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LES VERTÉBRÉS DU PLÉISTOGÈNE 
DE L’AFRIQUE DU NORD 


PRÉFACE 


Le présent travail étant le résultat de plus de 40 années de recherches sur le terrain et de fouilles 
dans les diverses régions du Maghreb, il me serait impossible de citer individuellement, sans omissions 
involontaires, toutes les personnalités qui m’ont aidé plus ou moins directement dans la réalisation de 
ce long programme d’études. 

Je me bornerai donc a rappeler globalement, d’abord le souvenir de mes collègues géologues de 
l’Algérie et, particulièrement, celui de l’éminent et regretté professeur de l’Université d’Alger, 
E. Ficheur, qui fut le premier à m’accueillir et à m’encourager. 

C’est également à Alger, auprès du Service des Mines et de la Carte géologique de l’Algérie 
que j’ai trouvé, pendant de longues années, en la personne de son Directeur, M. l’Ingénieur en Chef 
des Mines Bétier, l’accueil le plus compréhensif et une aide matérielle qui me fut précieuse. 

Je rappellerai, en outre, que, à Alger, j’ai pu bénéficier aussi de l’appui des Services de l’Agri¬ 
culture et, plus tard, des moyens importants que m’ont accordés le Gouvernement général ainsi que le 
Centre de Recherches archéologiques et préhistoriques du Bardo, sous l’impulsion de mon collègue et 
ami L. Balout. 

Enfin, au Maroc, mes amis J. Marçais et G. Choubert, et en Tunisie, M. Castany, respective¬ 
ment Directeurs des Services et de la Carte géologiques de ces pays, m’ont toujours apporté l’appui le 
plus efficace pour le développement de mes recherches. 

D’autres part, en dehors des personnalités et des Services officiels dont je viens d’évoquer le 
souvenir, je tiens à mentionner tout particulièrement, en Algérie, la famille Tabet qui exploite la ferme 
d’El Hanech aux environs de Saint-Arnaud. Depuis de nombreuses années, en effet, j’ai trouvé auprès 
de ses membres une cordialité d’accueil et un esprit de compréhension assez exceptionnels, grâce auxquels 
j’ai pu effectuer, sur les terrains leur appartenant, toute une série de fouilles importantes échelonnées 
sur plusieurs années. Ni le temps, ni les évènements n’ont pu altérer la sympathie qui s’était établie entre 
nous à cette occasion et je suis heureux d’exprimer ici, à Tabet Tahar et à ses enfants, l’assurance 
de toute ma gratitude et de ma sincère amitié. 

Enfin, je ne saurais oublier que si, au Muséum, j’ai toujours bénéficié du soutien de mes éminents 
collègues et de l’aide efficace des nombreux collaborateurs qui se sont succédé dans mon laboratoire et 
auxquels je suis heureux de rendre hommage, je tiens à mentionner tout particulièrement Mlle 
J. Signeux, assistante, qui n’a cessé, depuis de nombreuses années, de m’apporter en toutes circons¬ 
tances l’aide de son habileté, de sa science et de son dévouement. 

Je tiens, aussi, à remercier, pour la préparation de ce Mémoire, Mme Seurin qui en a assuré la 
mise au point, MM. Potiquet et Serrette à qui est due l’illustration photographique, Mlles Mion et 
Boca qui ont réalisé les dessins dans le texte. 
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INTRODUCTION 


Depuis la publication des célèbres monographies de Pomel, aucun travail d’ensemble n’a été 
consacré à l’étude des faunes quaternaires de l’Afrique du Nord. 

Je me suis appliqué, depuis de longues années, à recueillir sur le terrain, au cours de nombreuses 
campagnes de fouilles, le maximum de documents nouveaux dont la grande majorité est demeurée 
jusqu’ici inédite. L’ensemble actuellement rassemblé constitue une documentation importante — et, 
j’ajouterai, unique pour l’Afrique du Nord — dont l’un des principaux intérêts réside dans la précision 
des situations stratigraphiques dans lesquelles ont été recueillis ces matériaux. C est ce qui a permis de 
définir sur des bases paléontologiques certaines les principaux termes du Pléistocène nord-africain. 

Le présent Mémoire sera consacré à l’étude et à la description de ces matériaux. Il comprendra 
deux parties : 

La première partie (tome I) sera consacrée à l’étude des faunes du Pléistocène inférieur, c’est-à- 
dire à celles des différents niveaux de l’étage villafranchien tels qu’ils ont pu être paléontologiquement 
définis et stratigraphiquement localisés. Diverses raisons matérielles ont d’autre part nécessité la division 
de cette première partie en deux fascicules : Fascicule 1, Stratigraphie - Proboscidiens - Périssodactyles; 
Fascicule 2, Artiodactyles - Carnivores - Divers - Conclusion. 

La seconde partie (tome II) aura pour objet les faunes du Pléistocène moyen et du Pléistocène 
supérieur. 

Les matériaux étudiés au cours de ce travail appartiennent maintenant, pour leur majorité, aux 
collections du Muséum National d’Histoire Naturelle. Ils comprennent : 

A. - POUR LE PLÉISTOCÈNE INFÉRIEUR : 

1° Les matériaux de la collection Philippe Thomas sur les faunes de la région de Constantine; 

2° Les types de la collection Pomel, objets de ses monographies; 

3° Les collections provenant des fouilles de l’auteur dans les gisements du Lac Ichkeul et de 
l’Aïn Brimba, en Tunisie; de l’Aïn Boucherit et de l’Ain Hanech près de Sétif; de Bel Hacel près de 
Relizane, en Algérie, auxquelles il faut ajouter certains fossiles provenant de Grombalia en Tunisie 
et de la Garet et Tir en Algérie, au Sud du Chott Djerid. Enfin, divers documents marocains provenant 
des gisements du Fouarat et de l’Oued Akrech près de Rabat. 

B. - POUR LE PLÉISTOCÈNE MOYEN ET SUPÉRIEUR : 

Les matériaux provenant des formations littorales et des grottes préhistoriques du Maroc et de 
l’Algérie, ainsi que des gisements de Ternifine, en Algérie, de l’Erg Tihodaïne et d’In Guezzam au 
Hoggar. 



F IG . 1. — Répartition des gisements du Pléistocène inférieur de l’Afrique du Nord. 

I. oued Ateuch ; 2, Fouarat ; 3, Oran ; 4, Bel Hacel ; 5 et 6, région St-Arnaud ; 7 et 8, Constantine ; 9, Ichkeul ; 
10, Grombalia ; 11, Aïn Brimba ; 12, Garet et Tir. 


Source : MNHN, Paris 
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Tome I 


LES FAUNES VILLAFRANCHIENNES 


FASCICULE 1 

HISTORIQUE - STRATIGRAPHIE - PALÉONTOLOGIE 
(Proboscidiens et Périssodactyles) 


I. - HISTORIQUE 


Le premier travail paléontologique d’ensemble relatif aux plus anciennes faunes quaternaires 
d’Afrique du Nord est dû à Philippe Thomas (1879). Ses recherches ( x ) ont porté principalement sur 
la région constantinoise et sur le plateau sétifïen, mais plus particulièrement sur les abords immédiats 
de la ville de Constantine. D’importants dépôts continentaux, lacustres ou fluvio-lacustres, constituent, 
aux abords mêmes de la ville, le plateau d’Aïn el Bey, la colline d’Aïn el Hadj Baba et le plateau du 
Mansoura. 

Philippe Thomas a distingué dans cet ensemble plusieurs niveaux caractérisés par leur nature 
lithologique, par leur origine, ainsi que par leur faune. 

1° La série d’Ajn el Bey. 

Un premier groupe constitue la série d’Aïn el Bey et d’Aïn el Hadj Baba qui repose en discor¬ 
dance sur la formation dite des Argiles de Smendou, attribuée au Miocène supérieur ( 2 ). 

Ce premier groupe est formé « des strates parfaitement horizontales et régulières, alternativement 
marneuses et travertineuses, d’une puissante formation lacustre dans laquelle le gypse disparaît et fait 
place à des éléments essentiellement calcaires... sur la rive droite du Rummel où ces dépôts sont les plus 
développés, ils atteignent une puissance de plus de cent mètres. Leurs strates, formées de marnes roses 
ou rutilantes veinées de chaux spathique, alternent avec des bancs épais et très bien réglés de travertin 
gris ou blanc, très dur et cristallin, subcompact ou très vacuolaire... ». (*) 


(*) Voir également Ph. Thomas 1884 et 1886. 

( 2 ) Les Argiles de Smendou ont livré principalement des faunes de Mollusques continentaux et, vers leur partie 
supérieure, dans un horizon ligniteux, quelques rares débris de Vertébrés parmi lesquels une dent de Mastodonte décrite 
par Gervais (1850). 


Source : MNHN, Paris 
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Ces formations lacustres contiennent une faune malacologique qui, à l’époque de Ph. Thomas, 
passait pour « peu caractéristique » mais qui, étudiée par la suite par Jodot (1955), permit un certain 
nombre de conclusions intéressantes. A ces Mollusques étaient associés un certain nombre de débris 
de Mammifères : 

Hippopotamus sp; 

Sus pkacochoeroides Pomel ; 

Hipparion « gracile » Kaup. 

Cette série est attribuée par Ph. Thomas au Pliocène inférieur. 


2° La série d’Aïn Jourdel ( x ) et du Mansoura. 

Il s’agit d’une formation fluvio-lacustre d’une épaisseur atteignant une dizaine de mètres « près 
de la ferme d’Aïn cl Bey ». Cette formation qui, d’après la coupe de Ph. Thomas, ravine la précédente, 
comprend deux parties, l’une, inférieure, surtout argileuse ne paraît renfermer que des Mollusques 
continentaux; l’autre, conglomératique et gréseuse, renferme des débris de Mammifères. 



Fig. 2. — Coupe des environs de Constantine (d’après Ph. Thomas). 1. Quaternaire ancien (diluvium des 
plateaux) ; 2. Quaternaire récent (alluvium des bas-niveaux) ; 3. Pliocène supérieur à Hipparion 
et Equus; 4. Pliocène inférieur (reposant en partie sur les roches néocomiennes et suessoniennes) ; 
5. Mio-Pliocène (bassins du Smendou et du Rummel). 


Les espèces décrites par Ph. Thomas sont : 

Cynocephalus atlanticus Ph. Thomas; 

Antilope tournoueri Ph. Thomas; 

Palaeoreas gaudryi Ph. Thomas; 

Gazella atlantica ( 2 ) Ph. Thomas; 

Hipparion gracile Kaup; 

Equus stenonis Cocchi. 

Ce niveau est considéré par Ph. Thomas comme appartenant au « Pliocène supérieur ». 

Ces fossiles proviennent essentiellement du gisement d’Aïn Jourdel. Mais, d’après Ph. Thomas, 
on les retrouverait aussi (notamment : Hipparion gracile , Equus stenonis , ainsi que des dents attribuées à 
Palaeoreas et Antilope tournoueri dans le gisement du Mansoura, qui serait synchronique du précédent, et 
où ils sont associés à Hippopotamus major , Bubalus antiquus , Rhinocéros sp. (*) 


(*) L’Aïn Jourdel ne figure point sur les cartes topographiques. D’après Ph. Thomas, ce point serait situé « près 
de l’ancien télégraphe aérien de la ligne Constantine-Batna ». (Voir coupe ci-contre, fig. 2, d’après Ph. Thomas.) 

( 2 ) Ne pas confondre avec G. atlantica Bourguignat (cf. Arambourg, 1957, p. 51). 


Source : MNHN, Paris 
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L’activité de Ph. Thomas dans la région constantinoise s’était étendue jusqu’aux abords de Sétif 
où les dépôts de l’ancien « lac sétifien » occupent une surface considérable. Les niveaux supérieurs de 
cette série, largement transgressifs, contiennent de nombreux restes de Mammifères, mais Ph. Thomas 
ne cite que quelques dents d'Hipparion, d'Equus, ainsi que des fragments de dents de Proboscidiens 
recueillis dans la région de Saint-Arnaud, ce qui, sans autre précision, l’incitera à paralléliser le gisement 
de Saint-Arnaud avec celui d’Ain Jourdel. 


3o 1894-1897 - Pomel. 

La faune des gisements de Saint-Arnaud ne devait être précisée que beaucoup plus tard par 
Pomel. Les travaux d’aménagement de cette localité et l’établissement de la route de Sillègue ame¬ 
nèrent la découverte, dans les niveaux supérieurs des formations lacustres, de documents fossiles dont 
la description est incluse dans les célèbres monographies de l’auteur algérois. Ces espèces comprennent : 

Un Mastodonte zygolophodonte rapproché de M. borsoni; 

Un Éléphant : E . cf. meridionalis Nesti ; 

Hipparion ambiguum Pomel ; 

Hippopotamus hipponensis Gaudry ; 

Equus numidicus Pomel ; 

Antilope ( Dorcas ) setifensis Pomel ; 

auxquelles il faut ajouter, en provenance du gisement dit du « Cimetière de Saint-Arnaud », au N.-E. 
de cette ville : 

Hipparion sitifense Pomel ; 

Antilope (Grimmia) leporina Pomel. 

ce qui fit attribuer l’ensemble des « couches de Saint-Arnaud » au Villafranchien (alors considéré 
comme l’étage terminal du Pliocène). 

Nous verrons (p. 19) qu’il y a lieu de distinguer le niveau de la route de Sillègue de celui du 
« Cimetière » qui est stratigraphiquement plus ancien. 

Ces mêmes monographies renferment d’autre part la description de quelques espèces provenant 
des formations « pliocènes » de la région d’Oran (Puits Karoubi, grès de Saint-Eugène) : Hipparion 
libycum , H . massoesylium et Libytherium maurusium. 


4° 1898 - 1930. 

Durant cette longue période, aucune contribution originale ( 1 ) sur les Vertébrés du Pléistocène 
inférieur de l’Afrique du Nord ne fut enregistrée. Seules quelques études géologiques régionales (Jolcaud, 
1909; Joly, 1909-1912; Savornin, 1920) consacrées au plateau constantino-sétifien tentèrent de préciser 
stratigraphiquement les formations plio-pléistocènes de cette région. 


50 1931 - 1965. 

A partir de 1931, reprenant la prospection paléontologique du plateau constantino-sétifien, il 
m’était possible de reconnaître, dans les formations lacustres des environs de Saint-Arnaud attribuées 
au « Villafranchien », deux horizons distincts en superposition directe, et individuellement bien 
caractérisés par des faunes parfaitement définies : niveau de l’Ain Bouchcrit (Villafranchien inférieur 
à Anancus osiris et Elephas africanavus) et niveau de l’Aïn Hanech à Elephas moghrebiensis avec industrie 
de sphéroïdes à facettes de type pebble. (*) 


(*) Je citerai seulement pour mémoire la compilation de Pond, 1928, ainsi que quelques interprétations, par Joleaud, 
des travaux de Ph. Thomas et de Pomel, (Joleaud, 1918 - 1929). 


Source : MNHN, Paris 
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Entre temps, en Tunisie, le gisement du Lac Ichkeul me livrait une faune à Anancus et Elephas 
africanavus, tandis qu’au Maroc, les gisements fluvio-marins d’El Arriss ou du Fouarat (*) et celui de 
l’Oued Akrech ( 2 ), au Nord de Rabat, permettaient d’établir les relations du Villafranchien inférieur 
à Anancus et E. africanavus avec un niveau marin équivalent au Calabrien de la Méditerranée. 

Cet ensemble de constatations apportait pour la première fois le moyen de paralléliser chrono¬ 
logiquement de part et d’autre de la Méditerranée les formations du Pléistocène inférieur de l’Europe 
avec celles de l’Afrique du Nord. 

Plus tard enfin, le gisement de l’Aïn Brimba, sur la rive du Chott Djerid (Sud Tunisien), décou¬ 
vert par R. Coque (1957), nous livrait une intéressante faune à El. africanavus , complétant celles de 
l’Aïn Boucherit et de l’Ichkeul ( 3 ). 

On sait que, d’autre part, les associations fauniques caractéristiques des niveaux villafranchiens 
de l’Afrique du Nord se retrouvent en Afrique tropicale, dans la région du Tchad, dans le Sud de 
l’Abyssinie, en Tanzanie ainsi qu’en Afrique du Sud avec des modalités comparables, ce qui a permis 
d’établir une corrélation chronologique entre les formations quaternaires de ces diverses contrées et 
celles du Nord de l’Afrique. 


( x ) Choubert, Ennouchi et Marcais, 1948. 

( 2 ) Arambourg et Choubert, 1965. 

( 3 ) Un peu plus tard, au Sud de ce même chott, en territoire algérien, le Lieutenant Merle découvrait le 23 janvier 
1959, un gisement villafranchien (Garet et Tir) d’où il était possible d’extraire un crâne d’/s. africanavus. 


Source : MNHN, Paris 




II. - STRATIGRAPHIE 


Je rappellerai sommairement les caractères stratigraphiques des divers gisements villafranchiens 
nord-africains tels que nous les connaissons actuellement. 


A. - MAROC 


1° Le gisement d’Ain el Arriss (ou du Fouarat). 

Ce gisement revêt une particulière importance en raison de l’association d’une faune continentale 
à une ancienne « plage soulevée » dont la faune marine est caractéristique de l’extrême début du Pléis- 
tocène. 



Fig. 3. — Carte de la région de Rabat-Port-Lyautey (d’après G. Choubert). 


Situé près de Port-Lyautey, dans la Vallée de l’Oued Fouarat au Nord de Rabat, il fait partie, 
d’après Choubert, Ennouchi et Marçais (1948), d’une série gréso-sableuse dont la base, reposant sur 
les marnes tortoniennes de la région, renferme une faune de Mollusques abondante, caractéristique du 
Pliocène à faciès typiquement astien avec Pecten benedictus, Chlamys excisa, Amussium cristatum, etc. 

Au-dessus de ce complexe de base, repose une série gréso-sableuse plongeant vers la mer et 
renfermant une importante nappe aquifère, captée pour l’alimentation urbaine. C’est dans cette série 
que les galeries de captage ont rencontré, dans des grès grossiers, des restes de Vertébrés associés à une 
faune malacologique marine. D’après Lecointre (1933), cette faune marine comprend : Ostrea edulis, 
O. cucullata , Flabellipecten planomedius, Pecten benedictus et Trochatella trochiformis (■) ainsi que de nombreuses 


(') Ce fossile « chilo-péruvien », antérieurement découvert par Lecointre dans les hautes terrasses « siciliennes » 
des environs de Casablanca, était déjà considéré comme caractéristique du Quaternaire marocain le plus ancien. 


Source : MNHN, Paris 
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balanes. Les restes de Vertébrés associés à cette faune comprenaient essentiellement des dents d ' Anancus 
osiris Aramb. et d 'Elephas africanavus Aramb., parfaitement caractérisés. « Un tel ensemble faunistique » 
— je cite les auteurs — « indique sans conteste le Pliocène supérieur dont la caractéristique principale 
est l’association des derniers Mastodontes avec les premiers Éléphants. Les couches supérieures de l'Oued 
Fouarat représentent donc le faciès marin du Villafranchien ( 1 ), et leur attribution au Calabrien paraît par conséquent 
la seule possible ( 2 ) ». 


s.w. 


N.E. 


Formation rouge de la Mamora 
<Villafranchien sup.) 


Sialion de pompage 


m. 


dune£ 


''de l'O. Fouarat 

* < rn 


m ,5m i & 


•— Fim 


consolidée '» . ., ; 




-r: 5 nv : 


.Fouarat 






;-Niveau de la mer 

"‘Galerie de captage 


Sables et grès coquillers 
(calabnen) 


Sables et grès 
(pliocène) 


'Marnes sans fossiles 

■fturonien) 


Fig. 4. — Coupe de l’Aïn el Arris ou du Fouarat (d’après G. Choubert). T Vertébrés fossiles. 


Le gisement du Fouarat, en démontrant la contemporanéité et l’analogie des faunes à Anancus 
et Elephas de part et d’autre de la Méditerranée peut donc être considéré comme le site africain le plus 
important pour la fixation du premier terme de la chronologie Quaternaire africaine , ce qui a permis /’établissement 
consécutif des corrélations entre les divers termes de ce dernier et ceux du Quaternaire européen. 


2 ° Le gisement de l’Oued Akrech. 

On retrouve à une dizaine de kilomètres au Sud de Rabat, dans les alluvions de l’ancien delta 
du Bou Regreg, un niveau stratigraphique comparable à celui du Fouarat et qui a fourni, associés à 



Fig. 5. — Coupe de l’Oued Akrech (d’après G. Choubert). Q,, Grès dunaires; V, Cailloutis sans fossiles; 
C, Cailloutis à stratification entrecroisée à Vertébrés et fossiles marins; A/, Marnes miocènes. 


(*) On sait qu’à l’époque (1933) l’étage «Villafranchien » était encore considéré comme l’élément terminal du 
Pliocène. 

( 2 ) Par la suite, Choubert (1953) a distingué ce «Calabrien» atlantique » sous le nom d’étage « Moghrébien ». 


Source : MNHN, Paris 
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une faune malacologique marine analogue ( Pecten benedictus , Gryphea virleti , Ostrea lamellosa d’après 
Choubert in litteris ), ainsi qu’à de nombreuses dents de Squales, quelques restes de Mammifères parmi 
lesquels : Elephas africanavus Aramb., Stylohipparion libyeum Pom., Rhinocéros cf. simus et un grand Bovidé 
primitif. Il s’agit donc de Villafranchien inférieur. 


B. - TUNISIE ET CONFINS SAHARIENS 
1° Le gisement du Lac Ichkeul. 

Découvert par MM. R. Laffitte et Dumon en 1946, ce gisement fit de ma part l’objet de fouilles 
systématiques en collaboration avec J. Arnould en 1947-48 et en 1949 (1949 c). Il est constitué d’une 
série marno-gréso-sableuse fortement redressée sur la rive Nord du Lac Ichkeul, à l’Ouest de Bizerte. 



Fig. 6 . — Carte du Lac Ichkeul (1/50 000). T? Gisements fossilifères. 


La coupe (*) (fig. 7) montre que les formations quaternaires reposent en concordance sur les argiles 
mio-pliocènes marines attribuées, suivant les auteurs, au Sahélien (Stchepensky, 1938) ou au Plaisancien 
(Laffitte, 1948) et sont couronnées en discordance vers 10 m d’altitude par une ancienne plage marine 
vraisemblablement tyrrhénienne. 



T. Vertébrés Fossiles _ PI. Plantes Fossiles _ Q. Plage quaternaire 

Sable 03 Cai/loutis 


Argile ft/j - .X l Grès 


Fig. 7. — Coupe du gisement de l’Ichkeul. 


Ichkeul). 


f 1 ) Coupe prise à l’extrémité Ouest de la rive au voisinage du Borgj el Rhouli (carte 1 /5 000, feuille n° VI : Djebel 


Source : MNHN, Poris 
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Les couches gréseuses contiennent une faune de Vertébrés assez abondante, tandis que les 
couches marneuses intercalées ont livré de nombreux débris de végétaux à l’état d’empreintes foliaires 
en parfait état. La flore de ces niveaux, étudiée par MM. Arènes et Depape (1953), « semble corres¬ 
pondre à une période climatique de transition : climat doux, tempéré, à exigences thermiques modérées, 
à écarts saisonniers faibles, à hivers peu rigoureux, à brouillards fréquents, à précipitations assez impor¬ 
tantes, humides. En effet, aux cotés de nombreuses formes méditerranéennes (10/19; 52 %) elle a con¬ 
servé des espèces tropicales (5/19; 26 %) paléoclimatiques qui rappellent les flores terminales du Ter¬ 
tiaire; mais elle possède aussi, en notables proportions (4/19; 21 %) des espèces à distribution plus ou 
moins boréales, eurasiatiques ou asiatiques parmi lesquelles Fagus sylvatica et Ulmus scabra appartiennent 
à des genres aujourd’hui éteints en Afrique et représentant l’élément le plus froid. Pour ces raisons, il 
semble bien que la place de cette flore soit tout indiquée à l’extrême base du Villafranchien, l’ensemble 
Fagus sylvatica, Ulmus scabra suffisant bien à caractériser pour l’Afrique du Nord le refroidissement qui 
dut correspondre à la première glaciation (Günz). » (Arènes et Depape, p. 55). 

La faune recueillie dans les couches gréso-sableuses comprend les éléments essentiels suivants : 
un Mastodonte anancoïde : Anancus osiris Aramb.; un Éléphant très primitif : Elephas africanavus 
Aramb.; des Périssodactyles : Dicerorhinus africanus nov. sp., Ceratotherium simum mauritanicum Pom., 
Stylohipparion libyeum Pom. ; des Artiodactyles : Hippopotamus sp., Sus sp., Libytherium maurusium Pom.’ 
Camelus sp., Redunca sp., Oryx sp., Alcelaphus sp., Gazella sp., des Chéloniens : Emys sp., et une 
Testudo géante. 

Cette faune avec Anancus osiris, Elephas africanavus, Stylohipparion libyeum se parallélise donc avec 
celles du Villafranchien inférieur du Maroc. 

Le gisement du Lac Ichkeul est le seul qui ait été fouillé dans le Nord Tunisien. Cependant, 
les formations villafranchiennes généralement désignées comme « pliocènes » sont largement répandues 
dans la région de Bizerte-Ferryville. A plusieurs reprises, des restes de Mammifères y ont été signalés 
par Solignac (1924 et 1927) et attribués, d’après les déterminations de Ch. Depéret, Lavauden et 
Solignac (1925), à des formes du Pliocène d’Europe, notamment : « Hipparion crassum » (probablement 
Stylohipparion libyeum) et Anancus arvernensis (= A. osiris), ce qui donne à penser qu’une prospection 
méthodique de ces niveaux pourrait conduire à la découverte d’autres gisements contemporains de 
celui de l’Ichkeul. 


2° Le gisement de Grombalia. 

Ce gisement découvert récemment n’a encore fait l’objet d’aucune fouille de détail (!). Toutefois 
les quelques matériaux en provenant, qui appartiennent au Service Géologique de Tunisie, démontrent 
incontestablement son âge villafranchien inférieur en raison de l’association d 'Anancus osiris et d ’Elephas 
africanavus que l’on y observe. Ce site, visité récemment par M. Russcl puis par M.Y. Coppens, 
serait formé, d’après ces auteurs, d’un niveau marneux compris entre deux couches marines; les osse¬ 
ments y seraient assez abondants. En l’absence d’indications plus précises, cette situation évoquerait celle 
du gisement de l’Ichkeul recouvert par un cordon littoral riche en Mollusques et reposant sur des 
couches marines mio-pliocènes à Ostrea crassissima. 


3° Le gisement de l’Aïn Brimba (Sud tunisien). 

Ce gisement a été découvert par R. Coque (1957) au cours de ses études de géographie physique 
de la région du Chott Djerid. Il se trouve situé au Nord de la palmeraie de Mannsoura près de Kebili, 
sur la rive S.-E. du Chott. 

L’Aïn Brimba est une ancienne résurgence issue des calcaires turoniens du l'edjedj, mais qui se 
trouve actuellement enfouie dans les alluvions quaternaires d’un glacis de piémont. Elle n’apparaît 
qu’au fond d’une profonde tranchée de captage. Autour d’elle se sont consolidés, à l’époque de son 
activité, des calcaires travertineux et des brèches roses à ciment calcaire enrobant une grande quantité 


. C Ü gi sen î ent - découvert par MM. Vacek, Rakus, Johan, Krivy et Bujalka, est porté sur la carte géologique au 

1/50 000, feuille de Grombalia, actuellement sous presse. 


Source : MNHN, Paris 
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d’ossements plus ou moins brisés ou même broyés, témoignant de l’apport par ruissellement d’éléments 
hétérogènes; au-dessus de ces brèches, des marnes rouges ou verdâtres contiennent aussi des ossements 
de même nature, mais moins brisés. L’ensemble fossilifère, épais d’environ 3,50 m, est recouvert de 
3 à 4 mètres d’un remplissage sablo-argileux avec intercalations de deux niveaux tourbeux limnicoles. 
Des fragments osseux indéterminables ont été observés dans cette dernière partie, et vers son sommet 



\5zzl 

Cuesta 

des 

calcaires 

al biens. 

S 

Cuesta 

des 

calcaires 

turoniens. 

1 1 

Glacis 

de 

Piémont ; 

Mio- pliocène # quaternaire. 




Lvj 

Chotts. 





Fig. 8. — Carte de la région de Kebili-Aïn Brimba (d’après Coque). 


se rencontrent des éclats de silex taillés de type paléolithique supérieur. En outre, dans les déblais pro¬ 
venant des parties profondes du puits qui termine la tranchée de captage, deux fragments de silex, 
polis par le brassage du sable au contact de l’eau, évoquent les sphéroïdes de type pebblc; malheureuse¬ 
ment le niveau exact d’où ils proviennent n’a pu être précisé. 


N S 




Turonien:calcaires dolomitiques. Marnes. 

Albo-Aptien ‘.calcaires dolomitiques _ Marnes. 
Mio-Pliocène argilo-sableux et Villafranchien. 


Quaternaire: sables limoneux . Croûte gypseuse. 


Fig. 9. — Coupe générale de l’Ain Brimba. 


Source : MNHN, Paris 
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Il semble donc que le piémont de PAïn Brimba se soit alluvionné au cours du Quaternaire et 
que la résurgence n’ait fonctionné comme source de surface que pendant la première partie de cette 
époque. 



Sab/es limoneux finement lités 
à niveaux tourbeux 


Marno-calcaires verdâtres 
Argiles rouges 


J à ossements 


Brèche rose a ossements 


Calcaire blanc grumeleux 


Fig. 10. — Coupe du gisement de PAïn Brimba. 


La faune recueillie dans les brèches rouges et les argiles versicolores est la suivante : 

Elephas africanavus Aramb. abondant; 

Ceratotherium simum mauritanicum (Pomel) ; 

Dicerorhinus africanus nov. sp. ; 

Stylohipparion libycum (Pom.) ; 

Libytherium maurusium Pom.; 

Alcelaphus sp.; 

Parantidorcas latifrons nov. sp. ; 

Capra primaeva nov. sp. ; 

Hyaena striata praecursor nov. s/sp. ; 

Machairodus africanue nov. sp. ; 

Anomalopithecus bicuspidatus , nov. gen,. nov. sp. 

Le gisement de PAïn Brimba est donc l’équivalent de ceux de l’Oued Fouarat, de PAïn Boucherit 
et du Lac Ichkeul. Il démontre l’extension des niveaux à faune villafranchienne jusque dans le Sud 
tunisien, ce qui donne à penser qu’une partie des formations sud-atlasiques d’âge imprécis qui figurent 
sur les cartes sous la rubrique « Mio-Pliocène » ou « Quaternaire ancien » pourraient appartenir au 
Villafranchien. 

C’est d’ailleurs ce que semble avoir confirmé, quelques années après la fouille d’Aïn Brimba, 
la découverte par le Lieutenant Merle au Sud du Chott Djerid (*) d’un crâne entier d 'Elephas africanavus 
(voir p. 10). D’après M. Coque, ce site de la Garet et Tir fait partie d’une série de petits dômes échelonnés 
depuis le Draa de Tozeur et qui représentent les vestiges très érodés de la série villafranchienne à laquelle 
appartient le gisement de PAïn Brimba. 


(*) Le nom exact du site est : Garet et Tir. Il se trouve situé en territoire algérien, près de la frontière tunisienne, 
sur la piste reliant Nefta à Tozeur. 


Source : MNHN, Paris 
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4° Le gisement de la Garet et Tir (Sud algérien). 

Cette série comprend, sur le flanc méridional du dôme de Rhar Moussa notamment, de bas en 

haut : 

a) argiles rouges; 

b) argiles sableuses ocres, compactes avec niveaux de sable parfois grésifiés; 

c) gypse en bancs massifs avec intercallations d’argiles rouges et grises. Pendage 20 à 30° Sud. 

A la suite de la découverte du gisement de Mammifères de l’Aïn Brimba « les termes b et c 
ont pu être rapportés au Villafranchien. L’existence des argiles rouges a et du gypse c à Garet 
et Tir montrent qu’on y retrouve la même série... La tête d’Éléphant repose sur la série villafranchienne 
érodée... il y a toute chance qu’elle ait été exhumée des argiles sableuses ocres b. Elle appartiendrait alors 
au Villafranchien et plutôt à la base de cet étage. 

C’est, comme on le verra, ce que confirme l’étude de cette pièce. 


C. - ALGÉRIE 


1° Le plateau du Constantinois. 

La région des hautes plaines qui s’étend à l’Ouest de Constantine jusqu’au-delà de Sétif est en 
majeure partie recouverte de dépôts continentaux d’origine fluvio-lacustre dont l’âge s’échelonne du 
Miocène supérieur au Pléistocène. Ce sont ces formations qui, aux environs de Constantine, ont donné 





Gisements de vertébrés 


To Pliocène fCimetiere) 

Ti Villafranchien inf'(Bouchent) 
T2 Villafranchien sup(A. Hanech) 


Fig. 11. — Carte de la région de Saint-Arnaud. Pli, Villafranchien; Q,, Pléistocène supérieur. 


Source : MNHN, Poris 








18 


Arambourg 


lieu aux travaux de Ph. Thomas dont il a été question plus haut (voir coupe p. 8), et dans la région 
sétifienne, aux trouvailles paléontologiques qui ont fourni à Pomel quelques-uns des éléments de ses 
monographies. 

a) LES ENVIRONS DE CONSTANTINE. 

Depuis les travaux de Ph. Thomas, l’interprétation de la stratigraphie du plateau constantinois 
n’a donné lieu qu’à peu d’observations. Joleaud, dans sa thèse, n’a pratiquement fait que reprendre 
et confirmer les observations de Ph. Thomas. Plus récemment, Jodot (1955), dans une importante 
étude consacrée aux Mollusques continentaux des formations fluvio-lacustres, conclut à l’âge « Pliocène» 
de la série calcaire d’Ain el Bey. 

D’autre part, sur le plateau de Mansoura, une industrie de sphéroïdes à facettes du type 
pebble culture a été recueillie par M. Laplace-Jauretche dans des couches fluvio-lacustres à Hippopo¬ 
tame, ce qui permet de présumer la présence de Villafranchien supérieur dans cette formation. Par 
contre, les niveaux de l’Ain Jourdel qui, d’après Ph. Thomas, ravinent les calcaires de l’Ain el Bey, 
paraissent correspondre, par leur faune — comme on le verra par la suite — au Villafranchien inférieur. 

b) LE BASSIN SÉTIFIEN. 

C’est dans la région située à l’Ouest de Constantine et jusqu’au-delà de Sétif que les formations 
fluvio-lacustres atteignent leur maximum de développement. Savornin, en 1920, en a fait connaître la 
structure générale. Selon cet auteur, le remplissage lacustre du Bassin Sétifien comprend deux parties. 

Dans la région de Sillègue-Saint-Arnaud, on peut distinguer, de bas en haut, (voir coupe) : 


N.N.O. 

Bassin de S i II è g u e 


•O Draa Halloufa 


S.S.E N.O. S.E. 

Plateau de Si Arnaud 



O 2 km 

Fig. 12. — Coupe du bassin de Saint-Arnaud (d’après J. Savornin). m 3 - m*, Miocène; />, « Pliocène »; q , Quaternaire. 


« 1° Une série de conglomérats et d’argiles plus ou moins gypseuses, avec intercalations de pou- 
« dingues ou de lits calcaires gréseux. Les seuls fossiles reconnus dans cet ensemble, dont la puissance 
«totale atteint plus de 500 mètres, sont des Mollusques continentaux : Hélix subsenilis, Planorbis , Hydrobia , 
« etc., ainsi que des traces végétales. Ces niveaux, notés m 3 et m 4 sur la carte géologique au 1 /50 000, sont 
« attribués au Sarmato-Pontien. 

« 2° Une série supérieure, largement transgressive, correspondant au comblement du Bassin, 
«se développe vers le Sud sur plus de 30 km (*). 

« Les épisodes de sédimentation y sont assez nombreux : dépôts de conglomérats ou de galets 
« libres... apparition de plusieurs lentilles calcaires... dans les zones centrales du bassin. Mais la caracté- 
« ristique générale de la formation qui peut correspondre à l’ensemble du Pliocène , peut être avec la lacune 
«du Plaisancien ( 2 ), est leur coloration rouge brique parfois intense... Un horizon de poudingues et grès 
« grossier, qui se présente vers la partie supérieure de ces couches rouges ( â ), a fourni, lors des travaux de la route 
« de Sillègue, une série de débris de Mammifères étudiés par Pomel : 


( 1 ) Ces formations présentent, dans leur ensemble, un léger pendage vers le Nord, mais paraissent aussi se relever 
vers l’Est, ainsi que le montre la coupe passant vers le cimetière de Saint-Arnaud (voir fig. 12). 

( 2 ) On sait qu’à l’époque où ont été rédigées ces lignes, le Villafranchien était considéré comme Pliocène. 

( 3 ) C’est moi qui souligne. 


Source : MNHN, Paris 
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« Hippopotamus hipponensis; Elephas aff. meridionalis; Mastodon cf. borsoni; Proboscidiens (?) (fragment 
«de défense); F élis sp. ; Dorcas setifensis Pom.; Oreonagor tournoueri Thomas; Hipparion ambiguum Pom.; 
« Equus ro bus tus Pom. » 

Tous ces fossiles proviennent de la tranchée de l’ancienne route de Sillègue sur la rive gauche 
de l’Oued Berda (*) où l’affleurement des couches qui les contiennent est encore parfaitement visible. 

A partir de 1931, reprenant l’étude paléontologique de ces formations, je constatais l’existence, 
à quelques mètres au-dessus du niveau précédent dit de « l’Aïn Boucherit », d’un second horizon 
fossilifère sur la rive droite du même Oued. Ce second gisement, dit « de l’Aïn Hanech » en raison de 
l’importante source située au voisinage de la ferme d’El Hanech ( 2 ) vers la cote 980, a permis de 
définir paléontologiquement dans la série villafranchienne un niveau qui a livré, pour la première fois 
en Afrique du Nord, une industrie lithique de type pebble culture associée à une faune différente de 
celle du niveau précédent (Arambourg, 1949 d). 


1. Le Villafranchien inférieur de VAin Boucherit. 

Le ravin au fond duquel sourd l’Aïn Boucherit est profondément entaillé dans une série argilo- 
sableuse plus ou moins rubéfiée où s’intercalent, en lentilles irrégulières, d’étendue variable et à des 
niveaux différents, des bancs de poudingues grossiers et de grès peu cimentés. L’ensemble de la série 
présente un léger pendage vers le N.-N.-O. 

NE 

SW Ferme d'EI Hanech 

Ane"-* Route * 



Fig. 13. — Coupe Est-Ouest du ravin de l’Oued Boucherit. 


Cette série débute par une épaisse assise de 4 à 5 mètres de poudingues grossiers, extrêmement 
durs, qui déterminent, dans toute leur zone d’affleurement, un niveau aquifère, notamment celui situé 
sous le cimetière d’El Hanech et celui de l’Aïn Hanech plus à l’Est. C’est aussi lui qui alimente les puits 
de cette région ( 3 ). Ces poudingues n’ont pas fourni de fossiles, mais, d’après les Tabet, on y aurait 
observé de grosses défenses de Proboscidiens ( 4 ). Au dessus, une couche d’argile brune, apparemment 
sans fossiles, épaisse de 4 à 5 mètres, supporte un banc de poudingues rubéfiés, plus ou moins cohérent 
et discontinu, épais de 0,60 à 1 mètre, et qui peut se suivre, avec quelques variations de faciès, tout le 
long de l’ancienne route de Sillègue sur la rive gauche du ravin; on le retrouve sporadiquement sur 
l’autre rive. 


( 1 ) Dans la partie inférieure de son cours, cet Oued prend le nom d’Oued el Ateuch que l’ancienne route de Sillcgue 
— en partie détruite aujourd’hui — suivait sur sa rive gauche. 

( 2 ) Cette ferme appartient à la famille Tabet. Tous les gisements fossilifères que j’ai eu l’occasion d’y étudier sont 
situés sur les terres dépendant de cette exploitation. C’est, ainsi que je l’ai dit, grâce à la compréhension et à l’aide de son 
propriétaire et de ses fils que j’ai pu réaliser en 1931, puis de 1947 à 1953 et enfin en 1966, la série de fouilles dont les 
résultats font l’objet de ces pages. 

( 3 ) La source de l’Aïn Boucherit, située dans le ravin de même nom, mais en amont des précédentes, paraît appar¬ 
tenir à un niveau aquifère différent, ce qui s’explique par l’irrégularité de la distribution des zones conglomérées ou gréseuses 
dans l’ensemble de ces formations. 

( 4 ) Il n’est pas impossible que ce gros banc de poudingues n’appartienne à la fin du Pliocène. 


Source : MNHN, Paris 
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Le niveau est recouvert, sur la rive gauche, d’une couche d’argile grise lacustre, passant locale¬ 
ment à des sables ou de petits graviers d’épaisseur variable. Une série de fouilles ont été effectuées, 
dans ces derniers niveaux (poudingues et argile grise) et en divers points de leurs affleurements au cours 
des années 1948, 1949, 1952, 1953, 1954 et 1966. Le niveau argileux contient une faune de Mollusques 
terrestres et dulcaquicoles : Unio, Melanopsis, Hélix, avec Ostracodes et grains de Chara. Les argiles, aussi 
bien que les poudingues sous-jacents, sont riches en ossements de Vertébrés : 

Anancus osiris; 

Elephas africanavus ; 

Ceratotherium simum mauritanicum ; 

Stylohipparion libyeum (rare) ; 

Equus numidicus; 

Hippopotamus amphibius; 

Gazella setifensis ; 

Parantidorcas latifrons; 

Oreonagor tournoueri ; 

Bos palaethiopicus, etc. 

Vers le Nord et vers le Sud, suivant le tracé de l’ancienne route de Sillègue qui suit à peu près 
le pendage des couches, on retrouve sporadiquement des points fossilifères correspondant à ce même 
niveau. C’est à cet horizon qu’appartiennent la majeure partie des éléments décrits par Pomel en pro¬ 
venance des « Béni Fouda » et quelques spécimens inédits faisant partie des collections de Paléontologie 
du Muséum auquel ils ont été offerts par M. Heinz en 1890 et enregistrés sous la désignation de « Oued 
el Ateuch ». 



Fig. 14. — Rive gauche de l’Oued Boucherit. G, Gisement villafranchien inférieur dit de « l’Aïn Bouchent »; 

N, Niveau stratigraphiquement équivalent à celui de «l’Aïn Hanech»; P, Poudingue de base; 
R, Ancienne route de Sillègue. 


Source : MNHN, Paris 
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2. Le Villafranchien supérieur de VAin Hanech. 

Sur la rive droite de l’Oued issu de l’Ain Boucherit on retrouve, au-dessus de l’épais poudingue 
de base, une série d’argiles et de sables plus ou moins grossiers qui correspondent stratigraphiquement 
aux niveaux fossilifères de l’autre rive. La présence de restes de Vertébrés s’y manifeste d’ailleurs spora¬ 
diquement par certains débris superficiels que l’on peut observer au même niveau tout le long de la 
rive droite de l’Oued Boucherit, mais ces niveaux n’ont pas encore fait l’objet de fouilles méthodiques. 
Au-dessous du cimetière de la ferme d’El Hancch on les retrouve à l’état d’argiles brunes, plus ou moins 
recouvertes d’éboulis, en superposition aux puissants poudingues de base de l’Ain Boucherit. 

Par-dessus ces argiles, et vers la cote 953 (voir coupe), apparaît, sur 2 à 3 mètres d épaisseur, une 
série argileuse grise, parfois rubéfiée, où s’intercalent des lentilles de poudingues à ciment argileux. 
Ces niveaux contiennent une riche faune de Mammifères, différente de celle de l’Ain Boucherit, en 
même temps que des sphéroïdes facettés de type pebble culture. 

Les premières fouilles avaient fait apparaître une séquence dans laquelle on pouvait observer 
de bas en haut : 

1° Reposant sur l’argile brune de base (vers la cote 950) une série de poudingues de 0,40 m 
d’épaisseur environ, très fossilifère et contenant des sphéroïdes; 

2° Au-dessus, une couche d’argile brune stérile de 0,65 m environ d’épaisseur; 

3° Une couche d’argile grise de 1,10 m contenant aussi des sphéroïdes, très fossilifère avec 
également, à la base, un niveau graveleux rubéfié; 



Fig. 15. — Rive droite de l’Oued Boucherit. B, Niveau équivalent à celui dit de « l’Ain Boucherit »; C, Cime¬ 
tière au-dessus du gisement dit de « l’Aïn Hanech »; F, Ferme d’El Hanech; P , Poudingue de base. 


4° Puis, ravinant partiellement la précédente, une couche d’argile verdâtre avec, niveaux 
rubéfiés irréguliers, dans lesquels quelques rares débris d’ossements, en particulier une dent d’Éléphant, 
ont été recueillis. On y rencontre aussi des sphéroïdes facettés mais plus volumineux et plus réguliers 
que ceux des niveaux sous-jacents; 

5° Enfin, dans sa partie supérieure, cette argile est recouverte d’une couche de poudingues 
supportant le cimetière de la ferme Tabet. C’est au niveau de ces poudingues et notamment dans le 


Source : MNHN, Paris 
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cimetière lui-même qu’ont été recueillis quelques trièdres ou bifaces primitifs (cf. Arambours: et Balout 
1952, Camps 1964) ( 1 ). 

J’ajouterai que, sur la rive gauche de l’Oued Bouchcrit, le niveau de l’Ain Hanech apparaît 
sporadiquement vers la cote 950, notamment dans la coupe naturelle offerte par la grande falaise 
qui domine les jardins du fond de la vallée et qui est due à l’éboulemcnt d’une partie de la colline 
dominant la rive gauche de l’Oued. 

Au cours des fouilles successives des années 1931, 1937, 1947, 1948, 1952, 1953, il est apparu que 
les divers niveaux observés autour de la butte du cimetière ne formaient point un ensemble stratigra¬ 
phie régulier, mais correspondaient à une zone d’épandage de produits de ruissellement dans la nappe 
d’eau peu profonde que devait constituer cette partie du lac sétifien. ( 2 ). 

Ceci est visible pour l’ensemble des formations villafranchiennes de part et d’autre du ravin de 
l’Oued Boucherit où les niveaux de poudingues forment des îlots lenticulaires discontinus et plus ou 
moins étendus, intercalés dans un ensemble argilo-sableux ( 3 ). Mais il est très important de noter que 
les formations villafranchiennes qui affleurent de part et d’autre du ravin de l’Ain Boucherit, sont en 
outre souvent entaillées par des ravinements secondaires, généralement peu profonds en apparence, 
mais qui ont été parfois remblayés partiellement par des produits de ruissellement plus récents. Ceux-ci 
ayant remanié les divers niveaux stratigraphiques que nous avons distingués peuvent donner lieu à des 
mélanges d’âges divers. Je l’ai constaté à plusieurs reprises au cours de mes recherches, au voisinage 
de l’escargotière de l'Ain Hanech notamment, sur la rive droite de l’Oued, de même que sur sa rive 
gauche au niveau du Villafranchien inférieur. En général, les fossiles provenant de ces remaniements 
sont assez reconnaissables parce qu’ils sont plus ou moins roulés et érodés; mais il n’en est plus de même 
pour les objets taillés et c’est ce qui a donné lieu, au début, aux quelques incertitudes provenant de 
la récolte en surface d’objets dont la présence paraissait en contradiction avec les observations strati¬ 
graphiques provenant des travaux de fouilles. 

J’ai très nettement observé ce fait, notamment au cours d’une de mes dernières campagnes sur 
la rive gauche de l’Oued, près d’un ponceau sur lequel passait l’ancienne route de Sillègue. La coupe 
de la fouille montrait, à la base, le niveau de poudingues argileux à Anancus et E. numidicus du Villa¬ 
franchien inférieur, et, ravinant nettement cette formation, une série de cailloutis argilo-sableux renfer¬ 
mant des sphéroïdes roulés provenant de niveaux supérieurs. C’est par l’existence de semblables condi¬ 
tions que doivent être interprétées un grand nombre d’anomalies apparentes et de confusions qui ont 
souvent compliqué, à la suite de récoltes de surface, l’interprétation de certains gisements, parfois 
classiques, comme ceux de la Vallée de la Somme ou du Ravin d’Oldoway. Et c’est un point sur lequel 
on ne saurait trop attirer l’attention de chercheurs à l’enthousiasme excessif ou de débutants insuffisam¬ 
ment rompus à la pratique de l’observation stratigraphique précise. 

La faune recueillie dans la série de l’Aïn Hanech comprend les éléments essentiels suivants : 

Elephas moghrebiensis Aramb. ; 

Ceratotherium simum mauritanicum (Pom.); 

Stylohipparion libyeum (Pom.) (très rare) ; 

Asinus tabeti nov. sp. (très abondant) ; 

Hippopotamus amphibius L. ; 

Omochoerus phacochoeroides (Thomas) ; 

Libytherium maurusium Pom. ; 

Giraffa pomeli nov. sp. ; 

Gazella sitifensis Pom. ; 

Oryx el eulmensis nov. sp. ; 


C) Le niveau correspondant à cet horizon se retrouve d’ailleurs sur les deux rives de l’Oued Boucherit à quelques 
mètres au-dessus de celui de 1 Aïn Hanech et quelques bifaces primitifs y ont été recueillis en surface. 


( 2 ) Ceci évoque dans une certaine mesure la structure des dépôts d’Oldoway, en Tanzanie, formés en partie, 
comme a oamt-Arnaud, par des apports torrentiels dans une dépression lacustre peu profonde. 

( 3 ) Cette structure est particulièrement visible dans la grande falaise d’éboulis de la rive gauche dont il vient d’être 
question. 


Source : MNHN, Paris 
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Bos bubaloides nov. sp. et praeafricanus nov. sp. ; 

Gorgon mediterraneus nov. sp. ; 

Alcelaphus sp.; 

Numidocapra crassicornis Aramb. ; 

Hyaena crocuta Erxleb. ; 

Canis cf. atrox Broom ; 

Struthio barbarus , nov. sp. 

Cette faune diffère donc essentiellement de la précédente par la disparition du genre Anancus 
ainsi que de VE. africanavus lequel est remplacé par une forme nettement plus évoluée. 


3. Le gisement pliocène du cimetière de Saint-Arnaud. 

Un certain nombre de fossiles, Hipparion sitifense Pom. et Antilope (Grimmia) leporina Pom., 
provenant de carrières établies près du cimetière au Nord de la localité de Saint-Arnaud, ont été consi¬ 
dérés comme contemporains de ceux de la route de Sillègue (Pomel, 1897b; Savornin, 1920, p. 375). 
Mais, d’après les observations et les relevés que j’ai pu faire en ce point, je pense qu’il s’agit d’un niveau 
plus ancien qui appartient probablement au Pliocène car il est caractérisé par la présence d’un Hipparion 
« vrai » [H. sitifense) en opposition au « Stylohipparion » du Villafranchien. Ce petit Hipparion, bien 
caractérisé par sa taille et par scs molaires inférieures dépourvues d’ectostylides, se retouve d’ailleurs 
en divers points du plateau constantinois, entre Saint-Arnaud et Constantine, comme, par exemple, 



ECHELLE HORIZONTALE: 1/25000 — HAUTEURS : x5 

Pli .Argiles fluvio-lacust/es 
Pis -Sables à Hipp. sitifense 

Fig. 16. — Coupe du « Cimetière » de Saint-Arnaud. 


dans le massif du Djebel Meksem, au Sud de Saint-Donat où je l’ai moi-même observé. La coupe ci- 
dessus indique l’interprétation que l’on peut donner de ce gisement. On sait d’autre part, que H. 
sitifense a été retrouvé dans la région de Mascara, dans les calcaires lacustres pliocènes (Arambourg, 
1956). 


2° La région oranaise et la Vallée du Chélif. 
a) LE LITTORAL ORANAIS. 

Le Pliocène marin à faciès astien est largement développé dans la région comprise entre Mosta- 
ganem et Oran. Près de cette ville, il repose sur les couches marines du Miocène supérieur (marnes et 
tripolis à Poissons) constituant l’ancien « étage sahélien » de Pomel, équivalent du Messinien inférieur de 
Sicile 0). 

Au-dessus vient, dans la région littorale des environs immédiats d’Oran, une importante série 
gréseuse (dunes consolidées) anciennement attribuée au « Pliocène supérieur ». On peut observer que (*) 


(*) On sait que l’étage messinien des auteurs italiens comprend à la base un horizon marin à Tripoli (c’est l’équivalent 
du « Sahélien » de Pomel) lequel est surmonté par d’importants dépôts continentaux à végétaux et insectes fossiles. 


Source : MNHN, Poris 









24 


Arambourg 


dans la coupe des carrières des Chaux-et-Cimcnts oranais du faubourg de Saint-Eugène (Fig. 18, coupe B), 
cette série débute par une lumachelle dure, reposant sur l’astien marin (*) vers 100 m d’altitude, et qui 
correspond vraisemblablement au Calabrien ( 2 ). Les grès dunaires qui accompagnent ce niveau, autrefois 



exploités dans les carrières de Gambetta-Saint-Eugène, représentent le Villafranchien inférieur; ce sont 
eux qui ont livré les quelques ossements de Mammifères décrits par Pomel : 

Libytherium maurusium Pom.; 

Stylohipparion libycum (Pom.) 

b) LES FORMATIONS CONTINENTALES DU PLATEAU D'ORAN. 

Le plateau oranais qui s’étend au Sud de la ville vers 100 m d’altitude, entre la chaîne du Mur- 
dj a djo à l’Ouest et la petite Sebkra (Dayat Morselli) au Sud-Est, est essentiellement constitué de dépôts 
continentaux plus ou moins encroûtés correspondant à l’ensemble du Pléistocène moyen et supérieur 
et dont les niveaux les plus récents sont formés de limons fortement rubéfiés à industrie atérienne (Poly¬ 
gone d’Eckmuhl) (Coupe A). 

De nombreux puits forés dans cette région ont montré, comme je l’ai indiqué déjà (1950), que ces 
formations reposaient soit sur le Pliocène marin à faciès astien à Flabellipecten flabelliformis , soit sur des 
couches marines et saumâtres à faciès d’estuaire ( Cardium edule , Pirenella basteroti , Rissoa radiata, Melania 
tuberculata , etc.) avec dépôts ligniteux qui paraissent raviner le Pléistocène marin. Ces niveaux ont livré 
autrefois à Pomel (gisement du Puits Karoubi) des restes de Vertébrés parmi lesquels des dents d 'Hip- 
parion massoesylium ( = H. libycum ). 


( 1 ) Ge niveau astien est bien caractérisé par sa faune de Mollusques : Pecten benedictus , Flabellipecten flabelliformis , 
Flabellipecten arambourgi , Ostrea (edulis?) , etc. 

( 2 ) Laffitte, 1950. 


Source : MNHN, Paris 
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L’ensemble paraît donc chronologiquement équivalent à la série calabrienne-villafranchienne 
de Gambetta-St-Eugène. 

On retrouve ainsi, sur le littoral oranais, une succession stratigraphique d’âge comparable à 
celle du Fouarat au Maroc et qui, comme elle, permet de préciser, sur des bases paléontologico-strati- 
graphiques, le début du Quaternaire en Afrique. 


o 



Oran (St Eugène) 


Ravin Blanc 



□ Al/uvions récentes IH1III1111I c _ Calabrien 

[ yH q- Pléistocène moyen et sup. |===| p _ Astien 

EE3 Cm. Calcaires zoogènes 


l : , : . d - Grès dunaires 
L\Sj V. Villafranchien 
T, _ Vertébrés continentaux 
Fig. 18. — Coupes du plateau d’Oran. A, coupe Est-Ouest; B, coupe Nord-Sud. 


mt_ Marnes et tripoHs 
Tm . Fossiles marins 


c) LA VALLÉE DU CHÉLIF - GISEMENT DE BEL HACEL. 

L’anticlinal du Djebel Bel Hacel aux environs de Relizane est constitué d’un noyau de couches 
marines à faune pliocène (Plaisancien-Astien) recouvert d’une épaisse série de dépôts quaternaires 
continentaux : marnes, calcaires lacustres et conglomérats quaternaires (voir fig. 19). 

Les niveaux lacustres de base, bien que d’accès difficile à cause des pendages accentués de la 
série, ont livré dans le Chabet et Bouadha quelques ossements de Vertébrés caractéristiques du Villa¬ 
franchien supérieur : Elephas moghrebiensis , Ceratotherium simum , Equus sp. et diverses Antilopes. 

La présence d’£. moghrebiensis caractérise suffisamment ce gisement et permet de le paralléliser 
avec celui de l’Ain Hanech et de l’attribuer au Villafranchien supérieur. 


CONCLUSIONS. 

L’association dans les gisements du Fouarat et d’El Akrech, au Maroc, d’une faune marine cala- 
brienne atlantique et de Proboscidiens primitifs Anancus osiris et Elephas africanavus , a fourni un repère 
pour fixer le début du Pléistocène inférieur d’Afrique et permettre ainsi de déterminer ses corrélations 
avec celui d’Europe. 


Source : MNHN, Paris 
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On a vu qu’en Algérie, également, des conditions analogues ont été rencontrées aux environs 
immédiats d’Oran où depuis longtemps a été reconnue, dans des conditions stratigraphiques parfaite¬ 
ment claires, l’association de Vertébrés continentaux caractéristiques et d’une faune marine post¬ 
pliocène. 


SO 


NE 



r_ Récent 


A _ Astien 


Q- P/eistocène moyen 


un 


Vi 7 

,, J Villafranchien 
V2 J 



P _ Plaisancien fossilifère 

Gisement de Vertébrés 
Fossiles p/aisanciens 


Fig. 19. — Coupe de l’anticlinal de Bel Hacel. 


Par la suite, les travaux des géologues préhistoriens n’ont fait que confirmer ces données et les 
compléter. Particulièrement l’étude, par Biberson, de la coupe de Sidi Abderrahman près de Casablanca, 
a permis de reconnaître, en relation avec les fluctuations eustatiques des mers quaternaires et la remontée 
isostatique du continent (Arambourg, 1952b), toute la série des formations échelonnées depuis le Cala- 
brien-Villafranchien jusqu’au Pléistocène supérieur (Tyrrhénien-Wurmien) avec industries et faunes 
associées en place. 

La coupe de Sidi Abderrahman ainsi que celles du Fouarat , de V Oued Akrech et du plateau d'Or an sont 
donc fondamentales pour la compréhension des phénomènes quaternaires de l'Afrique et leurs corrélations avec ceux de 
PEuroùe. 


Source : MNHN, Paris 























III. - PALÉONTOLOGIE 


ORDRE DES PROBOSCIDIENS 


Jusqu’à présent, les Proboscidiens reconnus dans les gisements villafranchiens de l’Afrique du 
Nord appartiennent aux genres Anancus et Elephas (sensu lato). 


Famille des BU N OMAST ODONTIDAE 

Sous-Famille des BREVIROSTRINAE 

Genre ANANCUS Aymard, 1855 

Anancus macroplus Aymard, 1855 

Anancus osiris A ram bourg, 1945 

(PI. I; pl. II, fig. 4; fig. 20, 21, 22 et 23 A dans le texte) 

1945. Anancus osiris. - Arambourg C., Anancus osiris, un Mastodonte nouveau du Pliocène inférieur d’Égypte 
p. 480, pl. IX, fig. 1. 

1935. Mastodon arvernensis Cr. et Job. - Depéret C., Lavauden L. et Solignac M., Sur la découverte du Mastodon 
arvernensis dans le Pliocène de Ferryville (Tunisie), p. 21. 

1943. Pentalophodon sivalensis (Cautl.). - Petrocchi S., Il giacimento fossilifero di Sahabi, p. 145, fig. 74 et 75. 

1948. Anancus osiris Aramb. - Choubert G., Ennouchi E. et Marçais J., Contribution à l’étude du Pliocène 
de la région de Port-Lyautey, p. 21, pl. I. 

1949. Anancus (Mastodon) arvernensis Cr. et Job. - Ennouchi E., Sur la présence de trois espèces de Mastodontes 
au Maroc, p. 50. 

1965. Anancus osiris Aramb. - Coppens Y., Les Proboscidiens du Tchad, p. 332, p. I et II. 


Matériel et gisements. 

Une M 3 droite du gisement Villafranchien inférieur de Gizeh (Égypte) : N° 1943-1, type de 

l'espèce. 

Un fragment de palais avec M 2 -M 3 du Villafranchien inférieur de Grombalia (Tunisie). 

Une série de molaires provenant du Villafranchien inférieur de l’Aïn Boucherit (Constantine), 
du lac Ichkeul {*) (Tunisie), du Fouarat (Maroc) ainsi que deux fragments de défense de l’Aïn 
Boucherit et un fragment de M 2 de l’Aïn Hanech (recueilli en surface). 


(*) Voir, pour les caractéristiques des dents de Mastodontes, ma note de 1945. 


Source : MNHN, Paris 
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Description. 


SÉRIE SUPÉRIEURE. 

Type, M 3 (1943-1) de Gizeh (Égypte). 

Les caractères essentiels de cette pièce tels que je les ai formulés en 1945 sont les suivants : (*) 

Il s’agit d’une troisième molaire supérieure droite à peine usée. La surface occlusale est, comme il 
est de règle aux dents de la mâchoire supérieure, convexe d’avant en arrière; le bord lingual, au niveau 
du collet, légèrement concave, le bord labial convexe. La couronne est étroite et relativement haute 
comme le montrent ses dimensions (en millimètres) : 


Longueur totale (L) . . . . 
Largeur maximale (3 e lobe) (1) 
Hauteur (3 e lobe) (H) . . . 

Rapport 1 V 00 . 


Indice d’hypsodontie 


H X 100 
1 


197 

84 

68 

42,6 

81 


La structure est simple, constituée par un petit nombre d’éléments bien individualisés. Les 
collines sont séparées par de profondes vallées et sont fortement inclinées en avant; leur disposition 
anancoïde est typique et plus prononcée même que chez toute autre espèce du genre; un gros tubercule 
impair de néoformation est accolé par sa base au bord antérieur de leur moitié linguale (ou prétri te), 



Fig. 20. — Anancus osiris. M 3 , face occlusale. Type X 2/3. 

mais il reste bien attaché sur presque toute sa hauteur, au 2 e et au 3 e lobes. Du côté posttrite, les cônes 
principaux, dédoublés dans les collines antérieures, tendent à redevenir simples en arrière tout en dimi¬ 
nuant de volume : dès la 3 e , en effet, leur séparation n’est plus marquée que par une légère ligne de 
suture au niveau de la crête, et celle-ci devient de moins en moins sensible dans les dernières collines. 

Du côté prétrite, le cône principal de chaque colline est d’abord dédoublé en deux éléments 
sur les trois premières, puis, en trois sur les deux dernières, de sorte que, contrairement à ce qui a lieu 
pour le côté posttrite, le volume des constituants successifs de cette rangée augmente d’avant en arrière. 
En outre, les tubercules secondaires sont accolés aux tubercules principaux obliquement vers l’avant 
et vers la ligne médiane, ce qui augmente l’apparence alternante des éléments posttrites et prétrites 
de chaque colline et donne à celles-ci un aspect « en chevrons » caractéristique. 


0) Son indice largeur/longueur est en effet de 42,6 contre 43,44 chez A. arvemensis (d’après des M 3 des collections 
du Muséum). 


Source : MNHN, Paris 
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En arrière de la 5 e colline il existe un talon assez volumineux formé de 5 éléments peu indivi¬ 
dualisés. 

La crête récurrente antérieure est bien développée; sa partie interne est formée d’un gros tuber¬ 
cule presque aussi développé que les autres éléments de la dent. Le cingulum ne se manifeste que par 
quelques rugosités tuberculeuses au fond des vallées du côté interne. 

Comparée aux dents homologues des autres représentants du genre, celle-ci se distingue par 
son étroitesse relative et par la simplicité de ses constituants, notamment de ses tubercules posttrites, 
et leur inclinaison. 


Fragment de palais avec M 2 -M 3 , de Grombalia (Tunisie), (pl. II, fig. 4). 


Le Service géologique de Tunisie m’avait communiqué, il y a quelques années, des photographies 
d’un fragment de crâne avec M 2 et M 3 en place dont l’attribution à A. osiris était incontestable. Plus 
récemment, à la suite d’un voyage de Y. Coppens à Tunis, l’original de cette pièce nous a été aimablement 
communiqué. 


Il s’agit d’une moitié droite de palais avec M 3 complète en cours d’éruption et M 2 en grande 
partie abrasée. Voici (en millimètres) les dimensions de cette pièce : 


Longueur totale du fragment 
Longueur de M 2 (fragment) . . 
Largeur maxima de M 2 .... 

Longueur de M 3 . 

Largeur de M 3 (2 e lobe) . . . 
Hauteur de M 3 (2 e lobe non usé) 


Rapport 


1 x 100 de M 3 
L 


Indice d'hypsodontie 


360 

123 

76 

193 

83 

55 

43 

66 


La face d’usure de la M 2 atteint, en avant, le niveau du collet et elle ne possède plus que les 
vestiges des quatre dernières lames. 

La structure de la M 3 reproduit à peu près exactement celle du type de l’espèce, dont les dimen¬ 
sions sont les mêmes. Elle comprend cinq rangées de tubercules principaux et un petit talon. Le décalage 
anancoïde de ces tubercules est typique, ainsi que la présence d’un gros tubercule de néoformation 
accolé par sa base, du côté prétrite, à la face antérieure des lobes. On ne distingue de tubercules angu¬ 
laires réduits qu’au fond des deux premières vallées du côté posttrite. 

Il n’existe donc pratiquement aucune différence appréciable, soit dans la structure soit dans la 
taille, entre le type égyptien de l’espèce et ce fossile qui vient heureusement compléter nos connaissances 
sur cette intéressante espèce. 


SÉRIE MA N DIB U LA IRE. 

N° 1949-16 - Molaire provenant du gisement du Fouarat (Maroc). 

Il s’agit d’une M 2 droite assez entamée par l’usure et qui comprend quatre rangées de tubercules. 
Voici ses dimensions (en millimètres) : 

Longueur. 166 

Largeur. 86 

Cette dent est, comme la précédente, remarquable par le décalage accentué de ses éléments 
posttrites et prétrites et par sa structure relativement simple. En effet, du côté posttrite, la subdivision 
des lobes principaux n’est marquée que par une légère suture; du côté prétrite, la structure trilobée des 


Source : MNHN, Paris 
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tubercules principaux est peu accentuée; les tubercules médians de néoformation accolés à la face 
postérieure des collines sont simples également. Le talon lui-même est réduit à un seul tubercule accolé 
au dernier lobe du côté posttrite. 



Fig. 21. — Anancus osiris. M 2 droite, face occlusale. X 2/3. Gisement du Fouarat. 

N° 1956-4 : Al - Molaire provenant du gisement de l’Ain Boucherit (Algérie), (pl. I, fig. 3 et 3a). 
Il s’agit d’une M 3 droite complète et engagée dans un fragment de mandibule. Les dimensions 


de cette pièce sont (en millimètres) les suivantes : 

Longueur (L). 225 

Largeur maximale (2 e lobe) (1) . 85 

Rapport LXJ00. *7,7 

JL 

Hauteur (3 e lobe). 75 

Indice d? hypsodontie . 88 

Largeur de l’os mandibulaire sous M 3 . 145 

Hauteur de l’os mandibulaire sous M 3 . 130 


La molaire est complète et à peine entamée par l’usure. Elle comprend 6 rangées de tubercules 
fortement inclinés en avant et disposés en chevrons dont la structure est nettement anancoïde; le talon 
n’est formé que par un petit tubercule accolé au dernier lobe. On y retrouve les caractères essentiels 
déjà indiqués pour cette espèce, à savoir la simplicité relative de tous scs éléments : la forme trifoliée 
à peine sensible du tubercule prétrite, rudimentaire sur le 3 e et complètement oblitéré chez les suivants; 
la subdivision également rudimentaire du côté mésial des tubercules posttrites; enfin le développement 
des gros tubercules médians de néoformation. 

N° 1949-11 — M 3 en place sur un fragment de mandibule droite. Gisement de l’Ichkeul. 


Longueur de la dent (5 lobes conservés) (L). 138 mm 

Largeur maximum au collet (2 e lobe) ( 1 ). 88 

Hauteur du 4 e lobe (en partie usé). 65 -f ? 

Indice d'hypsodontie . 87 

Hauteur de l’os mandibulaire. 150 

Largeur de l’os mandibulaire. 135 

j) 1 X 100. 40 

Rapport —=- 

i_i 


Il s’agit d’un fragment assez fortement usé, appartenant à un individu âgé : toutes les collines 
sont assez fortement abrasées; il n’en subsiste que 5 rangées. 


Source : MNHN, Paris 



















Les Vertébrés du Pléistocène de l’Afrique du Nord 


31 


La structure est typiquement anancoïde et reproduit sensiblement les caractères de la précédente. 
D’autre part, cette dent devait être seule en fonction car l’os mandibulaire est cicatrisé en avant 
d’elle et s’incurve légèrement en direction linguale, ce qui indique la proximité de la symphyse; de 



Fig. 22. — Anancus osiris, M 3 droite, face occlusale. X 1/2. Gisement du Lac Ichkcul. 


plus, une perforation cylindrique longitudinale de l’os sous la molaire évoque la possibilité d’existence 
d’une défense mandibulaire vestigiale. 

Cette pièce constitue, avec un fragment d’une autre molaire, les seuls restes d 'Anancus recueillis 
dans le gisement d’Ichkeul. 

b) AUTRES SPÉCIMENS. 

A ces pièces en bon état de conservation, il faut ajouter, en provenance de l’Aïn Boucherit : 

1° N° 1949-5 : 41 — Une M 3 gauche engagée dans un fragment de mandibule. 

Cette pièce, usée jusqu’au collet, provenant d’un très vieil individu, reproduit néanmoins les 
caractères des précédentes. Sa longueur est de : 224 mm; sa largeur : 78 mm (indice : 34,8J. Elle comprend 
6 lobes et un talon formé d’un unique tubercule. 

2° N° 1949-5 : 1 — Une M 3 gauche (pl. I, fig. 2), également usée jusqu’au collet et mesurant : 
210 mm de longueur sur 76 mm de !a:geur (indice 36^, et comprenant également 6 lobes. 

3° N° 1956-4 : A3 — Une M 2 droite (pl. I, fig. 1), profondément usée dont les dimensions sont : 
longueur 133 mm; largeur maximale (1 er lobe) 74 mm (indice 55, 6). Malgré son état d’usure, cette dent 
est visiblement tétralophodonte . 

4° N° 1954-13 : 54 — Une P 4 probable, extrêmement usée mais, comme la précédente, nettement 
tétralobée ce qui confirme le caractère anancoïde de cette espèce. Ses dimensions sont : longueur 108 mm; 
largeur 50 mm. 

5° N° 1938-10 : 21 — Il s’agit d’un fragment postérieur de molaire supérieure recueilli près du 
gisement de l’Aïn Hanech et dont j’ai donné la description en 1945. Il n’est pas certain que cette pièce, 
provenant de la surface des terres labourées, appartienne bien à l’horizon de l’Aïn Hanech, car celui 
de l’Aïn Boucherit affleure sur ce même versant immédiatement au-dessous du précédent. 

Enfin, dans le gisement de l’Aïn Boucherit, deux fragments de défense : l’un (n° 1953-22 : 146) 
provenant d’un jeune individu, long de 490 mm, à peine arqué, à section circulaire de 65 mm de 
diamètre; l’autre (n° 1956-4 : A4) appartenant à un adulte, long de 630 mm et faiblement arqué, avec 
une section circulaire de 130 mm de diamètre; ces défenses ne présentent aucune trace d’émail. 


Source : MNHN, Paris 
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Rapports et différences. 

La disposition en chevrons des tubercules des molaires et la tétralophodontic des dents intermé¬ 
diaires confirment l’attribution de ces fossiles au genre Anancus. 

On sait que ce dernier apparaît en Europe à la fin du Pliocène, avec Anancus arvernensis brevirostns 
(Gervais et de Serres) des sables astiens de Montpellier et que la forme classique A. arvernensis (Aymard) 
abonde dans le Villafranchien inférieur d’Europe (Val d’Arno, Perricr, région du Puy, Pays-Bas, etc.). 
Mais, les dents du fossile africain ne sauraient se confondre avec celles des formes européennes. Elles 
s’en distinguent, en effet, par leur hypsodontie plus prononcée, la plus grande inclinaison en avant de 
leurs tubercules, leurs proportions plus étroites ( indices : 42,6 à 43 pour M 3 et 34,8 à 40 pour M 3 , voir 
tableaux ci-dessous et fîg. 23), et par un décalage beaucoup plus accentué de leurs éléments posttrites 
et prétrites ; enfin, et surtout, par la simplicité et le petit nombre des subdivisions de ces éléments. 

A ces divers égards, le fossile nord-africain est beaucoup plus proche des formes asiatiques telles 
que A. perimensis ou même Pentalophodon sivalensis que de celles de l’Europe, ainsi qu’on peut le voir dans 
les tableaux suivants : 



Formules comparées de M2 et M3 


M 2 

M s 

m 2 

m 3 

Anancus arvernensis . 

4 

5,5 

4 

5,5 

Anancus perimensis . 

4,5 

5 à 5,5 

4 

6,5 

Pentalophodon sivalensis . 

5 

6 

5 

6 à 7 

Anancus osiris . 

4 

5,5 

4 

6 


Dimensions et indices de diverses M3 



Longueur 

Largeur 

Rapport 

1 X 100 


en mm 

en mm 

L 

. M a . 

Anancus arvernensis _ , 

m 3 . 

191 à 222 
204,5 à 249 

91 à 102 

79,5 à 95 

47.6 à 45,9 

38.7 à 38,3 

. M a . 

152 

64 

42 

Anancus perimensis 

m 3 . 

220 

84 

38,1 

. M 2 . 

164 

76 

46,3 

Pentalop. sivalensis , , 

m 3 . 

216 

76,5 

35,4 

M 5 . 

Anancus osiris 

197 

84 

42,6 

M 3 . 

219 à 225 

85 à 88 

34,8 à 40 


Toutefois, A. osiris est typiquement tétralophodonte, ce qui le distingue des Pentalophodon; 
d’autre part, malgré ses très grands rapports avec A. perimensis , il diffère cependant de ce dernier par 
une simplicité plus grande encore de ses éléments et leur décalage anancoïde moins prononcé. 


Distribution géographique d’Anancus osiris. 

Le type provient, comme il a été dit, d’un gisement des environs de Gizeh (Égypte). Il s’agit 
de dépôts fluviatiles anciens probablement équivalents à ceux qui affleurent à l’Est du Caire, dans la 


Source : MNHN, Paris 
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plaine où le R.P. Bovier Lapierre (1931) avait recueilli autrefois une industrie de galets, très frustes, 
du type pebble culture. 

Près de Gizeh, ces dépôts sont constitués d’une épaisse accumulation de sables et de cailloutis, 
exploités comme ballast; la dent d 'Anancus, type de l’espèce, se trouvait tout à fait à la base de cette 
série, au contact des argiles grises (peut-être pliocènes?) sur lesquelles elle repose. 

En conclusion, le gisement du type d 'Anancus osiris correspondrait aux très vieux niveaux 
du Pléistocène africain, ceux de Kaiso ou de Kanam en Afrique orientale, aux niveaux inférieurs de 
l’Omo (Arambourg, Chavaillon et Coppens 1969), et au « Villafranchien inférieur » des plateaux 
constantinois (Arambourg, 1947b). 



C’est, en effet, ce qu’ont confirmé les trouvailles ultérieures de l’Oued Fouarat, du Lac Ichkeul 
et du bassin de l’Ain Boucherit où Anancus osiris est localisé à l’extrême début du Pléistocène c’est-à-dire 
au Villafranchien inférieur (*), où il est associé à Elephas africanavus; la découverte du gisement de 
Grombalia n’a fait que confirmer ces constatations. 

En dehors de ces localités classiques des restes d 'A. osiris, en provenance du « Pliocène » de la 
région de Bizerte, ont été décrits sous le nom de Mastodon arvernensis par Depérct et Solignac (1925). 

La présence de Brevirostrinae a été signalée sporadiquement en d’autres points d’Afrique, 
d’abord par Dietrich (1943) : Anancus arvernensis sp., du niveau de Kanam primitivement attribué au 
Pliocène inférieur, mais qui semble appartenir au début du Pléistocène. 

De son côté, Mac Innés (1942) avait attribué ces mêmes pièces à une sous-espèce nouvelle de 
Pentalophodon sivalensis (P. sivalensis kenyensis). Mais, ainsi que je l’ai indiqué, la tétralophodontic des 


(') On a vu qu’au Fouarat, ce fossile est associé à une faune malacologique de type calabricn. 


Source : MNHN, Paris 







34 Arambourg 


dents intermédiaires de ce fossile montre qu’il s’agit certainement d’un représentant du genre Anancus, 
bien que sa morphologie dentaire évoque en effet celle des Pentalophodontes. Toutefois, je ne pense pas 
que cette forme centre-africaine soit identique à celle de Berbérie, car la structure de ses molaires est 
plus complexe que celle de cette dernière et leurs dimensions et proportions sont aussi très différentes. 
C’est ainsi que l’holotype de P. sivalensis kenyensis (une M 2 gauche), mesure 131 x 81 mm (indice 61,9) 
et un fragment postérieur de M 3 , réduit à 3 lames, 92 mm de large. Enfin, le décalage anancoïde de 
leurs éléments est moins prononcé que chez A. osiris. 

Par contre, Anancus osiris typique a été retrouvé dans les niveaux villafranchiens de la région 
du Tchad par Y. Coppens qui y a notamment recueilli un crâne à peu près complet. 

Il faut signaler enfin que ce fossile fait partie de la faune de Sahabi, en Libye, d’où il a été 
décrit sous le nom de Pentalophodon sivalensis. 

Il apparaît donc que le groupe des Brevirostrinae a été très largement répandu vers la limite 
Pliocène-Pléistocène dans toute l’Afrique. Mais, de plus, la présence, dans les niveaux miocènes de 
l’Afrique orientale de Trilophodontes anancoïdes ( Protanancus mac innesi Aramb. [1945]), plaide en 
faveur de l’origine africaine de l’ensemble de ce groupe. 

Aucun Stégodonte n’a encore été rencontré dans le Villafranchien du Nord de l’Afrique alors que 
ce genre fait partie des plus anciens niveaux pléistocènes de l’Afrique orientale et centrale contempo¬ 
rains de ceux de Berbérie. Jusqu’à présent la limite la plus septentrionale de ce groupe de Proboscidiens 
paraît être le bassin du Tchad. 

On verra, d’autre part, au chapitre suivant, que le plus ancien Éléphant fossile d’Afrique présente 
d’incontestables affinités avec certains Stégodontes asiatiques. 


Famille des ELEPHANTIDAE 


Genre ELEPHAS (') L. 


Elephas africanavus Arambourg, 1952 

(PI. II, fig. 1 à 3; pl. III à IX; pl. X, fig. 1 ; fig. 24 à 35 et 39 B dans le texte) 


1948. Elephas meridionalis Nesti. - Choubert G., Ennouchi E., Marçais J., Contribution à l’étude du Pliocène 
dans la région de Port-Lyautey, p. 25, pl. II. 

1952. Elephas africanavus nov. sp. - Arambourg C., Note préliminaire sur quelques Eléphants fossiles de Berbérie, 
p. 407, pl. I, fig. 1,2 et fig. 1 à 3 dans le texte. 

1960. Loxondonta africanava (Aramb.) - Cooke H.B.S., Further révision of the fossil Elephantidae of Southern 
Africa, p. 56, fig. 26. 

1965. Loxodonta africanava (Aramb.) - Coppens Y., Les Proboscidiens du Tchad, p. 348, pl. 5 à 8 et pl. 9, fig. 1 
à 6. 


(!) On s’étonnera peut-être de me voir conserver le vieux nom générique d'Elefihas au lieu de suivre la mode et 
d’adopter, pour le fossile africain, le nom d ’Archidiskodon généralement attribué aux formes chronologiquement les plus 
anciennes d’Elephantidac d’Eurasie. Mais, étant donné qu’il est impossible de définir rigoureusement ce genre autrement que 
par son archaïsme stratigraphique et que l’on peut en suivre les mutations successives en Eurasie depuis VE. meridionalis 
jusqu’au Mammouth, je trouve absolument inutile d’adopter, pour les Elephantidae, des subdivisions génériques, ou même 
subgénériques, qui ne peuvent être qu’illusoires. 


Source : MNHN, Paris 
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Matériel et gisements. 

Un crâne avec mandibule provenant du Villafranchien inférieur de la Garet et Tir (Sud-Ouest 
du Chott Djerid) en Algérie. 

Un prémaxillaire droit avec tronçon de défense engagée; quelques tronçons de défense; une 
branche mandibulaire droite avec P 4 en place; plusieurs molaires supérieures et inférieures du Villa¬ 
franchien inférieur du Lac Ichkeul (Tunisie). 

Plusieurs molaires supérieures et inférieures du Villafranchien inférieur de l’Ain Brimba (Tunisie). 

Une molaire supérieure et une inférieure du Fouarat, ainsi qu’une P 3 et un tronçon de défense 
de l’Oued Akrech, gisements du Villafranchien inférieur du Maroc. 

Deux fragments de molaires du Villafranchien inférieur de l’Ain Boucherit (Algérie). 

Enfin quelques os de membres plus ou moins fragmentaires du Lac Ichkeul. 

Le type décrit en 1952 est une M 2 droite du Lac Ichkeul (N° 1950-1 : 12); le cotype, une M 2 
gauche de même provenance (N° 1950-1 : 8). 

CRANE DE LA CARET ET TIR. 

Le 23 janvier 1959, un Officier des troupes sahariennes, le lieutenant Merle, découvrait, au 
Sud-Ouest du Chott Djerid, au pied de La Garet et Tir (cote 61, d’après la carte au 1 /200 000 de l’I.G.N. : 
Chott el Rharsa) près de la frontière tunisienne ( 1 ), un crâne d’Éléphant apparemment complet. 



Fig. 24. — Photographie du crâne de la Garet et Tir montrant les courbures des défenses. 

Le gisement est constitué, à la base, par une couche d’argile surmontée de grès tendres fortement 
imprégnés de gypse. Le fossile, encroûté lui-même d’une sorte de carapace gréso-gypseuse, a été plus 
ou moins corrodé par l’action des eaux sulfatées et la matière osseuse, particulièrement celle des défenses 
et des dents, a été en partie digérée et remplacée par du gypse cristallisé. Malgré cette altération, le 
dégagement de cette pièce avait pu être effectué sur place et, ainsi qu’il résulte des photographies prises 
alors, elle était à peu près complète (voir pl. II, fig. 00). Malheureusement sa fragilité extrême et les (*) 


(*) D’après Merle, La Garet et Tir est le point coté 61 par où passe la frontière tunisienne, à 5 km au Nord de 
l’ancienne piste d’El-Oued à Nefta. Le lieu est nommé par les autochtones Bled el Rh’oul (pays de l’ogre) peut-être d’après 
les nombreuses esquilles d’os qui, d’après l’auteur de la découverte, sont dispersées dans toute la zone du gisement. 


Source : MNHN, Paris 
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conditions matérielles (*) dans lesquelles elle dut être recueillie et transportée ont amené sa détérioration 
et il n’en subsiste aujourd’hui que le palais avec les deux M 3 , ainsi que le prémaxillaire avec les deux 
défenses et la mandibule. 


Description. 

Il s’agit du crâne d’un individu âgé, muni de ses deux défenses et dont les deux M 3 sont fortement 
abrasées. 

Malgré les vicissitudes auxquelles il a été soumis et les dégâts qu’il a subis, il a été cependant 
possible, grâce aux photographies et aux mensurations prises sur place par M. Hugot et par le lieute¬ 
nant Merle, ainsi que par l’étude de ce qui en reste, d’en reconstituer à peu près les caractères essentiels. 


Voici les données qui en résultent (en millimètres) : 

Longueur incision-basion. 929 

Hauteur totale de l’incision au vertex. 1452 

Hauteur de la face occipitale. 490 

Largeur de la face occipitale. 800 

Largeur en avant des M 3 .. 534 

Distance foramen magnum - ouverture nasale (évaluée). 400 

Écartement des défenses au bord alvéolaire. 270 

Écartement des défenses en avant des M 3 . 160 

Distance de la fosse gutturale au foramen magnum . 290 

Largeur du palais entre les M 3 au niveau de la 2 e lame. 103 

Largeur du palais entre les M 3 au niveau de la 8 e lame. 130 

Diamètre de l’ouverture de la fosse gutturale. 115 

Longueur des prémaxillaires du bord incisif à l’aplomb des M 3 . . 450 

Longueur des M 3 . 220 

Largeur des M 3 à la 8 e lame (non usée). 82 

Hauteur des M 3 à la 8 e lame (non usée). 50 

Indice d'hypsodontie . 67 

Largeur maxima des M 3 . 89 

Angle du plan alvéolaire des M 3 et de la face occipitale. 90° 

Diamètres des défenses au bord alvéolaire.j 

Longueur de la portion conservée de la défense droite. 1870 

Longueur de la portion conservée de la défense gauche. . . 2310 

Longueur totale de la mandibule. 360 

Longueur des M 3 . 210 

Largeur des M 3 . 97 

Écartement des M 3 en avant. 103 


Ce crâne reposait, dans son gisement, sur sa face et la détérioration de celle-ci a empêché d’en 
déterminer les divers éléments, notamment la forme et les dimensions de son ouverture nasale. En outre, 
il a subi un certain écrasement qui le fait paraître un peu moins épais dans le sens occipito-facial qu’il 
ne l’était en réalité. Néanmoins, malgré cette déformation, on peut voir, d’après les documents photo- 


(*) L’éloignement du gisement dans une région semi-désertique privée de toutes ressources rendit extrêmement 
précaires les conditions d’enlèvement et de transport de cette pièce. M. Hugot, délégué de l’Institut de Recherches Saha¬ 
riennes, procéda sur place à une consolidation sommaire avec du plâtre local malheureusement de mauvaise qualité, et 
des moyens de fortune; puis la pièce fut transportée par hélicoptère d’abord, ensuite mise en caisse et camionnée jusqu’à 
Alger. Un accident survenu au cours du déchargement contribua en outre gravement à sa détérioration finale. 


Source : MNHN, Paris 
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graphiques, qu’il était relativement allongé suivant la ligne incision-vertex et que sa face occipitale 
était inclinée parallèlement au plan de la face suivant un angle de 90° avec le plan palatin. Il se distingue par là 
du crâne de l’Éléphant actuel d’Afrique et, parmi les fossiles, de celui d’E. planifrons de l’Inde dont la 
face est moins allongée, le diamètre basion-nasion plus grand relativement et la face occipitale inclinée 
vers l'avant par rapport au plan facial, suivant un angle de 00° avec le plan alvéolaire. Il rappellerait plus, 
à ces divers points de vue, les crânes d’E. meridionalis d’Europe, dont la face est longue et le plan occipital 
faisant un angle de 100° avec le plan alvéolaire. Il rappellerait aussi celui de certains Stegodon asiatiques à 
face longue et vertex élevé, tels que S. ganesa (voir fig. 36) dont la face occipitale forme un angle de 100° 
avec le plan alvéolaire. 



Fig. 25. — Reconstitution du crâne d 'Elephas africanavus de La Garet et Tir. F.M. Foramen magnum; Or. 

Orbite. X 1 /20 environ. 


D’après les photographies, on peut voir que les arcades zygomatiques étaient peu saillantes et 
les orbites situées à peu près à mi-hauteur de la face. 

En avant des molaires, la région prémaxillaire montre à la surface la saillie des alvéoles des 
défenses. Écartées au départ, en avant des M 3 , de 230 mm ces défenses se rapprochent jusqu’à 160 mm 
vers le tiers de la distance des M 3 au bord incisif, puis divergent ensuite largement jusqu’à ce bord 
alvéolaire où leur écartement atteint 270 mm. 

Le palais est étroit : l’écartement entre les M 3 étant de 103 mm en avant et de 130 mm entre les 
talons. Les deux dernières dents seules sont conservées et fortement abrasées jusqu’à la 7 e lame, le reste, 
avec le talon, demeurant intact. Bien que la surface soit fortement corrodée par le gypse, on peut 
compter cependant, de chaque côté, 9 lames, plus le talon apparemment réduit à un tubercule, auxquels 
il faut ajouter au moins 1 ou 2 lames antérieures que l’usure a complètement fait disparaître, soit au 
total 11 éléments au moins (*). La longueur de chaque dent est de 220 mm sur une largeur maxima, au 
niveau de la 3 e lame, de 89 mm, soit un rapport longueur/largeur de 2,47. La fréquence laminaire 
est de 4. 

Ces dents étaient fortement brachyodontes car, au niveau de la première lame intacte (la 8 e ), 
la hauteur est de 50 mm et la largeur au collet de 82 mm soit un indice d’hypsodontie de 67; de plus, 
les deux bords latéraux convergent depuis le collet en direction de la surface occlusale. 

Les défenses sont remarquables par leur puissance et par leur longueur ainsi que par leurs 
courbures. Elles sont, comme il a été indiqué, largement divergentes au départ; puis, recourbées d’abord 
vers le haut, à la sortie des alvéoles, elles convergent ensuite vers l’axe du corps, comme chez les Mam¬ 
mouths. D’autre part leur section est légèrement elliptique; je trouve pour chacune d’elles, à la sortie 
de leurs alvéoles, les dimensions suivantes : 

— à droite : hauteur 140 mm, largeur 136 mm; 

— à gauche : hauteur 137 mm, largeur ? 


(*) Certains auteurs considèrent le premier et le dernier élément de chaque dent, généralement réduits, comme des 
talons et ne les font point entrer dans le compte des éléments dentaires ou les comptent pour 1/2 (Osborn, Proboscidea). 
Pour ma part, je préfère compter la totalité des éléments. 


Source : MNHN, Paris 
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Il faut noter que ce caractère est confirmé par d’autres documents en provenance du Lac Ichkeul 
et sur lesquels je vais revenir. 

La mandibule est en partie conservée, depuis la symphyse jusqu’à la base des apophyses coro- 
noides. Elle est malheureusement très corrodée ainsi que les deux M 3 qu’elle porte. Sa longueur est 
de 360 mm. La longueur des M 3 est de 210 mm, leur largeur de 97 mm; le nombre de lames de chacune 
de ces molaires ne peut être exactement précisé; les traces de 9 lames sont encore visibles mais ce nombre 
était certainement plus grand sur la dent complète. La symphyse est haute et inclinée vers le bas; mais 
son extrémité mentonnière est brisée de sorte qu’on ne peut décider si elle se prolongeait vers le bas 
comme chez E. meridionalis . 


Prémaxillaire isolé. 

La série des matériaux recueillis dans le gisement d’Ichkeul comprend un grand prémaxillaire 
droit à peu près complet (n° 1948-2 : 38) s’étendant de la base de l’ouverture nasale jusqu’au bord 


incisif. Voici les dimensions de cette pièce (en millimètres) : 

Longueur totale (de l’ouverture nasale au bord incisif). 570 

Largeur approximative de la demi-ouverture nasale. 140 

Demi-largeur au bord incisif. 210 

Demi-écartement alvéolaire au bord incisif. 110 

Demi-écartement minimum des alvéoles à 160 mm de l’ouverture 

nasale. 30 

Diamètre vertical de la défense au bord incisif. 136 

Diamètre horizontal de la défense au bord incisif. 111 


La forme et la structure de cette pièce concordent parfaitement avec celles de leur homologue de 
La Garet et Tir. On observe, en effet, la même convexité au départ des alvéoles incisifs qui tendent à se 
rapprocher d’abord de l’axe jusqu’au tiers supérieur de l’os pour diverger ensuite largement jusqu’au 

bord incisif. D’autre part, la section de la défense en place 
dans l’alvéole — et il ne semble point que la pièce ait subi 
de déformation mécanique — apparaît elliptique (dia¬ 
mètres : 136 x 111), comme celle des défenses de La Garet 
et Tir. D’ailleurs le gisement de l’Ichkeul a fourni toute 
une série de fragments de défenses de Proboscidiens, 
n 08 1948-2 : 25 et 34; 1950-1 : 2, 5 et 6, qui tous , sans 
présenter de traces de déformations mécaniques, ont une 
section elliptique. Ces pièces ont été trouvées dans le même 
gisement que la nombreuse série de dents qui vont être 
décrites et, si l’on ajoute que, dans ce gisement, le genre 
Anancus paraît être très rare, il paraît logique d’attribuer 
à E. africanavus les documents en question. Il en est de 
même du grand fragment de défense de l’Oued el Akrech, 
au Maroc, dont le gisement a également fourni une dent 
d'E. africanavus . Enfin, d’autre part, une défense, prove¬ 
nant de l’Ain Boucherit, où elle était associée à des restes 
d'Anancus osiris et où E . africanavus est très rare, présente 
une section circulaire ce qui semble bien confirmer la 
différence entre les deux Proboscidiens. Il faut ajouter que 
Pomel, dans sa description d’une molaire d'E. meridionalis 
(= E. africanavus) du gisement de la route de Sillègue, 
signale la présence dans ce même gisement d’une défense 
de Proboscidien à « section elliptique » ( J ). A ce point de vue il faut noter que les défenses de Stegodon 



Fig. 26. — Section de défense d'Elephas 
africanavus du Lac Ichkeul. G.N. 


P) Pomel a naturellement attribué cette défense à l’Éléphant qui l’accompagnait car il ignorait l’abondance, 
dans le même gisement, d’un Mastodonte anancoïde. 


Source : MNHN, Paris 
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ganesa , dont nous avons observé les analogies crâniennes avec le fossile de La Garet et Tir, présentent 
aussi une section elliptique, d’après les figurations, par Falconcr (1847, pl. XXII et XXIII) puis par 
Osborn (1942, fig. 732 et 733), du crâne de ce Proboscidien. 


Les dents. 

Grâce aux nombreux matériaux dont l’énumération a été donnée p. 35, il a été possible de recons¬ 
tituer l’ensemble de la denture de cette espèce. 


MACHOIRE SUPÉRIEURE. 

P 2 . — Cette dent est représentée, dans la collection de lTchkeul, par 3 spécimens. 

1° N° 1950-1 : 87 — Il s’agit d’une P 2 gauche fortement abrasée (pl. III, fig. 1), ayant conservé 
6 lames, dont la première et la dernière réduites. Dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale. 65 

Largeur au 5 e lobe. 43 

Rapport L/l . Ifil 

Les figures d’abrasion, presque juxtaposées, sont limitées par des cordons d’émail finement 
crénelés dont l’épaisseur est de 1 mm environ. D’ailleurs, toute la surface externe de l’émail des lobes 
est fortement cannelée. 


2° N° 1948-2 : 27 — Fragment de P 2 droite peu usée mais réduite aux 4 dernières lames et fragment 
de la 5 e (pl. III, fig. 2). Dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale. 58 

Longueur de 4 lames. 46 

Largeur maximale (4 e lobe) ( 1 ). 40 


Hauteur (4 e lobe) (H) . 38 

Indice d'hypsodontie ( 2 ). 95 


Cette dent est fortement brachyodonte avec ses faces latérales convergeant vers la surface occlusale, 
ce qui lui donne une section trapézoïdale. Les lames d’émail, peu entamées par l’usure, sont constituées 
de 8 éléments (ou conelets) pour la 2 e et la 3 e lame; en outre, un tubercule de néoformation est accolé 
sur la face distale de ces mêmes lames. Les vallées sont profondément remplies de cément. L’émail 
présente, comme dans la précédente, de grosses ridules à sa surface. 


3° N° 1949-1 : 25 — Fragment de P 2 droite réduit à 3 lames. Dimensions (en millimètres) : 

Longueur. 40 

Largeur . 42 

La structure de cette dent est la même que celle de la précédente : chaque colline comprend 7 
à 8 éléments; il existe aussi un tubercule interlobaire accolé à la face distale des lames. La section 
transversale est également trapézoïdale. 


P s — Deux spécimens attribuables à cette dent proviennent de lTchkeul. 

1° N° 1949-1 : 26 — Dent droite complète, fortement abrasée (pl. III, fig. 3). Dimensions (en 
millimètres) : 

Longueur. 107 

Largeur. 54 (*) 


(*) J’avais (1938) défini, par le rapport hauteur/largcur, le degré d’hypsodontie des molaires de Proboscidiens, ce 
rapport modifié par Cooke (1960), Hx 100/1 constitue Y Indice d\hypsodontie que j’ai adopté dans ce travail. 


Source : MNHN, Paris 
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Formule laminaire. 8 (*) à 9 

Rapport L/l . 1,98 


Les figures d’abrasion sont légèrement loxodontes; leurs lames d’émail, épaisses de 2 mm 5, sont 
très finement festonnées surtout celles de la moitié mésiale de la couronne. La fréquence laminaire est 
de 3 1/2 pour 5 cm. Le nombre des conelets est de 9 à la dernière lame. 

2° N° 1948-2 : 26 — Fragment mésial du côté droit (pl. IV, fig. 1 et la). Réduit aux quatre pre¬ 
mières lames; ce fragment mesure (en millimètres) : 


Longueur. 52 

Largeur au collet. 51 

Hauteur (4 e lame). 53 

Indice d J hypsodontie . 104 


Les faces latérales sont convergentes ce qui donne à cette dent, comme à P 2 , une section trapézoï¬ 
dale à bords légèrement courbes. 

P 4 - Deux spécimens, n° 1958-14 : 162 de l’Aïn Brimba et n° 1950-1 : 56 de l’Ichkeul. 

1° N° 1958-14 : 162 — Ce premier spécimen (pl. IV, fig. 2 et 2a) est un fragment distal droit, 
réduit à ses 6 dernières lames, la dernière ne comprenant que deux digitations seulement et l’avant- 


dernière très faiblement usée. Dimensions (en millimètres) : 

Longueur du fragment. 80 

Largeur maxima au collet . 63 

Largeur de l’avant-dernière lame au collet . 54 

Hauteur de l’avant-dernière lame. 43 

Indice d'hypsodontie de cette lame. 79 

Largeur de la face occlusale de l’avant-dernière lame. 25 

Fréquence laminaire sur 5 cm. 3,5 


Cette dent est très brachyodonte : ses bords latéraux convergent fortement vers le plan d’abrasion. 
Les lames sont irrégulièrement festonnées avec sinus loxodontes provenant de la présence de tubercules 
interlobaires. Le nombre des éléments (conelets) devait être d’une dizaine aux premières lames; il n’est 
plus que de 5 sur la dernière. 

L’émail limitant les figures d’abrasion est épais de 2 mm. Le cément est très abondant. 

2° N° 1950-1 : 56 de l’Ichkeul — Fragment distal, du coté gauche, reproduisant à peu près 
exactement les caractères du précédent. Dimensions (en millimètres) : 


Longueur totale. 75 

Largeur maxima. 60 

Nombre de lames conservées. 5 

Fréquence laminaire sur 5 cm. 3 

Hauteur de l’avant-dernière lame. 42 

Largeur de l’avant-dernière lame à la base. 60 

Largeur de l’avant-dernière lame sur la face occlusale. 27 

Indice d’hypsodontie . 70 


Les lames ont une section fortement trapézoïdale; l’avant-dernière, à peine entamée par l’usure, 
est composée de 7 éléments. 

On peut voir que cette dent est à peu près identique morphologiquement et structuralement à 
son homologue de l’Aïn Brimba. 


(*) Quelques tubercules intacts, en arrière de la 8 e lame, peuvent passer pour une 9 e lame. 


Source : MNHN, Paris 
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M 1 — Plusieurs spécimens provenant de l’Ichkeul. 

1° N° 1950-1 : 96 — M 1 gauche complète, engagée clans un fragment de palais (pl. IV, fig. 3; 


pl. V, fig. 1). Dimensions (en millimètres) : 

Longueur (L). 139 

Largeur (3 e lame) (1). 64 

Rapport Ljl . 2,17 

Hauteur de la 7 e lame (non usée). 65 

Largeur de la 7 e lame. 59 

Indice d'hypsodontie . 110 

Formule laminaire (P). 9 

Fréquence laminaire. 5 

Quotient laminaire L/P . /-5,4 

Épaisseur des cordons d’émail. 2 à 2,5 


Cette dent est un peu plus hypsodonte que les précédentes; mais sa section est encore trapézoïdale, 
avec les bords latéraux convergents vers la face occlusalc. Les éléments constitutifs des lames sont, à la 
4 e où on peut encore les compter, de 8; ils sont encore au nombre de 6 à l’avant-dernière lame. Les 
figures d’abrasion sont faiblement loxodontes par suite de l’accolement aux bords mésiaux et distaux 
des premières lames de tubercules secondaires. Les cordons d’émail sont faiblement plissés. Le cément 
abondant remplit toutes les vallées. 

2° N° 1948-2 : 32 — Fragment de M 1 gauche ne comprenant que 3 lames dont une à peine enta¬ 
mée par l’usure. Dimensions (en millimètres) : 


Longueur totale. 54 

Largeur. 68 

Hauteur. 71 

Indice d'hypsodontie . 104 


Les lames sont constituées de 6 à 7 éléments dont la section est trapézoïdale à bords latéraux 
peu arqués. L’écartement laminaire est le même que chez les précédents. 

3° Le n° 1949-1 : 28 est un chicot engagé dans un fragment de palais et réduit à 3 lames, pour 
une longueur de 72 mm et 63 mm de largeur. Les figures d’abrasion sont presque confluentes, peu 
loxodontes et leurs bandes d’émail faiblement plissées. 

4° Les n 08 1948-2 : 23 et 1950-1 : 57 sont des fragments mésiaux que l’usure n’a pas entamés. 
Leur fréquence laminaire est la même que celle du n° 1950-1 : 96. Les dimensions de leurs dernières 
lames sont respectivement : H x 1 = 70 X 65 mm et 73 X 67 mm, ce qui correspond à des indices 
d’hypsodontie de 107 à 108. Au niveau de la face occlusale, leur largeur n’est plus que de 35 mm entre 
les conelets extrêmes, ce qui correspond à une section trapézoïdale à bords légèrement courbes. 

5° N° 1954-13 : 95 — C’est un des rares spécimens d’£. africanavus provenant du gisement de 
l’Ain Boucherit près de Saint-Arnaud (*). Il s’agit malheureusement d’un chicot de M 1 réduit à 3 lames 
I \2 abrasées presque jusqu’au collet. Ses dimensions et ses caractères ne diffèrent point de ceux du 
n° 1949-1 : 28 en provenance du Lac Ichkeul. Voici ses caractéristiques (en millimètres) : 


Longueur totale. 77 

Largeur totale. 72 

Espace occupé par 2 lames. 35 

Épaisseur des cordons d’émail. 3 


(') Les autres sont : le fragment décrit par Pomel sous le nom de E. meridionalis et un fragment de M 8 dont il sera 
question plus loin (p. 46, N° 1890-42 : 1). 


Source : MNHN, Paris 
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M 2 — 6 spécimens provenant de l’Ichkeul; 1 du Fouarat (Maroc); 1 de l’Ain Brimba. 


1° N° 1950-1 : 8 d et g (*) — Deux dents complètes provenant vraisemblablement d’un même 
individu. Gisement de l’Ichkcul (pi. V, fig. 2 et 2a). Dimensions (en millimètres) : 


Longueur totale (M 2 d). 

Largeur (4 e lame). 

Rapport L\l . 

Hauteur de la 7 e lame (non usée). 

Largeur de la 7 e lame au collet. 

Indice d'hypsodontie . 

Largeur entre les bords externes des cônes latéraux 


Formule laminaire. 10 

Fréquence laminaire. 4 

Quotient laminaire . 20,5 


Ces dents sont hypsodontes sensiblement dans le même 
rapport que les précédentes, et leur section est également tra¬ 
pézoïdale par suite de la convergence vers la face occlusale 
de leurs bords latéraux. 

Les éléments constitutifs de leurs lames sont au nombre 
d’une dizaine environ au niveau de la 5 e lame; mais ils ne sont 
plus que 5 à partir de la 6 e et 4 au dernier lobe. 

Les figures d’abrasion sont nettement loxodontes aux 2 e 
et 3 e lames par suite de l’accolement des tubercules interlobaires 
à chacun de leurs bords. A la 4 e lame, seul subsiste le tuber¬ 
cule interlobaire distal, déjà intimement soudé à la moitié lin¬ 
guale (prétrite) de la lame. Les bandes d’émail épaisses sont peu 
festonnées sauf celles des premières lames en raison de leur 
usure avancée ( 2 ). Toute la dent est fortement empâtée de 
cément. 


205 

82 

2,5 

94 

84 

111 

42,5 



2° N° 1948-2 : 24 — Fragment d’une M 2 , dent non encore entrée en fonction et comprenant 
6 lames ( 3 ). Gisement de Flchkcul. Dimensions (en millimètres) : 


Longueur totale. 147 

Hauteur (4 e lame). 96 

Largeur au collet . 92 

Indice d'hypsodontie . 104 

Largeur à la face occlusale. 48 

Formule laminaire. 6 

Fréquence laminaire. 4,5 

Quotient laminaire . 24,5 

Nombre d’éléments par lame. 6 


Dent remarquable par la robustesse de ses éléments, par sa section trapézoïdale, avec bords 
latéraux à peine arqués, et par l’abondance de cément. 


(*) C’est la M* gauche dont les mensurations ont été données sous la désignation erronée de M 1 dans ma note 

de 1952. 

( 2 ) Le nombre et la finesse des plis de l’émail des differentes lames augmentent chez les Éléphants depuis la surface 
occlusale jusqu’au collet, comme on peut le voir facilement sur des lames isolées. 

( 3 ) Il existe une trace, en avant de la première lame conservée, de la petite lame que certains auteurs comptent 
comme « talon antérieur », mais que je fais rentrer généralement dans le compte total des lames. 


Source : MNHN, Paris 
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3° N° 1949-1 : 13 — Fragment distal comprenant les 5 dernières lames, dont les deux antérieures 
entamées par l’usure. Gisement de l’Ichkeul (pl. V, fig. 3). Dimensions (en millimètres) : 


Longueur. 107 

Hauteur. 80 

Hauteur de la 3 e lame (non usée). 78 

Largeur de la 3 e lame. 71 

Indice d'hypsodontie . 109 

Formule laminaire. 5 

Fréquence laminaire. 4 

Nombre d’éléments des lames usées. 5à6 

Épaisseur de l’émail . 4 


La première lame du fragment dont la figure est donnée ci-contre montre la section trapézoïdale 
dont les bords latéraux un peu convexes convergent vers le haut; sur la face mésiale, une arête verticale 
obtuse, n’atteignant pas la surface orale, est accolée au 2 e élément lingual, ce qui correspond à une 
certaine loxodontie des sections en cours d’abrasion. Le dernier lobe est, comme chez les spécimens de 
l’Aïn Brimba, formé de deux éléments inégaux. Le cément est abondant. 

4° N° 1949-1 : 34 — Fragment distal très fortement abrasé d’une M 2 droite, comprenant 6 lames 
et un fragment, plus un talon accolé à la dernière. Gisement de l’Ichkeul. Dimensions (en millimètres) : 


Longueur totale. 141 

Longueur de 6 lames . 116 

Largeur de la 1 re lame. 85 

Épaisseur de l’émail. 4 

Formule laminaire. 6+? 

Fréquence laminaire. 4,5 


La largeur de ce spécimen semble à première vue dépasser celle des dents entières précédemment 
décrites car il s’agit d’un sujet âgé dont les lames sont usées presque jusqu’au collet. Mais tous les 
autres caractères concordent avec les précédents : fréquence laminaire, forme loxodonte des figures 
d’abrasion, épaisseur et faible plissement des lames d’émail, nombre des conelets constituants (5 à 6). 

Deux autres spécimens, n° 1950-1 : 68 et 1950-1 : 69, sont des chicots réduits aux dernières lames 
et engagés dans des fragments de maxillaire. 

5° N° 1952-6 : 2 — Fragment de M 2 fortement abrasé, réduit aux 6 dernières lames. Gisement 


d’Ain el Arriss (Fouarat). Dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale . 190 

Longueur occupée par les 6 dernières lames. 140 

Largeur maxima. 94 

Fréquence laminaire . 4 

Épaisseur des bandes d’émail. 3,5 à 4 



Source : MNHN, Paris 
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Ce spécimen correspond sensiblement au précédent par son écartement laminaire et par ses 
proportions identiques. Comparée aux autres spécimens de l’Ichkeul, la fréquence laminaire est la 
même, l’émail des figures d’abrasion épais et à peine plissé, celles-ci présentant une loxodontie très nette. 

6° N° 1958-14 : 161 — Chicot antérieur ne comprenant plus que 3 lames fortement abrasées. 
Gisement de l’Aïn Brimba. 

M 3 — 1 spécimen (1949-1 : 37) provenant de l’Ichkeul; 4 de l’Ain Brimba (1958-14:208,211,213, 215). 

Les spécimens les plus complets proviennent de l’Aïn Brimba où les restes d’£. africanavus sont 
abondants.Je rappellerai d’abord les caractères observés sur les M 3 du crâne de La Garet et Tir. Dimen¬ 


sions (en millimètres) : 

Longueur. 220 

Largeur maxima. 89 

Rapport Ljl . 2,47 

Hauteur (8 e lame). 50 

Largeur (8 e lame) . 82 

Indice d*hypsodontie . 00 

Formule laminaire. io+? (*) 

Fréquence laminaire . 4 


N° 1958-14 : 211 et 213 — Gisement de l’Ain Brimba (pl. VI, fig. 1 et la). Dimensions (en milli¬ 
mètres) : 



N° 211 

N” 213 

Longueur totale. 

290 

270 

Largeur maxima (4 e à 6 e lames) . 

109 

106 

Rapport Lit (4 e lame) . 

2,6 

2,-5 

Hauteur (4 e lame) . 

110 

97 

Indice d'hypsodontie . 

101 

01 

Largeur au niveau occlusal (4 e lame). 

61 

51 

Formule laminaire . 

H + ? 

h + ? 

Fréquence laminaire. 

3,5 

3,5 

Épaisseur du cordon d’émail. 

4,5 

4 



Ces dents sont à peu près intactes, leurs 3 pre¬ 
mières lames seules ayant subi un début d’abrasion; la 
première est encore fortement empâtée de cément, la 
seconde au contraire complètement décapée au cours de 
la fossilisation. Toutes deux sont remarquables par leur 
massivité et par le petit nombre des éléments qui consti¬ 
tuent leurs lames : les premières sont formées de 6 à 7 
conelets; à partir de la 6 e ou 7 e on n’en compte plus que 
4 ou 5; des tubercules interlobaires sont visibles sur le 
n° 213. Elles sont en outre fortement brachyodontes (in¬ 
dice d’hypsodontie inférieur ou à peine supérieur à 100) 
et leur section est trapézoïdale avec les bords latéraux 
faiblement arqués. 

Fig. 29. — Elephas africanavus. Section d’une M 3 . x 2/3. 

Gisement de PAïn Brimba. 


( l ) Probablement 11 pour la dent complète, car la première lame complètement abrasée a disparu à peu près 
entièrement. 


Source : MNHN, Paris 
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Les autres spécimens de F Aïn Brimba sont des fragments qui confirment, en les accentuant, les 
caractères des précédents. 

C’est ainsi que les n 08 1958-14 : 208 et 215 (pl. VI, fig. 3), qui sont des fragments distaux réduits 
respectivement à 5 et à 4 lames, présentent les caractères suivants : dimensions (en millimètres) : 



N° 208 

N° 215 

Longueur pour 4 lames. 


118 

Longueur pour 5 lames. 

170 


Largeur maxima. 

102 

105 

Largeur de l’antépénultième lame. 

95 

96 

Hauteur de l’antépénultième lame. 

78 

78 

Indice d'hypsodontie . 

82 

81 

Largeur au niveau de la face occlusale. 

51 

49 

Formule laminaire . 

6 + ? 

4 + ? 

Fréquence laminaire. 

3 

3 

Nombre de conelets. 

5 

5 

Épaisseur de l’émail. 

4,5 

4 


La section des lames est trapézoïdale avec les côtés à peine arqués. 

Le gisement du Lac Ichkeul n’a fourni qu’un seul fragment de M 3 . 

N° 1949-1 : 37 — Ce spécimen est réduit à 2 lames non usées; mais, par ses dimensions et sa 
structure, il correspond exactement à ceux de l’Ain Brimba. Dimensions (en millimètres) : 

Longueur . 

Hauteur. 

Largeur au collet. 

Indice d > hypsodontie . 

Largeur d’une lame avec cément 
Largeur au bord occlusal . . 

Formule laminaire. 

Fréquence laminaire (calculée) 


56 

90 

104 

86 

32 

58 

2 

3,1 


Les éléments (conelets) de chaque lame sont volu¬ 
mineux, comme chez les spécimens précédents, et au 
nombre de 5. 

La section est fortement trapézoïdale et dissymé¬ 
trique avec les bords latéraux presque rectilignes. L’émail 
est très épais. 

A ces documents, il faut ajouter le fragment de M 3 
décrit par Pomel ( 1895b) sous le nom d’£. meridionalis et 
provenant du gisement de la route de Sillègue (Aïn 
Boucherit) en Algérie, ainsi qu’un fragment de même 
provenance de la collection Heinz du Muséum. 


Fig. 30. — Elephas africanavus. Section d’une M 3 . X 2/3. 
Gisement de P Aïn Brimba. 



Source : MNHN, Paris 
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Le premier document, dont la description a été reprise par Depéret et Mayet (1923), présente les 
caractéristiques suivantes, dont voici les dimensions en millimètres : 



Longueur totale du fragment 

(2 lames 1/2).78 

Largeur au collet.100 

Espace occupé par 2 lames .... 45 

Épaisseur de l’émail. 4,3 

Fréquence laminaire (calculée) . . 3,1 


Depéret et Mayet l’ont attribué à E. 
planifions, ce qui était normal dans l’état des 
connaissances paléontologiques de l’époque. 
En réalité, comme on peut le voir, ce spécimen 
se rattache incontestablement à ceux qui 
viennent d’être décrits. 

Le second spécimen (n° 1890-42 : 1) 
(pl. VI, fig. 2 et 2a) est un fragment distal 
droit réduit aux trois dernières lames dont les 
caractéristiques ne laissent aucun doute quant 
à son attribution (*). Dimensions (en millimè¬ 


tres) : 

Longueur.76 

Hauteur. 75 

Largeur.89 

Fréquence laminaire approximative . 4,5 


La section est trapézoïdale avec les bords 
latéraux peu convexes. L’émail est très épais 
(5 mm); le nombre des éléments des lames est 
de 6 à 4. 


DENTS MA NDIB ULAI RES. 

P> — Quatre spécimens provenant de l’Ichkeul et un de l’Oued el Akrech (Maroc). 
1» N» 1949-1 : 27 et 1950-1 : 76 (pl. VII, fig. 2) - Gisement de l’Ichkeul. 


Il s’agit de deux spécimens gauches fortement abrasés dont tous les caractères correspondent 
à ceux des P 3 de la mâchoire supérieure. Les figures d’abrasion sont loxodontes; les cordons d’émail 
peu crénelés, sauf sur le n° 1950-1 : 76 dont l’usure est plus avancée. Dimensions (en millimètres) : 



N° 27 

N° 76 

Longueur. 

96 

103 

Largeur . 

50 

50 

Rapport L/l . 

1,92 

2 

Formule laminaire . 

8 +? 

8 (9) 

Fréquence laminaire ( 2 ). 

3,5 

4 

Épaisseur de l’émail. 

2,5 

2,5 


(') Ce spécimen, appartenant à la collection Heinz, provient aussi des anciens travaux de la route de Sillèeue 
(« Oued el Atteuch »). 

(’) Sur 5 cm de long. 


Source : MNHN, Paris 
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2° N° 1950-1 : 54 - Ce n’est qu’un fragment distal gauche (pl. VII, fig. 1 et la) réduit aux 
4 dernières lames, mais dont l’usure est peu avancée. Gisement de l’Ichkeul. Dimensions (en milli¬ 
mètres) : 


Longueur du fragment . 

Largeur . 

Hauteur (avant-dernière lame) (*) . . . 
Largeur au collet (avant-dernière lame) 

Indice d’hypsodontie . 

Longueur au collet, face occlusale . . . 
Fréquence laminaire (calculée pour 5 cm) 
Épaisseur de l’émail . 


50 

52 

38 

47 

81 

26 

4 

2 


Cette dent est fortement brachyodonte, sa 
bords latéraux faiblement arqués. 

Les constituants des dernières lames sont au 


section trapézoïdale est plus large que haute et à 
nombre de 8 ou 9 avec indices de sinus loxodontes. 


3° N° 1950-1 : 32 — Chicot distal probablement gauche réduit à 4 lames 1 /2. Gisement de l’Ichkeul. 
Dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale . 62 

Largeur . . . *. 56 

Fréquence laminaire (sur 5 cm). 3,5 

Les figures de l’émail sont confluentes et finement plissotées. 

4° N° 1953-24 : 1 — Chicot de la partie distale d’une P 3 comprenant 5 éléments. Gisement de . 


l’Oued Akrech. Dimensions (en millimètres) : 

Longueur . 70 

Largeur. 51 

Fréquence laminaire (calculée sur 5 cm). 4 

Épaisseur de l’émail. 2,5 à 3 


Cette dent reproduit l’ensemble des caractères des spécimens précédents dont rien d’essentiel 
ne paraît la distinguer. 



Fig. 32. — Elephas africanavus. P 3 . Face occlusale. G.N. Gisement de l’Oued Akrech. 


P 4 . 

N° 1950-1 : 97 — Fragment mandibulaire (pl. VII, fig. 3 et 3a) avec P 4 en place à peine entamée 
par l’usure. Gisement de l’Ichkeul. Dimensions (en millimètres) : 


( l ) A peine entamée par l’usure. 


Source : MNHN, Paris 
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Longueur de P 4 . 1 63,5 

Largeur (*) au collet. 56 

Rapport Ljl . 2,9 

Hauteur de la 6 e lame (non usée). 62 

Largeur de la 6 e lame au niveau occlusal. 31 

Indice d'hypsodontie . JW 

Formule laminaire. 9 

Fréquence laminaire. 5 

Quotient laminaire . 18 y l 

Épaisseur de l’émail. 3 


Les lames sont constituées de 5 à 6 gros éléments, la dernière lame n’en comporte plus que 3. 
Le cément est abondant. La section est trapézoïdale avec les bords peu convexes. 

M, — Trois spécimens de l’Ichkeul : n 0fl 1950-1 : 65 et 95, n° 1949-1 : 12 et un du Fouarat : n° 1952-6 : 3. 
1° N° 1950-1 : 65 — Il s’agit d’une dent du côté gauche, complète. Gisement de lTchkeul 


(pl. VIII, fig. 1 et la). Dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale (L) 206 

Largeur maxima (8 e lame) (1). 78 

Rapport Ljl . 2J 

Hauteur (8 e lame, non usée). 87 

Indice d'hypsodontie . 111 

Largeur de la 8 e lame à la face occlusalc. 38 

Formule laminaire. 10 

Fréquence laminaire. 4,5 

Quotient laminaire . 20fi 

Épaisseur de l’émail. 4 


Les 7 premières lames sont abrasées et les 4 premières présentent une loxodontie nette; l’émail 
n’est que faiblement plissé. Le nombre des constituants de chaque lame (conelets) est de 8 aux 6 e et 7 e 
lames; 7 à la suivante. Le cément est abondant. 

2° N° 1950-1 : 95 — Fragment distal du côté droit, comprenant 7 lames. Gisement de lTchkeul. 


Dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale . 140 

Largeur (avant-dernière lame) . 77 

Hauteur (avant-dernière lame) . 67 

Indice d'hypsodontie . 87 

Largeur au niveau occlusal (avant-dernière lame). 48 

Fréquence laminaire. 4,5 

Épaisseur de l’émail. 3,5 à 4 


Le nombre des constituants des lames est de 7 à 8 à l’antépénultième lame, de 6 à l’avant-dernière; 
la dernière est réduite à quelques petits éléments. Les figures d’abrasion sont loxodontes; l’émail qui 
les entoure, non plissé. La section est trapézoïdale et basse. 

3° N° 1949-1 : 12 — Fragment mésial du côté gauche, comprenant? lames, la dernière non usée. 
Gisement de lTchkeul, Dimensions (en millimètres) : 


Longueur totale . 140 

Largeur (7 e lame) . 73 


(*) Cette largeur paraît constante à partir de la 3 e lame. 


Source : MNHN, Paris 
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Hauteur (7 e lame) . 74 

Indice d'hypsodontie . 101 

Largeur au niveau occlusal (7 e lame). 34 

Fréquence laminaire . 4,5 

Épaisseur de l’émail. 3,5 à 4 


Les figures d’abrasion présentent des sinus loxodontes aux deux premières lames; le nombre de 
leurs éléments est de 6 ou 7 à la 4 e lame et de 5 aux suivantes. L’émail est à peine plissé. 


4° N° 1952-6 : 3 — Fragment distal du côté droit, comprenant les 6 dernières lames. Gisement du 
Fouarat. Dimensions (en millimètres) : 


Longueur du fragment.138 

Largeur maxima 

(avant-dernière lame). 75 

Hauteur (avant-dernière lame) . . 84 

Indice d’hypsodontie . 112 

Fréquence laminaire. 4.5 

Épaisseur de l’émail. 3 


Le nombre des constituants est de 8 à l’antépénul¬ 
tième lame, de 7 à la suivante. Les figures d’abrasion sont 
nettement loxodontes; les bandes d’émail à peine plissées. 



Fig. 33. — Elephas africanavus. M, droite. 
Face occlusale. X 1 /2. Gisement du Fouarat. 


M 2 


Deux spécimens provenant de l’Ichkeul : n 08 1950-1 


12 et 55. 


1° N° 1950-1 : 12 — Ce spécimen (pi. VIII, fig. 2) est le type d’£. africanavus tel que je l’ai décrit 
en l’attribuant à une M 3 . 


Il s’agit en réalité d’une M 2 droite ainsi que le montrent ses caractéristiques (ci-dessous) par 
comparaison avec celles de l’ensemble des divers documents actuellement recueillis. Dimensions (en 
millimètres) : 



Longueur totale .283 

Largeur maxima. 95 

Rapport L/l . 2 y 97 

Hauteur maxima. 92 

Indice d'hypsodontie . 97 

Formule laminaire ( 1 ). 12 

Quotient laminaire . 23 f 5 

Fréquence laminaire. 4 

Épaisseur de l’émail. 4 

Largeur au niveau de la face occlusale. 45 


Fig. 34. — Elephas africanavus. Section de M 2 . X 2/3. Gisement 

du Lac Ichkeul. 


Le cément de cette dent a disparu à peu près en totalité dans la dernière partie de la couronne. 
Les éléments formant les lames sont au nombre de 6 ou 7 ; un tubercule interlobaire apparaît accolé à 
la face distale de la lame. 


(0 Dans ma note préliminaire, j’avais compté 10 éléments, négligeant les deux « talons » antérieur et postérieur 
que je compte maintenant dans l’ensemble de la formule. 


Source : MNHN, Paris 
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2° N° 1950-1 : 55 — C’est un fragment distal réduit à 3 lames 1/2. Gisement de l’Ichkeul. Dimen¬ 


sions (en millimètres) : 

Longueur. 85 

Largeur. 84 

Quotient laminaire . 24,2 

Fréquence laminaire (calculée) . 3,9 

Épaisseur de l’émail. 4 


Les figures d’abrasion sont loxodontes; leur émail est irrégulièrement crénelé. 

M 3 — 5 spécimens proviennent de l’Ichkeul : n 08 1950-1 : 98, 31, 67; 1949-1 : 11 ; et 4 de l’Ain Brimba : 
n 08 1958-14 : 205, 206, 209 et 210. 

1° N° 1950-1 : 98 — Ce spécimen (pl. IX, fig. 2 et 2a) est un fragment de M 3 gauche qui a été 
figuré en 1952 (fig. 2 et 3) dans ma note préliminaire. Ce fragment proximal est réduit à 7 lames dont 
la première est à moitié détruite par l’usure. Dimensions (en millimètres) : 


Longueur du fragment. 181 

Largeur (7 e lame) . 103 

Hauteur (7 e lame) . 98 

Indice d'hypsodontie (*) 95 

Formule laminaire . 7 + ? 

Fréquence laminaire . 4 (3,5) 

Quotient laminaire . 25,8 

Épaisseur de l’émail. 5 


Les figures d’abrasion portent des sinus loxodontes sur leurs deux faces; l’émail qui les borde est 
très finement crénelé sur les premières lames déjà très usées. La section de la 7 e lame est fortement 
trapézoïdale (fig. 35). 

Les autres spécimens de l’Ichkcul ne sont que des fragments dont les caractéristiques correspon¬ 
dent à celles des précédents. 

2° N 08 1958-14 : 205, 206, 209 — 3 spécimens de l’Aïn Brimba (pl. IX, fig. 1 et la). 

Dimensions (en millimètres) : 



N» 205 

M 3 d 

N° 206 

M 3 g 

N° 209 

M 3 d 

Longueur totale. 

270 

260 

290 

Largeur maxima . 

101 

98 

101 

Rapport Ljl . 

2,6 

2,6 

2 ,S 

Hauteur. 

103 

109 

106 

Indice d'hypsodontie . 

102 

111 

105 

Formule laminaire. 

ii + ? 

10 + ? 

13 + ? 

Fréquence laminaire. 

4,3 

4 

4,5 

Qyotient laminaire . 

24,5 

26 

22,3 

Épaisseur de l’émail. 

4? 

4,5 

4 à 5 


Ces trois spécimens sont à peine entamés par l’usure; le nombre d’éléments constituant leurs 
lames varie de 5 à 6 . Le n° 209, qui comprend 12 lames visibles, devait en comporter une 13 e dont la 
trace subsiste sous formes d’esquilles osseuses en arrière de la 12 e . 


(0 La 7 e lame étant à peine usée, cet indice correspond à peu de chose près au chiffre exact, soit 100. 


Source : MNHN, Paris 
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3° N° 1958-14 : 210 — Ce spécimen (pl. X, fig. 1) ne comprend que les 8 dernières lames, la 
première étant d’ailleurs fragmentaire. Gisement de l’Aïn Brimba. 


C’est une dent dont l’usure est avancée, la der¬ 
nière lame seule (réduite à un seul tubercule) n’étant 
pas entamée. Le cément est abondant et épais. Dimen¬ 


sions (en millimètres) : 

Longueur pour 8 lames . . 206 

Largeur. 95 

Formule laminaire .... 8 + ? 

Quotient laminaire .... 25,7 

Fréquence laminaire ... 4 

Épaisseur de l’émail ... 4 


Les figures d’abrasion sont loxodontes par acco- 
lement d’un tubercule à leur face distale; l’émail n’est 
pas plissé. Le nombre de leurs éléments, qui sont volu¬ 
mineux, semble varier de 8 (2 e avant-dernière lame) à 4 
(avant-dernière lame). Malgré l’usure avancée des 
lames, on voit que leur section était trapézoïdale. 



Fig. 35. — Elephas africanavus , section de M 3 . 
2/3. Gisement de l’Ain Brimba. 


Os DES MEMBRES. 

Quelques os de membres provenant du gisement du Lac Ichkeul peuvent être rapportés à cette 
espèce. Ce sont : 

• 2 cubitus; 

• 1 plateau tibial avec fragment très endommagé de diaphyse; 

• 1 unciforme et 1 grand os appartenant probablement au même individu. 

A ces spécimens il faut ajouter un troisième métacarpien fragmentaire provenant de l’Aïn 
Boucherit. 

a) CUBITUS. 

Nos 1948-2 : 37 et 1950-1 : 64. 

Le second appartient à un individu très jeune et est très incomplet. 

Le premier provient d’un adulte mais est privé de son extrémité distale. Ses dimensions sont 


(en millimètres) : 

Longueur. 630 + ? 

Largeur de l’articulation humérale. 188 

Longueur de la fosse radiale. 89 

Largeur de la diaphyse. 83 

Longueur de l’olécrâne. 175 

Largeur de l’articulation olécrânienne. 111 


Cet os relativement court correspond à un Proboscidien de taille inférieure à celle de VE. méri¬ 
dionale ou d’E. recki et dépassant de peu celle du Trilophodon angustidens de Sansan. 

b) TIBIA. 

No 1948-2 : 40. 

Cet os est réduit au plateau tibial avec fragment très endommagé de diaphyse. Ses dimensions 
(188 X 136 mm) correspondent, comme celles du précédent, à un Proboscidien de taille moyenne. 


Source : MNHN, Paris 
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c) OS DU CARPE. 

Dimensions (en millimètres) : 



Longueur 

Largeur 

Hauteur 

Unciforme gauche (n° 1950-1 : 11). 

101 

100 

96 

Grand os gauche (n° 1950-1 : 10). 

102 

84 

91 


Ces deux pièces trouvées ensembles appartiennent probablement au même individu. Elles 
correspondent comme les précédentes à un Proboscidien de taille moyenne, très inférieure à celle du 
grand E. meridionalis de Durfort et dont voici la largeur en mm : 


Unciforme gauche. 149 

Grand os gauche . 124 

Mc 3 gauche, largeur proximale. 87 


Morphologiquement elles ne diffèrent point de leurs homologues chez les Éléphants actuels (*). 
3° Métacarpien gauche. 

N° 1954-15 : 60 — Gisement de l’Ain Bouchent. 

Cette pièce, bien que provenant d’un autre gisement, s’accorde exactement par ses dimensions 
et sa forme avec les précédentes. Dimensions (en millimètres) : 


Longueur de la face proximale. 89 

Largeur de la face proximale. 69 

Largeur de la diaphyse. 57 


Rapports et différences. 


J’ai défini autrefois les caractéristiques d’£. africanavus d’après deux molaires, M 3 et M 2 en 
provenance du Lac Ichkeul. On peut, actuellement, en résumant les données précédentes, attribuer à 
notre Éléphant les caractéristiques suivantes : 

Proboscidien de taille moyenne. Crâne à face longue, à vertex élevé et face occipitale faisant un 
angle de 90° avec le plan palatin. Défenses puissantes, à section elliptique, fortement divergentes, et à 
double courbure accentuée. 

Dents basses et fortement brachyodontes : à section trapézoïdale, indices d’hypsodontie variant 
de 60 à 111 pour les supérieures, de 80 à 112 pour les inférieures. Fréquence laminaire variant de 4 
à 4,5 pour les M2; de 3 à 4 pour les M 3 et 4,5 pour les M 3 des sujets adultes. Constituants de chaque 
lame (conelets) au nombre de 6 pour les lames moyennes. Tubercules de néoformation dans les vallées 
interlobaires; figures d’abrasion plus ou moins loxodontes, entourées d’émail peu plissé et épais (de 
3,5 mm à 5 pour les M3). Cément abondant. 


Formules : 


P 2 = 6 ; P3 = 


8 (9?) . 

8 (9?) ’ 


P4 = 


6 + ? 
9 


... 9 10 .11 à 12 

Ml _ 10 ,M2- i 2 ,M3- 13 


(0 On sait qu’au contraire, chez E. recki du Villafranchien supérieur de l’Omo, la portion antérieure de la face 
articulaire de Mc3 est plus étroite que sa partie postérieure. 


Source : MNHN, Paris 
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Les caractéristiques crâniennes de ce fossile sont nettement différentes, et à l’inverse de celles 
d’E. planifions, son contemporain asiatique, dont la structure et la morphologie dentaires lui sont cepen¬ 
dant comparables ( 1 ). Chez ce dernier, en effet, le crâne est peu élevé et épais dans le sens fronto- 
occipital, la face occipitale inclinée en avant par rapport au plan alvéolaire avec lequel elle fait un angle 
de 60° (d’après les figures du crâne d’E. planifions données par Falconer et Cautley en 1845 et 1847), 
enfin les alvéoles des défenses sont parallèles entre eux. 

Il diffère également pour cette dernière et même raison d’E. recki du Villafranchien de l’Afrique 
orientale et s’en distingue aussi par sa morphologie dentaire sensiblement plus primitive (*). 

Enfin, bien que son crâne évoque à divers égards celui d’£. meridionalis du Villafranchien d’Europe 
il en diffère cependant par ses défenses à section elliptique et aux alvéoles fortement divergents. 

Par contre, d’après ces derniers caractères, il n’est pas sans évoquer — comme je l’ai indiqué — le 
crâne de Stegodon ganesa ( 3 ). 



La numération des éléments dentaires des molaires d’Éléphants a donné lieu à des différences 
d’interprétation qui rendent parfois difficilement comparables les indications fournies. Certains auteurs, 
en effet, comme Falconer, négligent systématiquement les « talons » alors que d’autres, comme Osborn, 
les font entrer en ligne de compte pour 1/2 ou pour la totalité. 


( 1 ) C’est ce qui a conduit Hooijer (1955) à rattacher la forme fossile africaine à E. planifrons de l’Inde. On verra 
plus loin ce qu’il faut penser de cette attribution. 

( 2 ) Ce que nous connaissons de ses os de membres montre également d’importantes différences avec ceux d’E. recki 
qui est une forme de taille élevée et remarquable par la gracilité de ses membres. 

( 3 ) On sait qu’Osborn a réuni dans une même espèce S. ganesa et S. insignis du Pléistocène supérieur de l’Inde en 
attribuant à un dimorphisme sexuel leurs grandes différences morphologiques. 


Source : MNHN, Paris 
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Vend, par exemple, l’interprétation dans ces deux optiques de la denture d’£. planifions du 
Pléistocène inférieur de l’Inde, chronologiquement contemporain de notre espèce : 



P2 

P3 

P4 

Ml 

M2 

M3 

Osborn ( J ) . . 

4 

1 /2-6-1/2 

1 /2-6-1/2 

1/2-7-1/2 

1/2-8-1/2 à 9 

8 à 9 1/2 à 1/2-12 1/2 



6 -1/2 

3/4-7-1/2 

1/2-7 

8-1/2 à 9-1/2 

8 à 9 1/2 à 14 1/2 

Falconer . . . 

4 

6 + 

6 + 

7 + 

8 

10 + 

( E. planifions) 


6 + 

7 + 

7 + 

9 

10 + 


En tenant compte des talons, ainsi que je l’ai fait dans la description des dents du fossile nord- 
africain, on voit que des formules précédentes deviennent : 


Falconer . . . 

P2 

P3 

P4 

Ml 

M2 

M3 

4 

7 

7 

7 

8 

8 

8 

8 

9 

11 

11 

Osborn . . . 

4 

8 

7 

8 

9 

9 

9 à 10 

9 à 14 

8 

9 à 10 

9 à 15 


Mais les séries dentaires attribuées par Osborn (1942) à E. planifions se rapportent malheureuse¬ 
ment à /’ensemble des documents provenant des « Upper Siwaliks » sans discrimination et sans coupes 
des horizons particuliers d’où proviennent chacun d’entre eux ( 2 ), de sorte qu’il est impossible de tenter 



(*) Proboscidea, 1942. D’après les matériaux recueillis par Falconer dans les « Upper Siwaliks ». 

( 2 ) Il est regrettable que l’énorme compilation osbornienne sur les Proboscidiens ait été réalisée sans une discri¬ 
mination stratigraphique rigoureuse des matériaux examinés, ce qui enlève toute valeur aux conclusions phylogéniques 
auxquelles leur étude a donné lieu, car elles ne sont fondées que sur des conceptions dogmatiques a priori. Il faut, par ailleurs, 
reconnaître que la stratigraphie des Siwaliks n’a en réalité jamais été définie avec précision, sur la base de fouilles systéma¬ 
tiques dans chaque niveau, lesquelles seules seraient de nature à fixer sans ambiguïté la position réelle de formes fossiles que 
les récoltes de surfaces laissent toujours dans l’indécision. La véritable stratigraphie de cette contrée, ainsi que ses 
corrélations avec celle des autres régions du Vieux Monde restent encore à réaliser. 


Source : MNHN, Paris 
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un essai de localisation stratigraphique des diverses formes, considérées par l’auteur précité — selon des 
vues toutes théoriques — comme des « mutations » conduisant à E. meridionalis d’Europe. 

Et encore faudrait-il être sûr — ce qui est loin d’être démontré — que certains documents dits 
« évolués » de ces séries dentaires n’appartiennent pas à E. hysudricus dont la denture est remarquable¬ 
ment voisine de celle de VE. meridionalis cromerensis d’Europe, alors que les crânes de ces deux espèces 
sont totalement différents ( 1 ). 

Enfin, il faut préciser que la présence d 'E. planifions dans le Pléistocène inférieur d’Europe, 
avancée par Depéret et Mayet (1923) puis par Osborn ( 2 ), est moins que certaine car les documents 
sur lesquels fut échafaudée cette hypothèse consistaient exclusivement en dents isolées; un seul fragment 
de crâne, provenant du gisement de Chagny, étant trop incomplet pour qu’il fût possible à l’époque de 
le comparer avec celui du type d’is. planifions des Siwaliks. Mais depuis lors, la découverte, dans le gise¬ 
ment de Senèze (Puy-de-Dôme), d’un crâne entier — qui fait actuellement partie des collections du 
Muséum de Bâle — a montré que, malgré la similitude dentaire de la forme européenne la plus ancienne 
et de celle des Siwaliks, aucune assimilation n’était possible entre elles en raison de leurs différences 
crâniennes ( 3 ), celui de Senèze étant en effet morphologiquement semblable à ceux d 'E. meridionalis de 
Toscane. En outre, ainsi que l’a noté Schaub (1948), parmi le grand nombre de dents et de débris de 
mâchoires de tous âges recueillis jusqu’ici dans le Villafranchicn d’Europe, et notamment dans l’impor¬ 
tante série conservée au Muséum de Bâle, aucun spécimen n’a permis de constater, comme chez la 
forme indienne, la présence de prémolaires de lait (D3 et D4) à remplacement vertical. L’absence de 
ce caractère, unique chez les Éléphants , suffirait à démontrer que les documents européens attribués à 
E. planfions ne sont, en réalité, que des représentants de la forme archaïque de VE. meridionalis , commune 
dans les niveaux les plus anciens du Villafranchien d’Europe. 

Il semble donc que jamais VE. planfions de V Asie méridionale n'ait pénétré en Europe. II en est de même 
pour l’Afrique du Nord, où toutes les attributions de restes de Proboscidiens fossiles à E. planfions sont 
erronées. En comparant les formules dentaires de l’Éléphant nord-africain avec celles du tableau (p. 54), 
on voit en effet que ce fossile se distingue d 'E. planfions de l’Inde (d’après les chiffres donnés par Falconer) 
par des formules laminaires un peu plus élevées surtout pour les arrière-molaires, ce qui ne doit pas 
surprendre étant donné les différences structurales des crânes des deux espèces. 

Par contre, il semblerait qu’à ces divers points de vue E. africanavus soit plus proche des formes 
primitives d’/s. meridionalis d’Europe que d 'E. planfions de l’Inde. C’est ce qui résulte notamment de 
la comparaison de scs formules dentaires à celles attribuées par Depéret et Mayet à E. meridionalis ( 4 ) 
(en comprenant dans cette espèce les documents européens attribués par ces auteurs à E. planfions). 
On a vu également que sa morphologie crânienne militait aussi dans le même sens. 


E. meridionalis 
( 5 ) • • • • 

P2 

P3 

P4 

Ml 

M2 

M3 

3 

6 + 

7 + 

9 + 

9-10 + 

11 à 13 + 

3 

8 + 

7 + 

8 à 10 + 

11 + 

11 à 14 + 

E. africanavus . 

6 

8(9) 

6 + 

9 

10 

11 à 12 

8(9) 

9 

10 

12 

13 


(* *) Cf. Arambourg, Mission de l’Omo, 1947 c , p. 267 et suivantes, fig. 13 et 14. 

( 2 ) Il faut noter que certains paléontologistes (M. Pavlow 1910, Schlesinger 1911), se fondant aussi sur des analogies 
dentaires, ont cru pouvoir attribuer à E. planifions quelques dents isolées de provenance européenne. 

( 3 ) Cf. Depéret et Mayet, 1923, fig. 1 et 16. 

( 4 ) « Mutation archaïque », selon ces auteurs. 

(*) Il faut ajouter aux formules d’E. meridionalis une ou deux lames, car les auteurs précités ne comprennent point 
les « talons » dans leur décompte. 


Source : MNHN, Paris 
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Mais les dents d’E. africanavus sont toujours beaucoup plus basses et plus brachyodontes que celles 
de leurs congénères européens (*). 

On sait, d’autre part, que Dietrich ( 1942a) a décrit, sous le nom d’£. exoptatus , une série de dents 
d’un Éléphant du Pléistocène inférieur de la région du Lac Nyarasa au Tanganyika ( 2 ). Il s’agit d’une 
forme primitive certainement apparentée, d’après sa denture, à notre fossile nord-africain ainsi qu’à 
ceux de l’Inde, mais dont le crâne et les défenses ne sont pas connus. 

Ses formules dentaires, 

P3 = Q ; P4 = —g— ; M 1 M2= y;M3 = j2 

sont en général plus basses, par conséquent, que celles du fossile nord-africain ; leur fréquence laminaire est 
un peu plus élevée (5 à 6 pour les Ml et M2, 4 à 5 pour les M3) ; en outre, l’hypsodontie de ces dents est 
beaucoup plus prononcée. D’après les figures données par l’auteur, on peut, en effet, évaluer pour 
les M 3 des indices d’hypsodontie variant de 111 à 178,5. 

Chez l’espèce nord-africaine, les mêmes indices varient pour M 3 de 73 à 100 (avec moyenne de 
87,2) et pour M 3 de 102 à 111. De plus, morphologiquement, les sections de la plupart des dents à'E. 
africanavus sont en général fortement trapézoïdales , à bords latéraux plus ou moins arqués et convergents 
vers la face orale, alors que chez E. exoptatus , les sections sont différentes, plus hautes, à bords convexes 
et à section plus ou moins ovale. 

Il semble donc qu’is. exoptatus ne puisse être assimilé à la forme nord-africaine : les similitudes 
dentaires qu’il présente avec elle sont probablement le fait de leur archaïsme commun et sont du même 
ordre que celles d’E. planifions et d’is. meridionalis. On peut penser que les uns et les autres dérivent d’un 
stock primitif commun, dont les diverses formes ont été différenciées par un certain isolement géographi¬ 
que ou par des conditions éthologiques différentes ( 3 ). Leur origine, sans doute polyphylétique, est à 
rechercher parmi les formes plus primitives encore qui pourraient avoir vécu dans le Sud de l’Afrique 
à l’extrême début du Quaternaire ou à la fin du Pliocène. 

Divers auteurs ont, en effet, décrit de ces régions quelques documents isolés appartenant proba¬ 
blement à plusieurs types d’Éléphantidés. Parmi ceux-ci un seul semble mériter, ainsi que l’ajustement 
noté Cooke, d’être retenu, en raison de ses caractères vraiment primitifs : Archidiskodon subplanifrons 


(*) L’augmentation du degré d’hypsodontie des dents jugales des Herbivores au cours de l’évolution de leurs 
différents phylums est bien connue; mais la valeur numérique de ce paramètre a, pendant longtemps, été négligée par les 
paléontologistes qui se bornaient — en ce qui concerne les Proboscidiens notamment — à employer des expressions telles que : 
dents « brachyodontes », « tapinodisques », « hypselodisques », « hypselodontes », etc. 

J’ai, le premier, en 1963, essayé d’en traduire la valeur sous forme numérique en établissant un « indice d’hypso¬ 
dontie », c’est-à-dire le rapport entre la hauteur au-dessus du collet d’une dent (ou d’une lame) non abrasée et la largeur de 
cette même lame mesurée au collet. 

C’est ainsi qu’avait pu être établi le tableau suivant pour les Proboscidiens eurasiatiques : 

E. planifrons .1 à 1,3 E. atlanticus . 1,5 à 2 

E. hysudricus .1 à 1,5 E. trogontherii .1,5 à 1,7 

E. meridionalis .1 à 1,4 E. primigenius .1,6 à 2,3 

E. namadicus . 2 environ E. africanus .1,5 à 2 

E. antiquus .1,8 à 2 ou plus E. indiens . 2 

Il ne s’agissait là que d’un essai préliminaire, une indication plutôt, mais qui mettait en relief, sous forme numérique, 
la faible valeur de ce paramètre chez les formes les plus anciennes et son accroissement au cours de l’histoire évolutive 
de certains groupes, tels que celui d 'E. meridionalis - trogontherii - primigenius. 

Par la suite cette constatation, reprise par Osborn et conjuguée avec l’accroissement de la formule laminaire des 
espèces mises en séries évolutives, a conduit cet auteur à chiffrer la longueur totale d'émail des M3 en en faisant un critère 
chronologique absolu. 

Sans aboutir à de pareilles exagérations, je pense, cependant, que la confrontation des deux caractères — accroisse¬ 
ment de l’hypsodontie des molaires (M3 notamment) au cours du temps, dans un rameau déterminé, et accroissement 
simultané de la fréquence laminaire — peut donner d’utiles indications en ce qui concerne l’histoire évolutive de ce rameau. 

Plus récemment le Dr. Cooke reprenant cette idée l’a ingénieusement traduite sous une forme graphique particu¬ 
lièrement suggestive et susceptible de donner de précieux renseignements en ce qui concerne les rapports mutuels des dif¬ 
férentes formes fossiles qui peuvent se rencontrer dans une même contrée, en particulier l’Afrique. On verra par la suite 
(p. 58) l’utilisation qui a pu être faite de la méthode de Cooke pour l’étude de nos Proboscidiens fossiles. 

( 2 ) D’après sa composition faunique il semblerait que le gisement du lac Nyarasa soit d’un âge intermédiaire à 
ceux de Kaiso et de l’Omo. 


( 3 ) C’est à une conclusion analogue, quoique formulée différemment, à laquelle est arrivé Cooke (1960, p. 55), 
à propos d’is. exoptatus. 


Source : MNHN, Paris 
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Haugton 1932 (*) dont la formule laminaire de M 3 est de 5,5 à 6 avec une fréquence variant de 3 à 4, 
une épaisseur d’émail variant de 4 à 5 mm, et un indice d’hypsodontie de 52,8 à 61,3. Les autres 
« espèces » sud-africaines attribuées au genre Archidiskodon , telles que A. vanalpheni, A.milleti , A. loxodon- 
toides (Dart), A. (Melarchidiskodon) griqua (Haugton), sont fondées sur des fragments dont le moins qu’on 
puisse dire est qu’ils sont indéterminables et ne peuvent être retenus. 

L’ensemble des considérations précédentes peut être explicité sous forme graphique par le 
diagramme dentaire ci-dessous, établi, pour ce qui concerne E. africanavus , conformément aux suggestions 
de Cooke ( 2 ). En conséquence, pour chacune des dents étudiées, il a été porté, en abscisses, le quotient 

laminaire L/N et, en ordonnées, l’indice d’hypsodontie ^ : ^ étant l a longueur de chaque spécimen; 

N, son nombre de lames conservées; H, la hauteur d’une lame non usée; D, la largeur maxima de cette 
même lame dépourvue de cément, d’après les indications du tableau suivant : 


E. africanavus 

N 

L 

H 

D 

L 

H x 100 

N 

D 

Ichkeul 1950-1 : 8 ... . 

M 2 

10 

205 

94 

84 

20,5 

111,8 

Ichkeul 1948-2 : 24 . . . 

M- 

6 

147 

96 

92 

24,5 

104,3 

Garet et Tir : Crâne . . . 

M* 

10 

220 

50 

82 

22 

61 

Aïn Brimba 1958-14-211 . 

M* 

11 + 

290 

110 

109 

26 

101 

Ain Brimba 1958-14 : 213 

M* 

11 + 

270 

97 

106 

24 

91 

Aïn Brimba 1958-14 : 208 

M 3 

6(4) 

170 (125) 

80 

(96) 

(31) 

83,2 

Aïn Brimba 1958-14 : 215 

M 3 

4 

118 

78 

96 

30 

81,2 

Ichkeul 1949-1 : 37 . . . 

M 3 

2 

56 

97 (90) 

104 

28 

93,2 (86,5) 

Aïn Boucherit 1890-42 1 . 

M 3 

3 

76 

75 + 

89 

25 

85,3 

Ichkeul 1950-1 : 98 ... 

m 3 

7 

181 

98 

103 

25,8 

96,1 

Aïn Brimba 1958-14 : 205 

m 3 

11 

270 

103 

101 

24,5 

102 

Aïn Brimba 1958-14 : 206 

m 3 

10 

260 

109 

98 

26 

111 

Ain Brimba 1958-14 : 209 

m 3 

13 

290 

106 

101 

22,3 

105 


La comparaison du diagramme établi suivant les données précédentes pour E. africanavus avec 
ceux antérieurement réalisés par Cooke pour E . planifions , meridionalis , proplanifions met bien en lumière 
la position moyenne occupée par E. africanavus par rapport aux formes plus « avancées » telles que E. 
planifions et E. meridionalis et les plus primitives telles que E . subplanifrons de l’Afrique australe. D’autre 
part, l’absence de données précises relatives à l’indice d’hypsodontie d’£. exoptatus ne permet pas de 
situer exactement cette espèce par rapport aux précédentes. Toutefois, si l’on s’en tient aux valeurs du 


(*) Auquel il faut joindre A. proplanifrons (Osborn). Ces documents proviennent de la base (sans autre précision) 
de la moyenne terrasse du Waal, c’est-à-dire du début du Pléistocène. 

( 2 ) Dans la figure 38 j’ai utilisé pour la comparaison avec E. africanavus les diagrammes établis par Cooke pour 
E. planifions, meridionalis et subplanifrons, et afin de simplifier il n’a été tenu compte que des M3. 


Source : MNHN, Paris 
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quotient laminaire de ses M 3 , on voit que ce dernier varie de 16 à 25 avec maximum de fréquence de 
20 à 21. D’autre part, d’après les quelques figures données par Dietrich (1942 a, fig. 71 (M 3 ), 72 (M 3 ), 
73 (M 3 ), 74 (M 3 ), 76 (M 3 ), on peut évaluer les indices d’hypsodontie qui varieraient de 111 à 178,5. 
Tous, sauf celui du n° 73, dépassent les limites d'E. planifions et d'E. meridionalis , ce qui confirme l’inter¬ 
prétation que j’ai donnée p. 56. 



Fig. 38. — Diagrammes dentaires comparés de quelques Éléphants du Pléistocène inférieur d’Afrique. 

En conclusion, d’accord avec les interprétations de Cooke, on peut penser que l’Afrique, centre 
d’origine et de dispersion des Proboscidiens ainsi que de bien d’autres groupes, fut probablement, 
concurremment avec l’Asie méridionale à laquelle elle était largement reliée par l’isthme de la Mer 
Rouge, le siège de la différenciation des Éléphants, probablement sur un mode polyphylétique à partir 
de différents Stégodontes. On sait que ceux-ci étaient encore présents sur ce continent à l’extrême début 
du Pléistocène et j’ai noté, précédemment, les rapports morphologiques évidents du crâne d’£. afiica - 
navus avec celui de Stegodon ganesa . 


Distribution géographique d’E. Africanavus. 

Les restes d'E. africanavus sont relativement constants dans tous les gisements du Villafranchien 
inférieur de l’Afrique du Nord dont ils sont un des éléments caractéristiques : Fouarat, au Maroc; 
Ain Boucherit, en Algérie; Ichkeul et Aïn Brimba, en Tunisie. 

Cette espèce a été trouvée dans des conditions stratigraphiques analogues dans les plus vieilles 
alluvions du Bassin du Tchad par Y. Coppens (1962). Enfin je rappellerai que, dans le gisement villa¬ 
franchien de l’Omo, j’ai décrit sous le nom d'E. cfr. planifions quelques rares dents incomplètes dont les 
caractères correspondent à ceux d'E. africanavus (*). 


(*) Nos récentes investigations effectuées dans la Basse Vallée de l’Omoau cours de la nouvelle expédition franco- 
kenyo-américaine nous ont démontré, d’après de nombreux documents nouveaux, qu’il s’agit bien, en effet, d’£. africanavus 
dont les restes sont localisés dans ce gisement, comme ailleurs, dans les niveaux les plus anciens correspondant à la base du 
Villafranchien. 


Source : MNHN, Paris 
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On peut donc penser qu'E. africanavus a été distribué, au début du Quaternaire, à l’ensemble du 
continent africain dont il caractérise les niveaux les plus anciens équivalents à ceux du Villafranchien 
inférieur d’Europe. 


Elephas africanavus et l’Éléphant actuel d’Afrique. 

En désignant ce fossile sous le nom spécifique d 'africanavus, j’avais pensé, en me fondant sur sa 
seule morphologie dentaire, qu’il pourrait être à l’origine du rameau de l’Éléphant actuel d’Afrique. 
Mais, la découverte ultérieure du crâne de la Garet et Tir a montré qu’il fallait renoncer à cette manière 
de voir car la structure de cette pièce est à l’opposé de celle du crâne de l’espèce vivante : le crâne de 
cette dernière, court et à la face occipitale inclinée vers l’avant par rapport au plan alvéolaire, est en 
effet totalement différent de celui du fossile et se trouve structuralement plus proche de celui d’£. 
planifions. De même, les défenses d'E. africanavus , par leur divergence, leur double et forte courbure, 
leur section elliptique sont aussi bien différentes de celles de l’Éléphant actuel d’Afrique. 




A B 

Fig. 39. — Profils comparés des crânes : A, d'E. planifions-, B, d'E. afiicanus. X 1/12 environ. 

D’autre part, si ce dernier conserve dans sa morphologie crânienne et dentaire un certain 
nombre de caractères archaïques, on ne trouve dans le Pléistocène inférieur d’Afrique, aucune forme 
fossile que l’on puisse en considérer comme ancestrale. Il apparaît brusquement au Pléistocène moyen 
en Afrique du Nord avec E. atlanticus de Ternifine qui possède déjà toutes ses caractéristiques crâniennes 
et dentaires essentielles. On doit donc se demander si ce Proboscidicn n’est pas une forme immigrée d’Asie 
où son évolution se serait réalisée au cours du Pléistocène inférieur à partir de formes primitives voisines 
d'E. planifions dont la morphologie crânienne conserve encore les caractères essentiels, ainsi qu’on peut 
le constater par la comparaison des figures ci-contre. 


Elephas moghrebiensis nov. sp. 

(PI. X, fig. 2; pl. XI; pl. XII, fig. 1 ; fig. 41 à 43 dans le texte) 


1928. Elephas planifions Falc. - Doumergue F., Découverte de Y Elephas planifions Falconer à Rachgoun (dépar¬ 
tement d’Oran), p. 1. 

1952. Elephas aff. meridionalis Nesti - Arambourg C., Note préliminaire sur quelques Éléphants fossiles de 
Berbérie, p. 410, fig. 4 et 5 dans le texte. 


Source : MNHN, Paris 
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Les niveaux du Villafranchien supérieur de l’Afrique du Nord renferment des restes d’un Élé- 
phantidé nettement distinct d'E. africanavus. Les restes étudiés sont les suivants. 


Matériel et gisements. 

Une série de dents provenant du Villafranchien supérieur de l’Aïn Hanech (Constantine). 
Deux fragments de molaires provenant du Villafranchien supérieur de Bel Hacel (Oran). 
Type : N° 1948-1 : 126 — M 3 gauche de l’Aïn Hanech. 

Cotype : N° 1949-2 : 968 — M 3 gauche du même gisement. 


Description. 
a) SÉRIE SUPÉRIEURE . 

Cette série est représentée dans la collection de l’Aïn Hanech par 6 spécimens : 2 P 4 , 1 M 2 , 3 M 3 . 


P 4 - No» 1948-1 : 128 et 129. 

1° Le n° 1948-1 : 129 est une dent complète, munie de ses racines, dont tous les éléments sont 


entamés par l’usure. Dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale. 156 

Largeur maxima. 75 

Rapport Ljl . 0,48 

Hauteur de la première lame peu entamée. 70 

Largeur de la première lame au collet. 57 (?) 

Indice d'hypsodontie . 122 

Formule laminaire. 9 

Quotient laminaire . 17,33 

Fréquence laminaire. 6 

Épaisseur de l’émail. 3 


Les figures d’abrasion sont entourées de cordons d’émail relativement épais et finement plissoté 
et elles présentent des sinus loxodontes bien nets. 


2° N° 1948-1 : 128. Ce spécimen n’est qu’un fragment mésial, à peine entamé par l’usure, mais 
qui a été fortement roulé avant fossilisation et dont les caractères sont les suivants. Dimensions (en 
millimètres) : 


Longueur totale . . 

Hauteur. 

Nombre de lames . 

Largeur . 

Indice d'hypsodontie . 
Quotient laminaire 
Fréquence laminaire 
Épaisseur de l’émail 


80 

92 


6 + ? 

60 

153 

13,33 

6 (3 dans 5 cm) 
2,5 


La forme des figures d’abrasion n’est pas nettement discernable bien que des indices de loxo- 
dontie y soient visibles. La section de cette dent est haute avec des bords sensiblement parallèles dans 
leur plus grande hauteur. 


Source : MNHN, Paris 
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M* _ n° 1948-1 : 127. 

Il s’agit probablement d’une M 2 droite complète dont 
l’usure n’a atteint que les 8 premières lames. Voici ses caracté¬ 


ristiques (en millimètres) : 

Longueur totale. 245 

Largeur (8 e lame). 84 

Rapport Lfl . 2,97 

Hauteur (8 e lame). I' 4 

Indice d’hypsodontie . 135,6 

Formule laminaire. 15 

Quotient laminaire . 76,3 

Fréquence laminaire. 5 

Épaisseur de l’émail. 3 


Les figures d’abrasion présentent des sinus loxodontes 
nettement distincts à la 4 e et 5 e lame. Le cément, épais, empâte 
fortement la plus grande partie de la dent. 

La section, au niveau de la 8 e lame est élevée, à bords 
latéraux à peine arqués. 



Fig. 40. — E. moghrebiensis. Section de 
M s . x 2/3. Gisementde l’Ain Hanech. 


M’ - N 08 1948-1 : 126 et 1949-2 : 205. 

Ces deux dents sont deux M 3 droite et gauche, munies de leurs racines. Elles se distinguent 
par la forme haute et relativement étroite de leur couronne et par leur fréquence laminaire basse. 
Voici leurs caractéristiques (en millimètres) : 


Longueur totale . . 
Largeur maxima . 
Rapport LU . . . . 
Largeur (8 e lame) . 
Hauteur (8 e lame) 
Indice d'hypsodontie . 
Formule laminaire 
Fréquence laminaire 
Quotient laminaire 
Épaisseur de l’émail 


N° 1948-1 : 126 
gauche 

N° 1949-2 : 205 
droite 

300 

306 

89 

90 

3,37 

3,40 

85 

79 (9® lame) 

134 

122 (9 e lame) 

157 

154,4 

16 

14 

4,5 

4 

20 

25 

3,5 

3,5 j 


Le n° 1949-2 : 205 est le spécimen que j’ai décrit en 1952 sous le nom d 'E. aff. meridionalis; la 
différence entre les deux formules laminaires (12 et 14) provient de ce que, dans la description primitive 
de 1952, il n’avait pas été tenu compte des talons. 

Les figures d’abrasion sont bordées d’émail épais et faiblement plissoté. Des indices de sinus 
loxodontes y sont indiqués mais encore peu accentués en raison de l’état d’usure peu avancé des lames. 
La section transversale est élevée avec des bords latéraux sensiblement parallèles entre eux. Le nombre 
des éléments de chaque lame (conelets) est de 6 ou 7. Le cément est abondant. 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. 41. — Elephas moghrebiensis. Section d’une M 3 . X 2/3. Gise¬ 
ment de l’Aïn Hanech. 


N° 1938-10 : 4. 

Il s agit d’un fragment de M 3 , provenant de l’Ain 
Hanech, mais fortement roulé. Dimensions (en millimètres) : 


Longueur totale. 103 

Largeur maxima. 7 g 

Nombre de lames. 3 1/2 

Quotient laminaire . £7 

Fréquence laminaire (évaluée). 4 

Épaisseur de l’émail. 2 6 


La section transversale de cette pièce fait apparaître 
trois lames et demie, qui permettent d’évaluer la fréquence 
laminaire à 4. Les figures d’abrasion sont limitées par des 
cordons d’émail de 2,5 mm, légèrement plissoté. Les sinus 
loxodontes y sont bien développés. 




b) SÉRIE MANDIBULAIRE. 

Deux dents seulement de cette série proviennent de l’Aïn Hanech. 

P - N° 1953-21 : 1. 

Dent complète, du côté droit, dont les 4 derniers éléments sont à peine entamés par l’usure. 
Dimensions (en millimètres) : K 

Longueur totale. I yg 

Lar geur.. 64 


Source : MNHN, Paris 
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Rapport L/l ... . 

Hauteur. 

Indice d’hypsodontie . 
Formule laminaire . 
Fréquence laminaire 
Quotient laminaire . . 
Épaisseur de l’émail 


2,75 

94 

146 

12 

6,5 

14,6 

2 


Les figures d’abrasion sont bordées par des lames d’émail finement plissoté et présentent des 
sinus loxodontes peu proéminents aux 4 ou 5 premières lames. Le nombre des éléments de chaque lame 
(conelets) est de 6 ou 7. Le cément est très abondant et épais. La section transversale présente, comme 
celle des dents précédentes, des bords sensiblement parallèles. 


M, ou M, — N° 1949-2 : 968. 


Spécimen gauche incomplet et réduit à 11 lames. 


C’est une dent étroite et haute dont les caractéristiques sont 
les suivantes : dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale. 

Hauteur à la 8 e lame. 

Largeur maxima au collet de la 8 e lame 

Indice d'hypsodontie . 

Longueur occupée par 11 lames . . . 

Nombre de lames conservées. 

Quotient laminaire . 

Fréquence laminaire. 

Épaisseur de l’émail. 

L’émail qui entoure les figures d’abrasion est relativement 
peu plissé; la présence de tubercules médians entre les 3 e , 4 e et 5 e 
lames indique l’existence, après abrasion, de sinus loxodontes. Le 
nombre des éléments de chaque lame est de 5 ou 6. La section 
transversale de la dent est élevée avec des bords latéraux sensi¬ 
blement parallèles ou à peine arqués. 

N° 1954-4. 

Fragment distal de M s droite, provenant du niveau de pou- 
dingues du cimetière de la ferme d’El Hanech, c’est-à-dire d’un 
niveau stratigraphiquement supérieur à ceux ayant fourni les 
matériaux précédents. 


280 + ? 
132 
75 
176 
230 
11 
21 

4 à 4,5 
3 



Toutefois, les caractéristiques de ce fragment — compte tenu des variations morphologiques 
individuelles — me paraissent justifier son rattachement à la même espèce que les précédents. Dimen¬ 
sions (en millimètres) : 


Longueur du fragment 
Largeur maxima. . . 
Nombre de lames . . 
Quotient laminaire . . 
Fréquence laminaire . 
Épaisseur de l’émail . 


135 

85 

6 1/2 
20,7 
4,5 


Les figures d’abrasion sont entourées d’émail finement plissoté et épais. 


Source : MNHN, Paris 
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A ces documents qui proviennent tous du gisement de l'Ain Hancch, j’ajouterai : 

Deux fragments de molaires, M 3 (n° 1949-6 : 12) et M 3 (n° 1949-6 : 11); provenant du gisement 
de bd Hacel, près de Relizane, dans la région oranaise. Leurs caractéristiques sont les suivantes (en 
millimétrés) : ' 



M- 

m 3 

Longueur du fragment. 

111 

81 (*) 

76 

Largeur maxima. 

76 

Lames conservées. 

4 1/2 

3 1/2 

Fréquence laminaire. 

4,5 

5 

Quotient laminaire .... 

24,6 

23,1 

Épaisseur de l’émail. 

3 

3 


Il s agit de chicots profondément usés ayant peut-être appartenu à un même individu Les 
ligures d abrasion ne présentent à la M 3 qu’une faible tendance loxodonte; l’émail qui les entoure est 
faiblement plissoté. Malgré leur état très fragmentaire, ces deux spécimens reproduisent les caractéris¬ 
tiques essentielles des spécimens précédents; aussi ne paraît-il pas douteux qu’ils ne se rapportent à 
la même espèce. 


AUTRES DOCUMENTS NORD-AFRICAINS 

Ce Proboscidien fossile avait été déjà rencontré en Afrique du Nord : c’est lui dont Doumcrgue 
( 9_o) a décrit, en 1 attribuant a « E. planifrons » (sensu Dcpéret et Mayet), un fragment mandibulaire 
et un fragment de molaire inférieure qui sont parfaitement caractéristiques : la symphyse, par son long 
prolongement sous-mentonnier, rappelle tout à fait celle de VE. (« planifrons ») meridionalis de Chagny 
ou de Seneze (cf. Mayet et Roman, 1923, fig. 12, pl. 1, fig. 1, 2; Osborn, 1942, fig. 843) et la section 
de la molaire haute et rectangulaire, à bords latéraux parallèles, ainsi que sa fréquence laminaire égale 
a 4 sont identiques aux caractères de notre fossile numidien. 


Rapports et différences. 


Il est manifeste que les dents qui viennent d’être décrites appartiennent à un type spécifique 
bien distinct d’£. africanavus. r M 

Les différences essentielles qui apparaissent à première vue sont d’abord leurs formules lami- 
naires plus élevées : 



Formules laminaires 


E. africanavus 

Fossile de l’Ain Hanech 

M 2 . 

10 

15 

M 3 . 

Il à 12 

15 

. 

12 

12 + ? 

. 

13 

16 


ensuite, et surtout, l’hypsodontie notablement plus grande des dents de la seconde espèce, dont les 
indices varient pour les M2 et les M3 de 135,6 à 176 contre 70 à 112 chez E. africanavus; leurs fréquences 
laminaires de 3 pour M et 4,5 pour M 3 , chez la première, contre 4 et 5 chez la seconde. Enfin, la sec- 


(*) Sans la gangue. 


Source : MNHN, Paris 
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tion des molaires, même à la mâchoire supérieure, est subrectangulaire, avec les bords latéraux parallèles 
chez le fossile de l’Ain Hanech, ce qui les oppose nettement aux dents homologues d’£. africanavus 
à section trapézoïdale et bords latéraux convergents vers la face occlusale. Au point de vue évolutif, 
il est donc évident que, par sa denture hypsodonte, ce proboscidicn appartient à un type nettement 
plus « progressif » que E. africanavus , son prédécesseur du Villafranchien inférieur. 

Parmi les autres formes fossiles africaines d’âge sensiblement similaire, E . recki, du Villa¬ 
franchien de l’Afrique orientale, se distingue aussi nettement de notre Éléphant à la fois par ses 
dents moins volumineuses en valeur absolue, moins hypsodontes et dont les formules ainsi que les 
fréquences sont différentes : 



M 3 (en mm) 

M 3 (en mm) 


Omo (') 

Ain Hancch 

Omo 

Ain Hanech 

Longueur. 

243 à 264 

300 à 306 

290 

280 + ? 

Largeur . 

78 à 88 

89 à 90 

76 à 83 

56 

Rapport Ljl . 

2,87 à 3,30 

3,41 

3,58 

? 

Indice d'hypsodontie . 

100 à 150 

154,4 à 157 

120 à 150 

176 

Fréquence laminaire. 

5 à 6 

4 

5,5 à 6 

4 à 5 

Formule laminaire. 

13 

15 

16 

? 



( l ) Voir note page 69 


Source : MNHN, Paris 
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En conclusion, il est incontestable que l’Éléphant du Villafranchien supérieur de l’Afrique 
du Nord : 

1° diffère spécifiquement de son prédécesseur du niveau précédent; 

2° paraît se distinguer aussi d'E. recki , son contemporain d’Afrique orientale. 

Le diagramme ci-contre met en évidence ces différences. 

En signalant, en 1952, les premières dents de ce fossile, recueillies dans le gisement de 
l’Ain Hanech, je les avais rapprochées de celles d'E. meridionalis du Villafranchien d’Europe, car c’est 
avec les formes archaïques de cette espèce que ces documents paraissent avoir le plus de rapports. 
Mais, E. meridionalis a-t-il réellement vécu en Afrique? Ce que nous savons maintenant de l’endémisme 
de la faune ethiopico-indienne permet d’en douter. Toutefois, l’existence de connexions entre l’Europe 
et le bloc africano-indien au début du Quaternaire, par l’Est du bassin méditerranéen, peut paraître 
admissible. On sait, en effet, que les grands effondrements du Rift Valley avec le creusement du fossé 
tectonique de la Mer Rouge datent de la fin du Pliocène ou du début du Quaternaire. D’autre part, 
les rapports faunistiques éthiopico-indiens au cours du Tertiaire sont maintenant évidents. Aussi 
pourrait-on normalement penser que, vers le début du Quaternaire, un groupe de Proboscidiens 
primitifs du type meridionalis — originaire de l’Inde — ait pu envahir à la fois l’Europe et l’Afrique. 

Mais la forme africaine paraît distincte par divers caractères dentaires importants de celles 
d’Europe nommées par Depéret « mutations archaïques d'E. meridionalis ». Elle en diffère, en effet : 

a) par la formule laminaire de ses molaires supérieures M 3 . 

b) par leur fréquence laminaire un peu plus basse. 



Formule laminaire 

Fréquence laminaire 

E. planifrons Depéret. 

12 

3,5 à 4 

E. meridionalis mut. archaïque Depéret. 

12 à 14 

4,5 à 5 

E. meridionalis mut. normale Depéret. 

13 à 15 

5 

Fossile nord-africain (* *). 

15 à 16 

4 


c) enfin, et surtout, par leurs proportions relatives, celles d’Afrique du Nord étant à la fois 
relativement plus étroites et notablement plus hypsodontes, malgré leur fréquence laminaire plus 
basse, comme on peut en juger par les indications du tableau suivant ( 2 ). 



M 8 (en mm) 

M 3 (en mm) 


Senèze 

La Malouteyre 

Val d’Arno 

A. Hanech 

Durfort 

A. Hanech 

Longueur totale. 

314 

298 

315 

300-306 

280 

270 + ? 

Largeur maxima. 

107 

105 

102 

89-90 

87 

56 

Rapport Hl . 

2,93 

2,83 

3,08 

3,37-3,73 

3,14 


Largeur de la 1 re lame non usée. 

82 

93 

93 

85-79 

89 

78 

Hauteur de la 1 re lame non usée. 

112 

101 

98 

134-122 

113 

132 

Indice d*hypsodontie . 

136 

108,5 

105 

157 k 168,5 

126,9 

169 

Fréquence laminaire. 

4,5 

5,5 

4,5 à 5 

4 

6 

4 à 4,5 

Formule laminaire. 

15 

15 ou 16 

15 + ? 

15-16 

15 

12 + ? 


Il semble donc bien que le fossile nord-africain ne puisse être identifié à son congénère européen. 


(*) Je rappelle que la formule laminaire (12) que j’ai donnée en 1952 pour cette dent ne tenait pas compte des 

talons. 

(*) Les dents d*E. meridionalis , dont les caractéristiques sont indiquées dans ce tableau, appartiennent aux collections 
du Muséum. 


Source : MNHN, Paris 
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Dans ces conditions (en l’absence d’un crâne dont la connaissance serait décisive) et bien que 
je répugne à la création de dénominations nouvelles, il paraît raisonnable de la distinguer au moins 
provisoirement sous un nom particulier. Je proposerai pour lui, en conséquence, le nom de Elephas 
moghrebiensis nov. sp. 

DIAGNOSE. 

Elephas moghrebiensis nov. sp. — Éléphant voisin, par certains caractères dentaires, d'E. méri¬ 
dionale d’Europe, mais avec des molaires plus étroites (rapport L/l = 3,3 à 3,73) et plus hypsodontes 
(indices 157 à 169), à formule laminaire plus élevée (M3 = 15 à 16) et fréquence laminaire généralement 
plus basse (4 à 4,5). 

Formules : P4 : ^ ; M2 : |2 + ? ; M3 : 

Villafranchien supérieur de l’Afrique du Nord. 


Comparaison avec les Éléphants fossiles d’Afrique. 

Parmi les autres restes fragmentaires de Proboscidiens décrits de diverses régions d’Afrique, 
peut-on rapprocher certains d’entre eux du fossile nord-africain? 

Tout d’abord, E. exoptatus Dietr. de l’Afrique orientale — dont il a été question précédemment — 
paraît présenter, à première vue, d’intéressantes similitudes avec E. moghrebiensis. En particulier, l’hypso- 
dontie élevée de ses molaires et la forme subrectangulaire de leurs sections transversales rappellent 
les caractères des dents de cette dernière. Mais, par contre, E. exoptatus se distingue par des formules 
laminaires notablement plus basses — J0_ pour M2 et H) pour M3 — ce qui lui confère un cachet 

7 12 

nettement plus archaïque et ne permet point de la confondre avec celle du Nord de l’Afrique; elle 
appartient d’ailleurs à un horizon qui paraît plus ancien que celui de l’Ain Hanech. 

Il reste le stock de formes à affinités incertaines décrites, de l’Afrique australe, par divers auteurs. 
Parmi celles-ci, il me paraît que seules les « espèces » du groupe B distingué par Cooke (1960) — Archi- 
diskodon vanalpheni et A. broomi (= A. loxodontoides Dart) — pourraient entrer en comparaison avec 
l’Éléphant nord-africain. Mais ces « espèces » sont malheureusement fondées sur des spécimens uniques 
ou fragmentaires et, comme l’a justement fait remarquer l’auteur précité, la variabilité individuelle 
des dents de Proboscidiens est trop grande pour que l’on puisse valablement tenter d’identifier de tels 
fragments. Tout ce que l’on peut dire c’est que, au début du Quaternaire, l’Afrique possédait déjà 
tout un stock multiforme d’Éléphantidés à un stade d’évolution comparable à celui de leurs contem¬ 
porains asiatiques ou européens. 

En Afrique du Nord, les deux formes E. africanavus et E. moghrebiensis correspondent donc à 
deux types entre lesquels, malgré leur échelonnement dans le temps, il est impossible, dans l’état actuel 
de nos connaissances, de reconnaître une possibilité de filiation directe. 


Elephas cfr. recki Dietr. (*) 

(PI. XII, fig. 2 ; fig. 44 dans le texte) 


1915. Elephas antiquus recki Dietr. - Dietrich W.O., Wissenschaftliche Ergebnisse der Oldoway-Expedition 
1913, p. 22, pi. I et II. H 

1925. Elephas antiquus recki Dietr. - Dietrich W.O., Wissenschaftliche Ergebnisse der Oldoway-Expedition 
1913, p. 1-38, fig. la, pl. I, II et III. 

1938. Elephas meridionalis mut. cromerensis Depéret. - Arambourg C., Mammifères fossiles du Maroc, p. 12, 
pl. I, fig. 1 ; pl. II, fig. 1 et fig. 4 et 5 dans le texte. 


(*) Nommé, par erreur, E. hysudriene recki. Pl. XI. 


Source : MNHN, Paris 
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1942. Elephas recki Dietr. - Arambourg C., U Elephas Recki Dietrich, sa position systématique et ses affinités, 
p. 73-89, 4 fig., 1 pl. 

1942. Palaeoloxodon antiquus Falc. - Dietrich W.O., Âltestquartàre Sàugetiere aus der Südlichen Serengti, 
Deutsch Ostafrica, p. 88, fig. 60 et 77. 

1947. Elpehas (Archidiskodon) recki Dietr. - Arambourg C., Mission scientifique de l’Omo 1932-1933, p. 253- 
269, pl. I à VIII. 

1955. Elephas hysudricus recki Dietr. - Vaufrey R., Proboscidiens fossiles, p. 864, fig. 875 et 876. 

En 1937, une mandibule munie de ses deux M 3 était découverte au Maroc, par Bourcart, dans 
un niveau de poudingues qui correspond à la base des formations pléistocènes des environs de la ville 
de Salé. 

J’ai longtemps hésité à inscrire ce fossile parmi les espèces du Pléistocène inférieur d’Afrique 
car il s’agit d’un document qui, bien que découvert à la base des formations pléistocènes du Maroc et 
antérieur à la base des « grès de Rabat », appartient cependant à un niveau qui, d’après Choubert, 
ravine les formations continentales du plateau de Salé, lesquelles, ayant fourni une industrie typique 
de « pebbles », correspondraient à notre niveau de l’Ain Hanech. L’âge de ce fossile pourrait donc 
correspondre à la partie supérieure du niveau de l’Ain Hanech. Ses caractères archaïques, qui évoquent 
sensiblement ceux d’£. recki des gisements de l’Omo, m’ont cependant décidé à l’inscrire ici. 

Au cours de l’étude que je consacrai, en 1938, aux Mammifères fossiles du Maroc connus à cette 
époque, j’attribuai cette mandibule à une forme d’£. meridionalis que je rapprochai, en raison de sa 
morphologie dentaire, de la mutation cromerensis établie par Depéret et Mayet (1923) pour les formes 
européennes les plus récentes de cette espèce. La connaissance que nous avons aujourd’hui des Probosci¬ 
diens fossiles d’Afrique nécessite de modifier cette interprétation. 

Je rappellerai d’abord les caractéristiques de cette pièce. 


Description. 


La branche gauche est celle qui contient la molaire la plus complète. Bien que les deux pre¬ 
mières lames en soient à peu près totalement abrasées et les dernières encore entièrement enrobées 
de cément qui les masque, on peut attribuer à cette pièce les caractères suivants : dimensions (en 
millimètres) : 

Longueur totale. 280 

Largeur maxima. 90 

Hauteur approximative de la 14 e lame. 105 

Largeur de la 14 e lame. 80 

Indice d'hypsodontie ( l ) . 130 

Formule laminaire. 16 

Quotient laminaire . 17,5 

Fréquence laminaire. 5,5 

Épaisseur de l’émail. 3 

Les figures d’abrasion sont peu loxodontes; l’émail qui 
les entoure est plissoté. Le cément est très abondant. La branche 
mandibulaire dans laquelle est incluse cette dent est extrêmement 
robuste et présente une symphyse élevée, dont le bec est dirigé 
vers le bas. 

Cette forme présente à première vue une association de 
caractères bien différente de celle des spécimens d’£. moghrebiensis 
dont on pourrait être tenté de la rapprocher : alors que, chez 
cette dernière, une fréquence laminaire relativement basse (4 à 5) est conjointe à une hypsodontie 
élevée (176), chez le fossile marocain la fréquence laminaire est plus élevée (5,5) alors que l’indice 
d’hypsodontie demeure plus bas (130). (*) 



(*) Évaluation très approximative car la dent est dans sa plus grande partie profondément enfoncée dans Vos 
mandibulaire. 


Source : MNHN, Paris 
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Mais, il est remarquable de constater qu’une association de caractères du même ordre se retrouve 
chez une espèce fossile africaine maintenant bien connue d’après de nombreux documents : E. recki 
du Villafranchien d’Oldoway, en Afrique orientale et qui abonde dans la Vallée de l’Omo en Éthiopie. 

Voici en effet, d’après des spécimens de ces deux gisements, les caractéristiques essentielles de M 3 
de cette espèce (en millimètres) : 


M, 


Longueur. 

Largeur maxima . . 
Quotient laminaire . . . 
Fréquence laminaire . 
Indice d'hypsodontie . . 
Formule laminaire. . 


Oldoway 

Omo 

280 à 330 

290 

70 à 92 

76 à 81 

18 à 20 

18 

5 à 5,5 

5,5 à 6 

160 à 175 

135 à 176 

14 à 16 

16 


Cette espèce fossile avait été primitivement rapprochée par Dietrich, d’après ses caractéris¬ 
tiques dentaires, d’£. antiquus d’Europe, à une époque où l’autonomie et les rapports réels des formes 
africaines n’apparaissaient pas encore. Mais la découverte, en 1933, dans le gisement de l’Omo, d un 
crâne complet a montré que les affinités de ce fossile s’établissaient plutôt avec E. hysudricus des 
Siwaliks, et Vaufrey (1955) n’a pas hésité à faire d’£. recki une sous-espèce de la forme hindoue 
ce qui paraît une extrapolation excessive. 

Depuis cette époque, de nouvelles recherches effectuées dans le gisement de l’Omo nous ont 
démontré : 

1° La longévité d’£. recki qui s’étend à tout le Villafranchien moyen et supérieur, et peut- 
être au-delà; 

2° L’évolution de sa denture dont l’hypsodontie s’accroît avec le temps, ses autres caractéristiques 
demeurant sensiblement constantes. 

Il en résulte que la mandibule de Salé appartient à un Éléphant que, dans l’état actuel de nos 
connaissances, on ne peut rapprocher que d 'E. recki. Les caractéristiques numériques de ce fossile 
correspondent en effet à celles des spécimens les moins « avancés » du gisement de l’Omo, ceux du 
niveau moyen, et ceci paraît conforme aussi, stratigraphiquement, à la situation géologique du 
fossile marocain. 

Néanmoins, si les caractéristiques dentaires de la mandibule de Salé font partie du cycle de 
variations possibles d’£. recki tel que nous le connaissons aujourd’hui, il serait imprudent — compte 
tenu de ce que nous savons de la variabilité des dents de Proboscidiens — d’affirmer dès maintenant, 
et tant que son crâne n’en sera pas connu, l’appartenance certaine de cette pièce à la forme centre- 
africaine. Aussi la désignerai-je provisoirement sous le nom d'E. cfr. recki (*). 


(i) Cependant, je dois noter que, depuis l’étude des matériaux provenant de ma première expédition à l’Omo 
(1932-1933), les nouvelles recherches que nous venons d’entreprendre dans cette région depuis 1967 nous ont permis de noter 
la présence d'E. recki dans toute la série villafranchienne, soit sur plus de 500 m d’épaisseur, correspondant à une durée d au 
moins deux millions d’années; il nous a été ainsi possible de suivre les modifications progressives de la morphologie dentaire 
de ce Proboscidien au cours du temps, et de constater que ses représentants les plus récents, provenant des niveaux qui 
paraissent chronologiquement contemporains de ceux de l’Aïn Hanech, possèdent des caractéristiques voisines de celles de 

notre E. moghrebiensis. . . _ t , «... , 

Par contre, la denture de ses représentants les plus récents présente avec celle d E. iolensis Pomel du Fiéistocene 
du Maghreb (telles que nous la connaissons maintenant d’après les documents provenant des grés de Rabat, de Casablanca, 
des environs d’Alger et du Hc 
appartenant à un même phylu 
priorité conduirait à désigner 1 

Pléistocène supérieur sous celui d'E. iolensis iolensis. 



Source : MNHN, Paris 
















ORDRE DES PERISSODACTYLES 


Famille des RHINOCEROTIDAE 


Genre CERATOTHERIUM Gray, 1867 

(Atelodus - Pomel, 1853, pro parte 
Serengeticeros Dietrich, 1947) 


Ceratotherium simum mauritanicum (Pomel) s/sp. 1885, 1895 c 

(PI. XIII, XIV, XV, fig. 5, 6, 7; PI. XVI, Tig. 1 et 2) 


1885. 


Rhinocéros mauritaniens (nom. nud.). - Pomel A. 
p. 128, 164 et 504. 


Sur la station préhistorique de Ternifine, près Mascara, 


1888. Rhinocéros mauritaniens. - Pomel A., Visite faite à la station préhistorique de Ternifine (Palikao),p. 210. 

1895c. Rhinocéros mauritaniens - Pomel A., Monographies des Vertébrés fossiles de l’Algérie. Les Rhinocéros 
quaternaires, p. 13, pl. I; pl. IV, fig. 1 et 2; pi. XI, fig. 6 à 8. 


1900. fi^’’3 E à U 6 de Pal6 ° nt0l0gique et archéol ogique sur la station paléolithique 


1931. Rhinocéros simus Burch (= Rhinocéros mauritaniens Pomel). - Arambourg C., Sur la longévité, en Afrique 
du Nord, du genre Rhinocéros pendant la période quaternaire, p. 1044. H 

1938. Rhinocéros ^Atelodus) simus Burch. - Arambourg C., Mammifères fossiles du Maroc, p. 19, pl. V, VI, 


Matériel. 


Un crâne complet d’adulte, une mandibule fragmentaire, une vingtaine de dents isolées prove¬ 
nant du Villafranchien supérieur de l’Ain Hanech (Constantine). Une molaire inférieure du Villa- 
franchien supérieur de Bel Hacel (Oran). 

Diverses molaires supérieures et inférieures du Villafranchien inférieur de l’Ain Boucherit 
(Constantine), de l’Ain Brimba et du Lac Ichkeul (Tunisie), plus un fragment de l’Oued el Akrech 
(Maroc). 

Divers os des membres de l’Ain Hanech et de l’Ichkeul. 


Description. 

LE CRANE. 

N» 1953-21-371 (pl. XIII). 

Il s’agit d’un individu très adulte dont les dernières molaires (M s ) sont en cours d’abrasion. 


Source : MNHN, Paris 
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C’est une pièce à peu près complète mais qui, par suite de la fossilisation, a subi une légère 
compression dorso-ventrale (‘). Il en résulte que l’ensellement de sa face dorsale paraît un peu moins 
prononcé qu’il ne l’était en réalité et que la fosse orbitaire du côté gauche est déformée. D’autre part, 
la partie dorsale de la région fronto-pariétale est un peu aplatie et plus large que chez les formes vivantes 
du genre, tandis que les crêtes temporales sont séparées par un espace un peu plus grand. Mais on sait 
que ce dernier caractère a tendance, chez C. simum actuel, à s’accentuer avec l’âge des sujets. 


Voici, en millimètres, les dimensions de cette pièce : 

Longueur occipito-nasale. 

Longueur condylo-prémaxillaire. 

Largeur bizygomatique . 

Largeur interorbitaire. 

Largeur de la bosse nasale. 

Largeur de la constriction post-orbitaire. 

Largeur de l’aplatissement interpariétal. 

Largeur de la crête lambdoïde . 

Profondeur de l’ensellement dorsal. 

Écartement des apophyses styloïdes . 

Distance du foramen magnum à la crête lambdoïde . . . . 

Longueur ( 1 2 ) de la série dentaire P 2 M 3 droite. 

Longueur de la série dentaire M*M 3 gauche. 

Longueur de la série dentaire P 4 M 3 gauche. 

Largeur du palais entre les M 3 . 

Longueur du palais (de la fosse gutturale au bord incisif). . 

Largeur interptérygoïdienne de la fosse gutturale. 

Diamètre de l’orbite. 


785 

750 

380 

350 

160 

170(?) 

120 

200 (?) 

60 

125 

130(+?) 

290 

180 

244 

110 

280 

90 

90 


Ce crâne se distingue immédiatement par sa grande dimension et sa robustesse. Sa forme générale 
est celle du genre actuel Ceratotherium; ses dimensions absolues sont aussi du même ordre, mais avec 
des proportions différentes : la longueur totale (785 mm) est voisine de la moyenne générale des crânes 
du genre vivant (788 mm, voir tableau p. 77), mais sa largeur bizygomatique (380 mm) est de l’ordre 
de celle des plus grandes dimensions observées chez C. simum. 

La largeur interorbitaire, supérieure à la moyenne de celle de la forme vivante, est voisine des 
maxima enregistrés chez celle-ci, ce qui donne à ce crâne vu verticalement un aspect plus obtus en avant 
que ceux de ses congénères vivants. Enfin, et surtout, la largeur interpariétale au niveau de la constric¬ 
tion post-orbitaire est aussi notablement plus grande que chez C. simum actuel; mais il faut sans doute 
tenir compte de l’écrasement subi par cette région, ainsi qu’il a été dit plus haut. 

C’est sans doute pour la même raison que la hauteur de la face occipitale mesurée du bord dorsal 
du foramen magnum à la crête lambdoïde paraît plus faible que chez les formes vivantes du genre; enfin, 
c’est probablement aussi par suite d’un accident de fossilisation que la fosse entre les deux branches 
de cette crête paraît plus profonde qu’elle ne devait l’être en réalité. 

La face dorsale est, comme il a été dit, peu convexe transversalement et relativement peu ensellée. 

La région nasale est large et présente une forte convexité correspondant à l’insertion de la pre¬ 
mière corne. Il n’y a aucune trace de cloison nasale. L’emplacement de la deuxième corne n’est marqué 
que par un très léger renflement de la face dorsale au niveau des orbites et par une certaine rugosité 
de cette surface. 

Sur la face ventrale, l’ouverture de la fosse gutturale est ogivale et remarquablement large, 
son diamètre maximum étant égal à la moitié de la longueur des trois dernières molaires. Son bord 
palatin correspond au niveau du 2 e lobe de M 2 . 


(1) Lors de sa découverte, ce crâne reposait sur sa face ventrale à la base du niveau C d’argile grise. 

( 2 ) Les longueurs indiquées sont, en raison du léger chevauchement mutuel des dents jugales, inférieures à la somme 

des diamètres mésiodistaux de chaque dent. D’autre part, la longueur de la série des prémolaires a été évaluée d’après les 
dimensions des alvéoles de celles qui ont disparu. 


Source : MNHN, Paris 
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Les méats auditifs externes sont ouverts en arrière des apophyses postglénoïdes des temporaux, 
lesquelles sont bien séparées des apophyses styloïdes de l’occipital comme chez la forme vivante. 

Le palais est large et relativement court, ce qui est en rapport avec l’aspect obtus de la région 
antérieure de ce crâne vu verticalement. 


DENTS DE LA MACHOIRE SUPÉRIEURE. 

SÉRIE EN PLACE SUR LE CRANE (PL. XIV, FIG. 5). 

Cette série ne comprend, sur le crâne, que la dernière prémolaire, les trois arrière-molaires 
du côté gauche et les deux dernières du côté droit. Mais les alvéoles des dents manquantes sont parfai¬ 
tement visibles, ce qui permet d’apprécier exactement les dimensions et proportions relatives des 
dents jugales, et montre en outre que, en avant de P 2 , devait subsister, comme parfois chez les formes 
vivantes, une D 1 rudimentaire dont l’alvéole demeure longtemps visible (*). 

La série des arrière-molaires représente environ 62 % de la longueur de celle de la série jugale 
totale P 4 -M 3 , ce qui diffère de la moyenne des représentants de l’espèce actuelle dans laquelle la série 
des arrière-molaires ne représente en moyenne que 58 % de la longueur totale de la série jugale. 

Morphologiquement, les dents jugales de ce fossile ne se distinguent par aucun caractère essentiel 
de celles de C. simum actuel. Elles sont fortement hypsodontes, avec leurs faces linguale et labiale fai¬ 
blement convergentes verticalement. La surface de leur muraille vestibulaire est "sensiblement plane 
ou à peine ondulée transversalement par une légère convexité verticale au niveau du mésostyle. 

Le protocône et l’hypocône ne présentent point de sillon vertical sur leurs faces mésiale et distale 
Le protolophe et l’hypolophe sont relativement peu obliques à l’axe mésio-distal de la dent, sur P 4 , 
M 1 et M 2 ; mais ces dents sont assez fortement abrasées et l’on sait que l’obliquité apparente de ces 
éléments diminue avec l’usure de la couronne. Sur M 3 , moins abrasée, l’obliquité du protolophe est 
plus accusée. Enfin, les formations internes de la fosse antérieure, crista et crochet, sont bien déve¬ 
loppées et coalescentes sur P 4 , M 1 et M 2 où elles circonscrivent une fossette circulaire bien marquée. 
Sur M 3 , dont l’usure est moins avancée, ces formations demeurent indépendantes et la fosse entre 
proto- et hypolophes reste largement ouverte; l’hypocône est réduit à un simple tubercule. Enfin, il 
existe, comme chez la forme vivante, un robuste cingulum à la face mésiale du protolophe. 

Comparées à celles de l’espèce africaine actuelle, ces dents ne présentent avec elles aucune 
différence essentielle. Seule l’obliquité des proto- et métalophes pourrait paraître un peu moins marquée 
que chez certains sujets modernes; mais on sait — comme je l’ai indiqué plus haut — que ce caractère 
d’obliquité s’atténue avec le degré d’usure des dents, ce qui est le cas de notre fossile : on ne saurait 
donc en déduire un critère de différenciation. 


Voici, en millimètres, les dimensions de ces dents (côté gauche) : 



p* 

M> 

M 2 

M 3 

Longueur mésio-distale. 

50 

51 

65 

78 

Hauteur (dent abrasée, face vestibulaire). 

53 

48 

56 

55 

Diamètre vestibulo-lingual (maximum). 

57 

68 

61 

53 

Diamètre vestibulo-lingual sur la face d’abrasion. . 

52 

54 

50 

34 


DENTS ISOLÉES. 

Un assez grand nombre de dents isolées ont été recueillies dans le gisement de l’Ain Hanech 
et dans celui de l’Ain Brimba, une seule dans celui de l’Ain Boucherit. 


(') Voir Heller (1913), p. 25 et Arambourg (1938), p. 20. 


Source : MNHN, Paris 
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1. SÉRIE DE L’AïN HaNEGH. 

Ce sont des prémolaires et des dents de lait, avec quelques restes d’arrière-molaires. Morpholo¬ 
giquement ces dents ne diffèrent en rien de celles de C. simum actuel. 

Voici, en millimètres, les dimensions de certaines d’entre elles : 


Désignations. 

Numéros 

1953-21 

316 

1949-2 

16 

1953-21 

163 

1948-1 

154 

1948-1 

153 

1952-9 

95 

1949-2 

939 

1953-21 

162 

D 2 g ou P 2 g 

P2g 

P 2 d 

P 3g 

P 3 d 

P 3g 

P‘g 

M*d 

(usée) 

Longueur . 

Largeur. 

31 

36 

40 

36 

38 

40 

40 

50 

38,5 

48 

42 

54 

58 

53 

66 


et, pour comparaison, celles des dents d’un spécimen de C. simum actuel : 



p 2 

P s 

P 4 

M 1 

M 2 

M s 

Longueur . 

25 

35 

40 

45 

52,5 

80 

Largeur. 

35 

55 

62,5 

65 

70 

60 


2. La dent de l’Aïn Bougherit : n° 1954-13 : 97. 

Ce n’est qu’un fragment en très mauvais état de M 3 gauche, mais qui suffit à attester la présence 
de l’espèce dans le Villafranchien inférieur constantinois. La muraille vestibulaire a disparu dans sa 
majeure partie; mais la largeur totale peut être évaluée à 50 mm, la longueur à plus de 60 mm. 


3. Série de l’Aïn Brimba : n° 1958-14 : 194, 199 (pi. XIV, fig. 2) et 202. 

Les dents de cette provenance sont très fragmentaires, sauf deux M 3 à peu près complètes 
mais appartenant à des individus âgés. 

Toutes ces dents sont particulièrement remarquables par leurs fortes dimensions qui paraissent 
excéder, dans une certaine mesure, celles des spécimens précédents. Mais leur morphologie générale 
est la même et les nombreux fragments recueillis montrent que leur hypsodontie était de même ordre 
que celle des spécimens précédents et que la structure de la face vestibulaire des molaires supérieures, 
plane ou à peine convexe, leur était également comparable. 

Voici, par exemple, les dimensions, en millimètres, de la face vestibulaire d’une M 3 gauche 
(1958-14 : 202) à peine entamée par l’usure : 

Longueur mésio-distale. 73 

Hauteur. 84 

A titre de comparaison, une M 3 de C. simum mauritanicum provenant du Pléistocène supérieur 
de l’Aïn Tit Mellil (au Maroc), non usée, mesure, en millimètres : 

Longueur mésio-distale. 84 

Hauteur. 98 

ce qui est de même ordre de grandeur que la précédente. 


9 


Source : MNHN, Paris 
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Voici enfin les dimensions, en millimètres, de deux M 3 de l’Aïn Brimba, fortement abrasées : 



Numéros 


1958-14 : 194 

1958-14 : 199 


droite 

gauche 

Longueur mésio-distale. 

82 

91 

Largeur vestibulo-linguale. 

66 

66 

Hauteur. 

46 

68 


LA MANDIBULE. 


(PI. XIV, fig. 1.) 

Une seule mandibule fragmentaire (n° 1948-1 : 149) a été recueillie dans le gisement de 
l’Aïn Hanech. 


Voici ses dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale du fragment . 400 

Hauteur totale (branche montante). 230 

Hauteur du corps sous M 2 . 96 

Rayon de la courbure angulaire. 167 

Distance de M 3 au bord distal de la branche montante. 220 

Longueur de M 2 . 51 

Longueur de M 3 . 58 


Cette mandibule se distingue par sa robustesse générale — qui correspond aux caractères déjà 
observés sur le crâne — mais elle est surtout remarquable par le développement relatif de la région 
angulaire, l’épaississement de celle-ci et la puissance des traces d’insertion massétérienne qu’elle 
présente. 

Voici, pour la comparaison, les dimensions d’une mandibule en place sur un squelette de 
C. simum de nos collections d’Anatomie comparée (en millimètres) : 


Longueur totale de la mandibule. 320 

Hauteur du corps sous M 2 . 109 

Rayon de courbure angulaire. 150 

Distance de M 3 au bord distal de la branche. 195 

Longueur de M 2 . 50 

Longueur de M 3 . 60 


1. Les dents. 

Il ne reste sur la mandibule de l’Aïn Hanech que M 3 et la moitié de M 2 . 

Ces deux dents sont fortement hypsodontes. Leur surface vestibulaire est finement rugueuse et 
il existe un cingulum oblique peu accentué sur la face vestibulaire du lobe mésial de M 3 . 

2. Dents isolées. 

Ces dents sont au nombre d’une douzaine et proviennent — comme il a été dit plus haut — 
de l’Ain Hanech, de Bel Hacel, de l’Aïn Boucherit, du Lac Ichkeul, de l’Aïn Brimba et de l’Oued 
el Akrech. 


Source : MNHN\ Paris 
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Voici, en millimètres, les dimensions de quelques-unes d’entre elles : 



Ain Hanech 

Ichkeul 

Bel Hacel 


1948-1 : 159 

1948-2 : 11 

1949-6 : 10 

Longueur totale. 

44 

46 

49 

Longueur du 1 er lobe. 

21 

21 

22 

Longueur du 2 e lobe. 

23 

25 

27 

Hauteur. 

42 (>)+? 

62(* *) 

54(3) 


Comme celles de la mandibule, ces dents sont fortement hypsodontcs et ne paraissent différer 
entre elles, ainsi que des précédentes, par aucun caractère essentiel. Je noterai toutefois que la présence 
d’un cingulum y est variable : bien marqué sur celle d’Ichkeul, ce caractère est plus atténué sur les 
dents de l’Aïn Brimba ou sur celles de l’Aïn Hanech et est absent sur celles de Bel Hacel. Mais ce 
caractère ne présente pas une importance capitale car il existe avec des modalités très variables sur 
des dents de la même espèce en provenance de gisements plus récents. 


OS DES MEMBRES. 

Les os des membres attribuables à cette espèce se réduisent à un petit nombre de pièces : un 
humérus, un tibia, un cubitus et un métacarpien. 

1. Humérus. 

Un seul spécimen (n° 1949-1 : 2) (pl. XV, fig. 5) provient du gisement de l’Ichkeul. Il appar¬ 
tient au membre antérieur droit. 


Voici, en millimètres, ses dimensions comparées à celles de D. bicornis et de C. simum actuels : 



Fossile 

D. bicornis 

C. simum 

Longueur totale. 

491 

470 

420 

Largeur maxima au niveau de la crête deltoïde. 

205 

175 

192,5 

Largeur de l’extrémité proximale. 

220 

180 

185 

Largeur maxima de l’extrémité distale. 

189 

187 

185 

Longueur du bord interne de la tête au condyle externe. 

410 

400 

380 

Largeur minima de la diaphyse. 

87 

74 

85 

Largeur de la poulie articulaire distale. 

116 

115 

125 

Diamètre antéro-postérieur de la poulie articulaire distale 

111 

90 

85 

Largeur de la gorge bicipitale. 

57 

? 

? 

Largeur de la coulisse bicipitale. 

96 

80 

120 

Largeur de la tête articulaire proximale. 

121 

117,5 

123 

Longueur de la face articulaire proximale. 

107 (?) 

128,5 

103 

Largeur de la fosse olécranienne. 

76 

69 

65 


Morphologiquement, cette pièce ne paraît a priori différer en rien d’essentiel de l’humérus de 
C. simum , bien que sa taille soit plus voisine de celle de l’humérus de D. bicornis. Mais sa massivité 
générale et ses proportions sont bien différentes de celles de cette dernière espèce et l’en distinguent à 
première vue tandis qu’elles rappellent au contraire, à ces mêmes points de vue. l’humérus de C. simum . 


(*) Très abrasée. 

(*) Peu abrasée. 

( 3 ) Moyennement abrasée. 


Source : MNHN, Paris 
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Son extrémité proximale, remarquablement élargie, est caractérisée par l’obliquité de l’axe 
passant par le milieu de la tête articulaire et par le milieu de la coulisse bicipitale, ce qui la distingue 
de celle de D. bicornis et rappelle, en même temps que celle de C. simum , celle de la forme fossile nord- 
africaine, D. primaevus, du Miocène supérieur. La coulisse bicipitale est, comme chez C. simum actuel, 
profonde et très élargie de même que le trochiter plus bas que le trochin; ce dernier, simple et forte¬ 
ment saillant, est délimité par un profond sillon à son bord mésial. Enfin, à l’extrémité distale de l’os, 
la poulie articulaire ainsi que l’élargissement de la crête épicondylienne sont aussi des caractères qui 
distinguent cet os de celui de D. bicornis et correspondent, au contraire, à ceux de C. simum. 


2. Cubitus. 

No 1948-1 : 151 de l’Aïn Hanech (pl. XV, fig. 6). 
Mensurations en millimètres : 



D. bicornis 

C. simum 

Fossile 

Longueur totale. 

510 

460 

530 

Diamètre antéro-postérieur au milieu du corps. 

50 

51 

56 

Diamètre antéro-postérieur maximum. 

85 

79 

81 

Longueur de l’articulation distale. 

50 

51 

56 

Longueur de l’olécrâne. 

145 

154 

150 

Diamètre antéro-postérieur de l’olécrane. 

90 

103 

96 

Diamètre vertical de l’articulation humérale( 1 ). 

60 

69 

68 


Cet os est relativement allongé et proportionnellement un peu plus grêle que celui de C. simum 
ou de D. bicornis actuels; mais il ne présente aucune autre caractéristique particulière notable. 


3. Tibia et péroné en connexion. 


N° 1950-1 : 17 de l’Ichkeul (pl. XV, fig. 7). 

Cette pièce qui appartient à un sujet adulte présente, comparée à celles des deux formes 
africaines actuelles, les caractéristiques numériques suivantes (en millimètres) : 



D. bicornis 

C. simum 

Fossile 

Longueur totale du tibia-péroné. 

380 

350 

421 

Largeur du plateau tibial. 

128 

132 

131 

Diamètre antéro-postérieur de l’extrémité proximale . . . 

132 

136 

152 

Diamètre transverse au milieu de la diaphyse. 

71 

73 

68 

Diamètre antéro-postérieur au milieu de la diaphyse. . . 

60 

53 

66 

Diamètre transverse de l’extrémité distale. 

119 

121 

127 

Diamètre antéro-postérieur de l’extrémité distale .... 

80 

76 

84 

Diamètre transverse de la diaphyse péronienne. 

21 

21 

24 


C’est une pièce remarquable par sa robustesse et par sa taille relativement grande qui s’accordent 
avec les caractéristiques observées déjà sur les autres pièces du squelette postcrânien. Elle correspond, 
comme d’ailleurs le cubitus précédemment décrit, à un animal de taille élevée, à membres propor¬ 
tionnellement plus élancés que ceux de C. sinum actuel. (*) 


(*) Correspondant à la gorge de la poulie humérale. 


Source : MNHN, Paris 
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4. Métacarpien médian. 

Mc3 d de l’Aïn Hanech (pl. XVI, fig. 2). 

La longueur et la gracilité relative de cette pièce (n° 1953-21 : 58) la distinguent de ses homo¬ 
logues provenant des formes africaines actuellement vivantes, comme on peut en juger par les 
mensurations suivantes (en millimètres) : 



D. bicornis 

C. simum 

Fossile 

Longueur de Mc3. 

197 

177 

215 

Largeur du corps au-dessous de la face proximale. . . . 

54 

54 

49 

70 

Largeur du corps au-dessus de la face distale. 

71 

71 

/ Z 

Largeur de l’extrémité proximale. 

71 

67 

ol 

Épaisseur au milieu de la diaphyse. 

25 

2o 

21 


Rapports et différences. 


Les caractéristiques du crâne et de la denture des spécimens de l’Aïn Hanech ne peuvent laisser 
aucun doute quant à leur attribution à Ceratotherium simum. 

On sait qu’actuellement cette espèce est représentée en Afrique par deux formes ou races géogra¬ 
phiques, C. simum simum et C. simum cottoni, dont les habitats séparés sont étroitement localisés pour 
la première à l’Afrique australe, dans la région congolaise, pour la seconde dans la région du Nil Blanc, 
au Soudan. A vrai dire, ces deux formes ne se distinguent morphologiquement par aucun caractère 
vraiment pertinent, et leur distinction est plutôt une question d’habitat. Toutefois, il semblerait que 
C. simum simum soit en moyenne de proportions un peu plus fortes que C. simum cottoni; mais ce fait 
est peut-être simplement en rapport avec l’aire de distribution plus restreinte de cette dernière. 

L’espèce fossile, tout en ne différant spécifiquement par aucun caractère essentiel de l’ensemble 
de ces formes vivantes, notamment par la structure générale et les dimensions de son crâne, ainsi que 
par sa denture, ne peut cependant être exactement identifiée, à ces points de vue, à l’une plutôt qu a 
l’autre d’entre elles. Elle diffère en effet de chacune- comme on peut enjuger par le tableau ci-dessous- 
par les proportions différentes de son crâne, sa forme plus massive, relativement plus large par rapport 
à sa longueur que celui des formes vivantes, par la robustesse de sa denture et, comme on l’a vu, par 
le développement un peu plus grand de la série de ses arrière-molaires, par rapport à l’ensemble de 
sa denture. 


Mensurations crâniennes comparées (en millimètres) : 


Longueur occipito-nasale. 

Longueur condylo-prémaxillaire .... 

Largeur bizygomatique. 

Largeur interorbitaire. 

Largeur de la constriction postorbitaire. 
Largeur de l’applatissement interpariétal 

Largeur de la crête lambdoïde. 

Profondeur de l’ensellement dorsal. . . 

Hauteur de l’arc zygomatique. 

Distance foramen-magnum-crête lambdoïde. 

Longueur P 2 -M 3 . 

Largeur du palais entre M 3 . 

Largeur interptérygoïdienne. 

Largeur de la bosse nasale. 


C. cottoni 

C. simum 

Moyenne 

Fossile 


Moy. 


Moy. 

générale 

700-838 

783 

735-870 

796 

788 

785 

695-740 

724 

685-750 

701 

718 

750 

317-384 

335 

295-373 

341,5 

337 

380 

264-320 

294 

262-350 

304 

299 

350 

105-120 

113 

113-120 

115 

114 

170? 

44-76 

57 

20-101 

64 

59 

120 

185-228 

211 

208-258 

228 

218 

200? 

33-50 

44 

65-65 

65 

46 

60 

61-82 

71 

70-80 

73 

72 


148-175 

162 

180-190 

185 

167,3 

130 

253-280 

269 

270-305 

288 

276 

290 

104-120 

110 

104-112 

105 

108 

110 

64-80 

72,8 

72-80 

76 

73 

90 

146-203 

174 

158-208 

180 

176 

160 


Source : MNHN, Paris 
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D’autre part, les quelques pièces du squelette postcrânien, bien que certaines, comme l’humérus 
et le tibia, aient été recueillies dans d’autres gisements que le crâne, correspondent toutes morpholo- 
giquement à celles de C. simum actuel, mais avec une taille sensiblement plus forte. 

En outre, certaines de leurs proportions, et notamment celles de Mc 3, correspondent à un animal 
aux membres relativement un peu plus allongés que ceux des formes actuelles; ils rappellent à ce 
point de vue, dans une certaine mesure, ceux de Coelodonta antiquitatis i 1 ). 



On peut donc conclure que l’espèce fossile nord-africaine, tout en réunissant l’ensemble des 
caractères essentiels de C. simum, présente cependant avec les représentants actuels de cette espèce 
un certain nombre de différences d’ordre secondaire qui justifient pour elle une distinction subspécifique 
et je pense que 1 on peut lui conserver à ce titre le nom de mauritanicus par lequel Pomel a désigné 
certains restes de Rhinocéros du Pléistocène moyen et supérieur d’Afrique du Nord. Les matériaux 
étudiés par Pomel provenaient essentiellement du gisement à industrie chelléo-acheuléenne de Ternifine 
en Algérie. Nous possédons actuellement au Muséum un matériel très considérable de cette même pro¬ 
venance, ainsi que de divers autres gisements plus récents d’Algérie et du Maroc. Tous ces documents 
sont parfaitement semblables aux précédents, ainsi qu’entre eux, malgré leur différence d’origine; tous 
correspondent à un animal du même type que C. simum actuel ( 2 ) avec cependant les quelques diffé¬ 
rences qui justifient, comme je l’ai indiqué plus haut, la séparation subspécifique de cette forme fossile 
nord-africaine. On sait, d’autre part, que C. simum mauritanicum a vécu très tardivement en Afrique du 
Nord où ses restes ont été rencontrés jusqu’à l’époque néolithique dans la grotte de Gueldaman 
(Arambourg 1931) près d’Akbou en Algérie. Je rappellerai enfin que j’ai rencontré des restes de 

C. simum au centre de l’Erg Tihodaïne, au Hoggar, dans les foyers à industrie néolithique de Tiouririne 

11 ci j . 

C. simum mauritanicum est un des éléments les plus répandus de la faune du Pléistocène moyen et 
supérieur de toute l’Afrique du Nord. Il est remarquable que cette espèce soit la seule des deux formes 
de Rhinocéros^ africains actuels qui ait vécu en Afrique du Nord au cours du Quaternaire, les restes de 

D. bicornis n y ayant, à ma connaissance, jamais encore été rencontrés avec certitude. 

Nous verrons par la suite que, au cours du Pléistocène supérieur, une forme probablement immi¬ 
grée d’Eurasie ( Rh . subinermis Pomel), attribuée par Boule (1899) à Rh. mercki , et dont je discuterai 
plus tard les rapports, caractérise les atterrissements du dernier pluvial africain à industries moustéro- 
atériennes. 


Afrique orientale. 

La présence de Rhinocéros du groupe simus a été signalée depuis longtemps dans le Pléistocène 
inférieur d’Afrique tropicale par Hilzeimer, 1925, puis par Dietrich, 1942 b. 


« i ^ ^ e ’ ^ C P U * S longtemps, certains zoologistes ont noté les rapports ostcologiqucs certains qui existent 

entre le grand Rhinocéros quaternaire du dernier glaciaire eurasiatique et C. simum actuel d’Afrique. 

n j J c d?*? ajouter que les dents recueillies à l’Aïn Brimba, bien que morphologiquement identiques à 

celles du Villairanchien supérieur, paraissent toutefois, en dimensions absolues, un peu plus fortes que celles du niveau 
suivant. Mais ces documents sont, a mon avis, insuffisants pour mériter d’être distingués, dans l’état actuel de nos connais¬ 
sances, de ceux des autres gisements. 


Source : MNHN, Paris 
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Sous le nom de « Serengeticeros » efficax (nov. gen., nov. sp.) Dietrich a en effet décrit, du gisement 
pléistocène inférieur du Lac Eyasi (Afrique orientale), divers restes d’un Rhinocérotidé qui, incontes¬ 
tablement, appartient au genre Ceratotherium et me paraît difficilement distinguable, meme spécifi¬ 
quement, de C. simum. Les caractères discriminatifs, en effet, sur lesquels s’appuie Dietrich pour séparer 
génériquement ce fossile sont uniquement fondés sur des structures dentaires dont 1 apparence est, 
on le sait, éminemment variable avec le degré d’usure des spécimens examinés. C est notamment le 
cas pour le degré d’obliquité apparente du protolophe et du métalophe, lequel parait plus accentue 
sur les dents faiblement usées que sur les autres, ce qui tient à la forme pyramidale de la couronne 
des dents dont le diamètre vestibulo-lingual augmente fortement au cours de l’abrasion. 

D’autre part, cette forme d’Afrique orientale se rapproche par sa taille de celle de Berbérie et 
il est probable que C. simum mauritanicum représente la forme primitive du Rhinocéros blanc répandu 
au cours du Pléistocène inférieur et moyen depuis la Méditerranée jusqu’à l’Afrique australe; la segré¬ 
gation des deux sous-espèces actuelles et leur localisation dans des habitats aujourd’hui disjoints remon¬ 
tant à une époque relativement récente. 

Par contre, la forme décrite d’Oldoway par Hilzeimer sous le nom de Rh. simus germano-afn- 
canus (*) paraît différente de C. simum d’après sa morphologie crânienne et ne peut, par suite, à mon avis, 
entrer en comparaison avec le fossile nord-africain. 


Genre DICERORHINUS Gloger, 1841 


Dicerorhinus africanus nov. sp. 

(PI. XV, fig. 1, 2, 3, 4 ; fig. 47 et 48 B dans le texte.) 


Matériel. 

Dents et vertèbre atlas. 

Type : n° 1948-2 : 21 - Dernière molaire supérieure (M 3 ). 

Syntype : n° 1950-1 : 74 - Un fragment de mandibule avec M 2 -M 3 . 

Tous ces spécimens proviennent du gisement du Lac Ichkeul. 

Description. 

a) LES DENTS - SÉRIE SUPÉRIEURE. 

Bien que se réduisant à un seul fragment de 3® molaire supérieure et à une muraille externe 
d’une autre dent, ces documents sont suffisamment caractéristiques pour ne pouvoir être confondus 
avec les restes de C. simum qui les accompagnent. 

M 3 g (pl. XV, fig. 1 et 1 a). 

C’est une dent à peu près complète sauf la moitié distale du protolophe. Elle est très brachyodonte, 
à contour triangulaire, son émail est peu rugueux. 


(') Je rappelerai que quelques dents recueillies dans le gisement de l’Omo ont été provisoirement rapprochées 
par moi de cette forme fossile sous le nom de Atelodus cf. germano-africanus. 


Source : MNHN, Paris 







80 


Arambourg 


Mensurations (en millimètres) comparées à celles de D. sumatrensis actuel : 



Fossile 

D. sumatrensis 

Longueur mésio-distale. 

46 

42 

Largeur vestibulo-linguale. 

44 

46 

Longueur de la face vestibulaire . . 

54 

54 

Hauteur du bord mésial de l’ectolophe .... 

38 



La face vestibulaire, faiblement bombée dans le sens mésio-distal, présente un très fort pli vertical 
vers le bord mésial et ce dernier forme une côte saillante bien individualisée. 

Le protolophe est très oblique à l’ectolophe et étroit dans sa première moitié; il s’élargit forte¬ 
ment ensuite, mais sa portion distale est brisée; il ne présente point sur sa face mésiale de pincement 
vertical tendant à individualiser le protocône. 

L’ectolophe est étroit également et présente sur sa face interne une série de forts crochets saillants 
qui tendent à s’unir pour former un îlot d’émail isolé. 

Sur la face mésiale un très fort cingulum s’étend sur toute la longueur du protolophe, et, sur la 
face vestibulaire, il existe, au collet, un gros tubercule isolé au niveau du métacône. On observe ce 
même caractère sur les M 3 de D. sumatrensis actuel. 



Fig. 47. — Dicerorhinus africanus du Lac Ichkeul. A, M 3 face occlusale; B, M 2 face linguale. G.N. C, Crochet; 
Cr, Crista; El , Ectolophe; Pl y Protolophe; b , Cingulum; /, Tubercule cingulaire. 


Morphologiquement, cette dent est très voisine de celle de D. etruscus dont elle ne se distingue 
réellement que par sa taille un peu plus faible. 


Voici par exemple les dimensions d’une M 3 de D. etruscus du gisement de Senèze (en 
millimètres) : 


Longueur mésio-distale. 51 

Largeur vestibulo-linguale. 50 


En outre, la hauteur de la muraille vestibulaire est proportionnellement un peu plus grande 
chez cette dernière qui paraît donc plus hypsodonte. 


b) SÉRIE INFÉRIEURE. 

N° 1950-1 : 74 (pl. XV, fig. 3 et 3 a). 

Ce fragment de mandibule appartient au côté droit de la mâchoire et comprend les deux 
dernières molaires. 


Source : MNHN, Paris 
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Voici, en millimètres, les dimensions de cette pièce comparée à celles de D. sumatrensis : 



Fossile 

D. sumatrensis 

Longueur totale du fragment. 

130 


Longueur M 2 -M 3 . 

91 

88 

Longueur de M 2 . 

44 

44 

Largeur de M 2 au collet. 

29 

26 

Longueur de M s .. . 

46 

44 

Largeur de M s . 

27 

28 


N« 1948-2 : 20 (pl. XV, fig. 2 et 2 a). 

A ces documents s’ajoute une M 2 ou M 3 gauche à peine usée dont voici, en millimètres, les 


dimensions : 

Longueur. 43 

Largeur au collet (2 e lobe). 28 

Rapport Ljl . 1,53 

Hauteur (1 er lobe) . 40 

Hauteur (2 e lobe) . 32 

Longueur du 1 er lobe. 27 

Longueur du 2 e lobe. 19 

Indice d'hypsodontie . 142 


L’émail de cette dent est à peine plissé. Un cingulum oblique est présent aux bords mésiaux 
et distaux. 

Morphologiquement, comme les précédentes, cette pièce ne peut se distinguer des dents de 
D. etruscus que par sa taille un peu plus faible et sa brachyodontie un peu plus prononcée. 

Voici pour comparaison les dimensions d’une M 2 de D. etruscus du gisement de Senèze, un peu 
plus usée que la dent nord-africaine (en millimètres) : 


Longueur. 47 

Largeur au collet (2 e lobe). 26,5 

Rapport Ljl . 1,77 

Hauteur ( 1 er lobe) . 40 

Hauteur (2 e lobe) . 38 

Longueur du 1 er lobe. 26 

Hauteur du 2 e lobe. 18 

Indice d'hypsodontie . 150 


SQUELETTE POST-CRANIAL - vertèbre atlas (pl. XV, fig. 4). 

Je rapporte à cette espèce une vertèbre atlas provenant du lac Ichkeul, qui, par ses dimensions 
et ses caractères morphologiques, correspond parfaitement aux dents ci-dessus décrites. 


Voici ses dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale. 94 

Largeur totale . 220 

Largeur de l’articulation occipitale. 118 

Hauteur totale. 102 

Hauteur de l’articulation occipitale. 62 

Écartement des orifices dorsaux des trous de conjugaison .... 64 

Largeur de l’articulation avec l’axis. 120 


Source : MNHN, Paris 
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Cet os se distingue de celui de C. simum par sa taille notablement plus faible et par sa morpho¬ 
logie différente qui évoque celle de D. sumatrensis. Son tubercule épineux est, comme chez cette der¬ 
nière espèce, moins saillant que celui des autres espèces mais large et obtus, comme celui de D. primaevus 
du Miocène supérieur de l’Afrique du Nord; par contre, le tubercule ventral est bien développé et 
saillant caudalement (bien que son extrémité distale soit brisée). D’autre part, de même que chez 
l’espèce miocène et que chez D. sumatrensis , le bord cranial de la face dorsale porte, de part et d’autre 
des surfaces articulaires destinées à recevoir les condyles occipitaux, une profonde échancrure. Cette 
dernière est l’aboutissement d’une gouttière de la face dorsale issue du trou de conjugaison qu’elle 
prolonge et correspond à l’orifice ventral de ce même trou. 


Cd 

i 

I 



A 

Cd 

I 



B 


Fig. 48. — Atlas de Dicerorhinus. A, D. sumatrensis; B, D. africanus. Cd , Orifice du trou de conjugaison ; e , Échan¬ 
crure marginale extérieure. 


Cette même structure ne se rencontre que chez D. sumatrensis et R. sondaicus , parmi les espèces 
vivantes, et D. primaevus et C. antiquitatis, chez les fossiles (cfr. Arambourg 1959, p. 63, fig. 25); chez 
les autres espèces les orifices dorsaux et ventraux du trou de conjugaison sont séparés par un pont 
osseux. 


Rapports et différences. 

Le genre Dicerorhinus est représenté, en Afrique du Nord, dès le Miocène supérieur par 
D. primaevus Aramb. (1959) du gisement de l’Oued el Hammam (Algérie). Mais, il s’agit d’une forme 
de taille supérieure à celle du Lac Ichkeul, et dont les affinités s’établissent avec D . orientalis du Miocène 


Source : MNHN, Paris 
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supérieur d’Eurasie. Par contre, le fossile tunisien s’apparente aux formes du Villafranchien d’Europe 
telles que D. etruscus et D. leptorhinus ainsi qu’à l’espèce vivante D. sumatrensis. 

Le petit nombre de documents recueillis en Afrique du Nord ne permet malheureusement pas 
une comparaison approfondie avec ces diverses formes. Je noterai seulement que les dents de D. etruscus 
paraissent de taille légèrement plus grande que celles du fossile tunisien, et en même temps un peu plus 
hypsodontes, comme on peut le voir par la comparaison des tableaux p. 80 et 81. Quant à D. leptorhinus 
du Pliocène supérieur et du Villafranchien d’Europe, c’est une forme de taille un peu supérieure à 
celle du précédent, mais dont la morphologie dentaire est exactement du même type. 

Ces deux formes se distinguent toutefois entre elles par un caractère important : la présence 
d’une cloison nasale partielle chez D. etruscus et son absence chez D. leptorhinus. 

Les documents fossiles provenant de l’Ichkeul sont malheureusement insuffisants pour déter¬ 
miner exactement de laquelle de ces deux formes fossiles européennes celle de Tunisie est la plus 
proche; mais en tous cas, elle ne peut — en raison de sa taille sensiblement plus faible — s’identifier 
à aucune d’entre elles. 

D’autre part, il existe de remarquables similitudes morphologiques entre les dents de ces divers 
fossiles et celles de D. sumatrensis actuel. 

Au point de vue spécifique, il ne semble pas que l’on puisse rattacher raisonnablement notre 
espèce fossile à l’une ou l’autre des formes citées plus haut car elle diffère des unes et des autres par 
sa taille d’abord, et par la structure relativement plus primitive de ses dents. C’est pourquoi, en 
l’absence d’autres documents plus caractéristiques, je la distinguerai provisoirement, sous le nom de : 
Dicerorhinus africanus nov. sp. avec la diagnose suivante : 

« Dicérorhiné primitif, de taille intermédiaire entre celle de D. etruscus et de D. sumatrensis , 
à molaires plus brachyodontes et morphologiquement semblables — à la taille près — à celles de 
l’espèce vivante. » 

La coexistence dans un même gisement, celui du Lac Ichkeul, de deux Rhinocérotidés aussi 
différents que C. simum et D. africanus , surprenante au premier abord, peut cependant se comprendre 
par le fait que les dépôts fossilifères de l’Ichkeul sont dus à des apports alluvionnaires issus d’une vaste 
région comportant, au voisinage d’une savane à grands Mammifères, d’importantes surfaces boisées, 
comme en témoigne l’abondante flore forestière recueillie dans les argiles intercalées parmi les sables 
et graviers à Vertébrés du gisement (Arambourg, Arène et Depape, 1953). Or, on sait que, actuelle¬ 
ment, D. sumatrensis , auquel est étroitement allié notre fossile, est une forme à habitat forestier. C’est 
donc accidentellement, et par suite des conditions de fossilisation dues à des apports de ruissellement, 
que se trouvent réunis dans un même gisement les restes de deux Rhinocéros appartenant à des biotopes 
aussi différents que C. simum et D. sumatrensis. 

Le genre Dicerorhinus apparaît en Afrique du Nord dès la fin du Miocène mais l’absence de 
renseignements sur les faunes pliocènes de cette contrée ne nous permet pas de connaître l’histoire 
de son développement. 

Par contre, depuis les travaux de Pomel, la présence de Dicerorhinidae est connue en Afrique 
du Nord dans les niveaux les plus anciens du Pléistocène supérieur qui correspondent au Würmien 
inférieur d’Eurasie. Sous le nom de Rh. subinermis , Pomel a en effet décrit les restes d’une forme fossile 
qui, à la suite de M. Boule, a été rattachée à D. mercki ( 1 ). Toutefois, l’absence de crâne de cette forme 
fossile n’a point permis jusqu’ici de la définir rigoureusement, bien qu’elle présente un intérêt primordial 
pour la stratigraphie du Pléistocène supérieur d’Afrique. Je reviendrai d’ailleurs sur cette question 
dans le deuxième volume de ce Mémoire. (*) 


(*) Certains auteurs (Miss Bâte, 1937) ont pensé qu’il pouvait s’agir de D. hemitoechus. 
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Famille des EQUIDAE 


Sous-Famille des HIPPARIONINAE (nov. s.fam.) 


Définition. 

Équidés tridactyles à doigts latéraux fonctionnels et dents jugales supérieures caractérisées par 
l’indépendance totale du protocône sous forme d’un pilier séparé du protoconule. 


Genre STYLOHIPPARION v. Hoepen, 1932, (S. hipkini) 

(= Notohipparion Haughton, 1932) 

( = Libyhipparion Joleaud, 1933) 


Stylohipparion libycum (Pomel) 

(PI. XVI, fig. 3 à 10; pl. XVII; pl. XVIII, fig. 1 à 5; fig. 49 à 52 dans le texte.) 


1884. Hipparion gracile (Kaup) - Thomas P., Recherches stratigraphiques... Algérie, p. 10, 19, 21, pl. II, 
fig. 4. 

1897. Hipparion libycum Pomel - Pomel A., Monographies, p. 8; pl. I, fig. 1-7; pl. II, fig. 11-12. 

1897. Hipparion massoesylium Pomel - Ibid, p. 11 ; pl. I, fig. 8-9. 

1897. Hipparion ambiguum Pomel - Ibid, p. 15; pl. II, fig. 2-4. 

1926. Hipparion albertensis Hopw. - Hopwood A.T., The Geology and Paleontology of the Kaiso Bone Beds, 
Part. II, p. 17, fig. 4a. 

1927. Hipparion crassum Gervais. - Solignac M., Thèse, p. 756. 

1930. Hipparion steytleri Van Hoepen. - Van Hoepen E.C.N., Fossiele Pferde van Gornelia, p. 21, fig. 14 à 19. 

1932. Stylohipparion hipkini van Hoepen. - Van Hoepen E.C.N., Die Stamlyn van die Sebras, p. 31 ; fig. 14-20. 

1932. Stylohipparion steytleri Van Hoepen. - Ibid, p. 33; fig. 21-23. 

1932. Notohipparion namaquense Haughton. - Haughton S.H., The fossil Equidae of South Africa, p. 421 ; fig. 5. 

1933. Libyhipparion ethiopicum Joleaud. - Joleaud L., Un nouveau genre d’Equidae... de l’Omo. p. 7; pl. 1, 
fig. 1-4, 6-8, 10-12. 

1933. Equus ( Hippotigris ) sp. pro parte Joleaud L., Ibid, p. 25; Pl. I, fig. 9 et 13. 

1933. Libyhipparion steytleri (Van Hoepen). - Joleaud L., Ibid , p. 12. 

1937. Stylohipparion cfr. albertensis (Hopwood). — Hopwood A.T., Die fossilen Pferde von Oldoway, p. 113. 

1942. Stylohipparion, Notohipparion, Libyhipparion. - Dietrich W.O., Altesquatàre Sàugetiere... Serengeti..., 
p. 98; pl. 13, fig. 91-95; pl. 14, fig. 99 pro parte; pl. 15, fig. 105; pl. lo, fig. 109. 

1947. Stylohipparion albertense (Hopwood). - Arambourg C., Omo, p. 303; pl. X, fig. 3; pl. XI, fig. 3-5. 

1965. Hipparion (Stylohipparion) libycum Pomel. - Boné E.L. & Singer R., Hipparion from Langebaanweg... 
Africa, p. 389. 


Matériel et Gisements. 

Les restes de cet Équidé consistent essentiellement en dents isolées provenant des gisements 
de l’Oued Akrech au Maroc, de l’Aïn Boucherit et de l’Aïn Hanech de la région de Sétif en Algérie, 
du Lac Ihckeul et de l’Aïn Brimba en Tunisie. Au total une cinquantaine de dents complètes appar¬ 
tenant aux deux mâchoires, ainsi que de nombreux fragments. A ces documents il faut ajouter deux 


Source : MNHN, Paris 
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fragments de mandibule de l’Aïn Brimba et deux métapodes en provenance du Lac Ichkeul, ainsi 
que les pièces décrites par Ph. Thomas sous le nom de H. gracile, en provenance de l’Aïn Jourdel près 
de Constantine, et celles des environs d’Oran décrites par Pomel sous les noms de H. libycum et 
H. massoesylium. 

La plus grande partie de ces documents est localisée au Villafranchien inférieur, sauf deux 
spécimens recueillis dans le gisement villafranchien supérieur de l’Aïn Hanech (n° 1949-2 : 39 et 39 bis), 
mais où ils sont probablement remaniés de l’horizon sous-jacent. 


Description. 

Toutes ces pièces se rapportent à un Équidé de grande taille, aux membres allongés et robustes. 

A titre d’indication, la hauteur de l’os mandibulaire au-dessous de M 2 du fragment (n° 1958-14 : 
171) provenant de l’Aïn Brimba mesure 89 mm, ce qui excède nettement la hauteur des parties homo¬ 
logues observées chez les plus grands Équidés zébrés actuels et est de l’ordre de celles observées chez 
les Chevaux. On verra qu’il en est de même pour les métapodes. Voici (en millimètres) les dimensions 
comparées de cette pièce : 



Fossile 

Eq. quagga 
granti 

E. zébra 

Cheval 
pur sang 

Percheron 

Longueur de P 4 -M 2 . 

90 

80-85 

80-90 

78 

87 

Hauteur de la mandibule sous M 2 . . . 

89 

80 

74 

83 

92 

Épaisseur de la mandibule sous M 2 . . . 

28 

28 

23 

27 

29 


SÉRIE DE DENTS TEMPORAIRES. 

a) INCISIVES. 

Un seul spécimen de l’Aïn Brimba (n° 1958-14 : 224) est une 2 e incisive de lait inférieure droite 
assez fortement abrasée, dont voici, en millimètres, les dimensions : 

Longueur mésio-distale. '9 

Largeur vestibulo-linguale. 8 

Hauteur. 10 

Sa face vestibulaire est lisse; sa face linguale très légèrement plissée. La face d’abrasion présente 
au centre un îlot transversalement allongé de cément, entouré par un très fin cordon d’émail. 


b) MOLAIRES. 

D 4 (pl. XVI, fig. 5). 

La série du Lac Ichkeul renferme une dernière molaire lactéale supérieure du côté gauche 
(n° 1950-1 : 106). C’est une dent basse et faiblement abrasée (le protocône, à peine entamé, ne mesu¬ 
rant que 20 mm de hauteur) dont les dimensions sont les suivantes (en millimètres) : 

Longueur mésio-distale. 31 

Largeur vestibulo-linguale. 25 

Hauteur (face vestibulaire). 29 

Les détails particuliers de la face d’abrasion n’apparaissent que faiblement. Parmi les détails 
structuraux de la face vestibulaire, l’élargissement et l’aplatissement du parastyle, ainsi que la forte 
saillie de l’hypocône sont les plus apparents. 


DENTS PERMANENTES. 

a) INCISIVES. 

Trois incisives provenant de l’Ain Brimba. 


Source : MNHN, Paris 
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1. No 1958-14 : 225 (pl. XVI, fig. 3). 

Il s’agit d’une incisive dont le profil assez fortement arqué indique que cette dent appartient 
à la mâchoire supérieure. D’autre part la section subtriangulaire de sa base permet de l’attribuer à 
une I 3 droite. Sa face vestibulaire est lisse et faiblement ondulée transversalement. Voici ses dimensions 


(en millimètres) : 

Longueur mésio-distale maximale. 22 

Largeur vestibulo-linguale. 11 

Hauteur totale. 49 


Sa face linguale est remarquable par la présence d’un profond sillon médian s’étendant sur 
toute sa hauteur et bordé mésialement par un petit repli d’émail surélevé. Un autre sillon plus court 
et moins profond s’observe sur cette même face près du bord distal de la dent. 

La face d’abrasion, à peine entamée, montre que la cavité centrale de la dent était remplie 
de cément bordé par un très léger cordon d’émail à peine perceptible, le séparant de l’ivoire. 

2. No 1958-14 : 226 et 227 (pl. XVII, fig. 10). 

Ces deux dents proviennent peut-être d’un même sujet : l’une est droite (n° 227) et l’autre est 
gauche (n° 226) ; ce sont probablement des I 2 , comme le montre la section subrectangulaire de 
leur base. Elles sont relativement peu arquées (contrairement à la précédente), ce qui justifie leur 
attribution à la mandibule. Voici leurs dimensions (en millimètres) : 



226 

227 

Largeur mésio-distale maximale. 

19 

19 

Largeur vestibulo-linguale . . . 

11,5 

11,5 

Hauteur totale. 

42 

42 


Mc_ y 


ppf_—! 


Bpf-1 


Hc_t 





-Hld 


Prsd 


Fig. 49. — Nomenclature des dents jugales du genre Stylohipparion. A. Molaire supérieure : Bpf, Boucle pré¬ 
fossette; C, Pli cabalhn; Hc, Hypocône; Mc, Métacône; Ms, Mésostyle; Mis, Métastyle; Pa, Paracôn <r Pc 
Protocône; Ppf Pli post-fossette; Ppr, Pli préfossette; Prf Préfossette; Ps, Parastyle; Pif, Post-fossette! 
B. Molaire inferieure : Ecsd, Ectostylide; End, Entoconide; Enfd, Entoflexide; Hld, Hypoconulide ; Hyd Hypoco- 
mde; Md, Métacomde; Mfd, Métaflexide; Msd, Mésostylide; Prd, Protoconide; Prsd, Protostvlide- P/W 
Ptychostylide. ' ’ ’ 


L’émail des faces vestibulaires et linguales est lisse, sauf un très léger plissotement des secondes 
vers leur bord occlusal. D’autre part, de même que sur celle de la mâchoire supérieure, leur face lin¬ 
guale présente, dans toute sa hauteur, un profond sillon qui divise cette surface en deux parties. Contrai¬ 
rement à celui de I 3 , le bord mésial de ce sillon ne présente pas de côte surélevée. Ce caractère de la 
face linguale des incisives est tout à fait particulier et ne se présente jamais — à ma connaissance — 
sur les incisives d’autres espèces ou d’autres genres d’Équidés; chez tous ces derniers, en effet, qu’ils 
soient fossiles ou actuels, la face linguale des incisives est régulièrement convexe et arrondie transver¬ 
salement, sans aucune dépression ou surélévation médiane. 


Source : MNHN, Paris 
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La face occlusale des n 08 226 et 227 présente une profonde cavité, en partie garnie de cément 
et qui paraît correspondre aux «cornets antérieurs» de certains Équidés (cfr. Hoffstetter, 1950). 


b) DENTS JUGALES. 

SÉRIE SUPÉRIEURE - prémolaires. 

Les dents jugales permanentes supérieures se distinguent, d’une manière générale, chez le fossile, 
par leur forte hypsodontie ainsi que par leur robustesse. On peut y noter aussi l’aplatissement et la forme 
plus ou moins lenticulaire du protocône qui, ainsi que je l’ai indiqué autrefois (1959, p. 80), est un 
caractère constant chez les Équidés tridactyles africains. 

P’ (pl. XVI, fig. 7). 

Un seul spécimen (n° 1958-14 : 173) en provenance de l’Ain Brimba. 

C’est une dent à peine entamée par l’usure et dont les caractéristiques sont les suivantes (en 
millimètres) : 

Longueur mésio-distale . 41 

Largeur vestibulo-linguale. 27 

Hauteur. 63 

La section de cette dent forme un triangle relativement allongé mésio-distalement, en raison 
du développement de son bord mésial; ce « bec» est formé par l’individualisation, en avant du pre¬ 
mier lobe, d’un pilier robuste et bien détaché. On sait que cette formation existe chez tous les Équidés, 
mais elle est en général obtuse et se présente comme un simple diverticule plus ou moins marqué d’un 
parastyle. 

Sur la face linguale, le protocône forme une lame comprimée à section lenticulaire, étroitement 
appliquée contre le protolophe et le métalophc; l’hypocône est bien individualisé et bien détaché du 
métalophe par une profonde fossette « hypoglyphe » (*). 

La face occlusale, à peine entamée par l’usure et fortement empâtée de cément, ne laisse point 
distinguer les détails structuraux. 

Sur la face vestibulaire, le mésostyle forme une côte fortement saillante, un peu aplatie et légè¬ 
rement bifide à son extrémité occlusale; le parastyle est peu saillant; le métastyle, par contre, forme 
une côte bien individualisée. 


P 3 -? 4 — Ain Brimba, n» 1958-14 : 221, P 3 d; 1958-14 : 190, P 3 g; 1958-14:222, P 4 d; 1958-14: 187, 
P 4 g; 1958-14 : 191, P 4 g (pl. XVI, fig. 8). 

Ichkeul, n» 1950-1 : 104, P 4 d; 1950-1 : 123, P 4 g. 

Voici, en millimètres, les dimensions de quelques dents de l’Aïn Brimba dont les deux premières 
n’ont pas encore été entamées par l’usure : 



Dents 

vierges 

Dents usées 


190 

191 

221 

187 

222 


p 3g 

P 4g 

P 3 d 

P 4g 

P‘d 

Longueur (L) mésio-distale. 

Largeur (1) vestibulo-linguale. 

Hauteur (H). 

Indice d’hypsodontie . 

Longueur du protocône. 

Largeur du protocône. 

32 

31 

75 

41,3 

8 

4 

29 

27.5 

75 

36.6 

8,5 

non usée 

29 

28 

45 (+ ?) 

? 

10 

4 

30 

28 

62 (+ ?) 

? 

10 

3 

28 

25 

41 (+ ?) 

? 

8 à 10 
? 


(') Cf. Boné et Singer, 1965. 


Source : MNHN, Paris 
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Ces dents sont un peu plus longues que larges. Sur la face vestibulaire, le parastyle et le méso¬ 
style sont formés de côtes fortement saillantes et plus ou moins aplaties et sillonnées verticalement, 
caractère qui s’accentue, surtout au parastyle, avec le degré d’usure des dents. Ces styles surplombent 
abruptement les vallées adjacentes correspondant au paracône et au métacône, et dont le fond est 
concave ou faiblement aplati; la saillie du mésostyle est notamment particulièrement prononcée au- 
dessus de la vallée du paracône qu’elle surplombe légèrement. Sur la face linguale, le protocône est 
formé d’une colonnette étroitement appliquée contre cette face, et dont la section ovale ou lenticulaire 
est plus ou moins aplatie suivant le degré d’usure de la couronne. Le pli caballin est généralement 
très développé dans la vallée interlobaire; il est le plus souvent multifide et certaines de ses digitations 
arrivent parfois au contact du protocône. 

Les figures d’abrasion des fossettes sont particulièrement compliquées. Le pli protolophe pénètre 
profondément à l’intérieur de la préfossette et il est surmonté mésialement par une demi-douzaine 
d’indentations peu profondes. Le bord lingual de cette préfossette, d’abord peu arqué, devient, par 
l’usure, rectiligne ou même concave. Les plis préfossettes sont nombreux et profonds; ceux du proto- 
conule forment un réseau complexe avec la boucle préfossette qui atteint parfois le bord lingual de 
la dent. Le pli post-fossette est profond également et surmonté d’un certain nombre de digitations 
bien marquées. Enfin, au-dessus du pli hypostyle, qui est également profond, il existe aussi un petit 
nombre de digitations plus ou moins accentuées. 

L’hypocône est bien détaché et séparé par une profonde fossette de l’hypostyle. 

Ces mêmes caractéristiques se retrouvent, parmi les spécimens provenant du Lac Ichkeul, 
sur une P 4 d (n° 1950-1 : 104) et une P 4 g (n° 1950-1 : 123) en voie d’abrasion dont voici les caracté¬ 
ristiques (en millimètres) : 



104 

123 

Longueur mésio-distale. 

27 

26 

Largeur vestibulo-linguale. 

28 

28 

Hauteur. 

61 

45 

Longueur du protocône. 

11 

7 

Largeur du protocône. 

4 

3,5 

r f . largeur , 

Indice - ---du protocone. 

Longueur 

36 

50 


Comme chez les précédents, le parastyle et le mésostyle sont fortement saillants, et sillonés. 
La face occlusale laisse voir le développement et le dédoublement du pli caballin ainsi que l’extension 
de la bouche préfossette jusqu’au voisinage du bord lingual. 


M 1 et M 2 (pl. XVII, fig. 5 à 7) diffèrent peu des précédentes si ce n’est par leurs dimensions 
absolues un peu plus faibles, leur courbure verticale un peu plus marquée et la légère obliquité, dans 
le sens mésio-distal, de leur axe vertical à la surface d’abrasion. Les styles de la face vestibulaire sont 
encore fortement saillants; le sillon du parastyle persiste, quoique réduit, sur M 1 et parfois sur les autres 
molaires. Le fond des vallées de la face vestibulaire est plan. Le protocône est fortement comprimé 
et sa section plus ou moins aplatie selon le degré d’usure des dents. 

Les détails de la face occlusale sont les mêmes que ceux des prémolaires, notamment en ce qui 
concerne la complication des divers plis et notamment ceux des pré et post-fossettes et de la boucle 
pré-fossette. 


M 3 (pl. XVII, fig. 4 et 8) est un peu différente des précédentes par suite de sa forte obliquité 
dans le sens mésio-distal et de la réduction de son deuxième lobe. Le protocône est très comprimé; 
sur la face vestibulaire, le parastyle est toujours silloné. Les figures d’abrasion de la face occlusale ne 
diffèrent point de celles des autres molaires si ce n’est que l’hypocône est mieux individualisé et séparé 
du métalophe par deux profondes sinuosités. 


Source : MNHN, Paris 
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Voici, en millimètres, les caractéristiques de quelques unes de ces dents : 



Ain Brimba 

Ichkeul 

Oued 

Akrech 

Aïn 

Hanech 

Aïn 

Boucherit 


1958-14 

186 

1958-14 

223 

1950-1 

21 

1950-1 

107 

1949-1 

8 

1948-2 

15 

1949-1 

9 

1957-10 

4 

1949-2 

39 

1953-22 

12 


M'd 

M s g 

M'd 

M’d 

M (i) 2 g 

M 2 d 

M 3 d 

M 2 d 

M 2 d 

M 3 g 

Longueur (L) 
mésio-distale . . . 

27 

28 

26 

25 

24 

25 

24 

25 

21 

24 

Largeur (1) 
vestibulo-linguale : 

1 er lobe. 

2 e lobe. 

Hauteur ( l ) (H). . 

23 

20 

66 

22,5 

20 

44 

23 

21 

67 

20 

15 

60 

21 

18 

64 

17 

15 

62 

19 

14 

66 

21 

18 

35 

21 

18 

29 

19 

13 

55 

Longueur 

du protocône. . . 
Largeur 

du protocône. . . 
Indice 1/L 

du protocône . . . 

9 

3,5 

38,8 

10 

3,5 

35 

8 

3,5 

43,7 

8,5 

3 

35,2 

8 

2,3 

28,7 

8 

3 

37,5 

8 

9 

3 

33,3 

8 

3,5 

43,7 

8 

2,5 

31,2 

Indice 

d 9 hypsodontie . . . 







287 





SÉRIE MANDIBULAIRE. 

Les dents jugales de cette série, comme celles de la mâchoire supérieure, sont remarquables 
par leur hypsodontie dont l’indice oscille, chez les dents non usées, de 470 à 530. 

Voici en millimètres, les dimensions de séries jugales de diverses provenances : 


Aïn Brimba 
1958-14 : 229 
1958-14 : 177 

1957- 11 : 21 

1958- 14 : 175 
1958-14 : 183 
1958-14 : 184 
1958-14 : 179 

1957- 11 : 10 

1958- 14 : 121 
1958-14 : 178 
1958-14 : 174 
1958-14 : 176 
Jchkeul 

1948- 2 : 13 
Aïn Akrech 
1957-10 : 2 
Aïn Hanech 

1949- 2 : 39bis 


( 2 ) 


P 3 d 

P»g 
P 3 g 
P «g 

M,d 
M,d 
M.,d . . 
M 2 g . . 

eS (*) 

M 3 d . . 
M 3 g . . 

P 4 d . . 

M, (*). 

M 3 . . 


Longueur 

mésio-distale 

Largeur 

vestibo- 

linguale 

Hauteur 

Largeur 
moyenne de 
l’ectostylide 

Indice 

d 9 hypsodontie 

34 

15 

34 

4 


34 

14 

47 

3 

— 

28 

16 

43 

4 

— 

30 

15 

62 + ? 

5 

— 

28 

13 

69 

4 

530 

26 

14 

54 

3 

— 

26 

14 

24 

2 

— 

28 

14 

55 

2 

— 

32 

14 

70 

5 

500 

30 

13 

61 

2,5 

46!) 

33 

14 

51 

3 

— 

30 

14 

66 

2 

— 

29 

14 

58 

4 

— 

24 

14 

66 

4,5 

471 

23 

12 

50 

4 

— 


(i) Tous les spécimens, sauf le n» 1949 - 1 : 9, sont plus ou moins entamés par l’usure. 

(■) Les spécimens soulignés sont les seuls dont l’usure peu avancée permet d'apprécier le degré d’hypsodontie. 


10 


Source : MNHN, Paris 
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Toutes présentent le caractère essentiel du genre Stylohipparion ; la présence sur leur face vesti- 
bulaire d’un ectostylide bien développé accolé au bord mésial de l’hypoconide; ce denticule est très 
variable suivant les individus, ses dimensions, son contour et son degré d’usure. Sa section apparaît, 
en effet, tantôt en forme d’ellipse plus ou moins allongée, avec le bord externe parfois aplati ou même 
concave, surtout lorsque l’usure de la dent est avancée; parfois, au contraire, cette section est presque 
circulaire et très réduite lorsque la dent est peu usée (sur certains spécimens même le sommet de ce 
denticule atteint à peine la face orale lorsque la dent est vierge) (*). Vu par sa face vestibulaire, ce 
denticule a la forme d’une lame plus ou moins élargie, surtout dans sa partie inférieure, et étroitement 
appliquée contre le fût de l’hypoconide; il est même parfois bifide à mi-hauteur. Cette formation est 
généralement accompagnée d’un ptychostylide, quelquefois multiple, mais fortement développé 
généralement sous forme d’une lame saillante, surtout dans la partie voisine du bord occlusal des 
molaires peu usées. 



Fig. 50. — Stylohipparion libyeum , prémolaire Fig. 51. — Stylohipparion libyeum , molaires inférieures, 

inférieure, faces vestibulaire et section. G.N. faces vestibulaires et occlusales. 

(voir nomenclature). 


En même temps que l’ectostylide, on observe généralement au bord mésio-vestibulaire du proto- 
conide un protostylide bien développé, soit sous forme d’un étroit repli d’émail plus ou moins profon¬ 
dément séparé du précédent, soit sous forme d’une baguette indépendante, au moins dans sa moitié 
supérieure, donnant par abrasion un petit îlot circulaire d’émail. 

Les boucles, formées sur la face linguale par l’usure du métastylide et de l’entoconide, sont 
séparées par une large et profonde vallée anguleuse qui atteint presque le niveau de la vallée vesti¬ 
bulaire séparant le protoconide de l’hypoconide; leur contour est, en outre, nettement apiculé, sur¬ 
tout celui correspondant au métastylide. Le métaconide est lui-même plus ou moins apiculé et parfois 


(‘) 11 en résulte que certaines dents non usées, ou à peine entamées, présentent une face orale où l’ectostylide 
n’apparaît point en section, ce qui leur donne l’apparence de molaires inférieures d 'Equus. 


Source : MNHN, Paris 
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sinueux; l’entoconide est en général arrondi ou ovale et bien séparé de l’hypoconulide. Les cordons 
d’émail limitant les contours des figures d’abrasion des divers éléments (*) sont plus ou moins sinueux. 

Enfin, M 3 présente, comme chez tous les Hipparioninés, accolé distalement à son hypoconulide, 
un pilier accessoire bien détaché. 


OS DES MEMBRES. 

Deux métapodes provenant du Lac Ichkeul appartiennent à cet Équidé. 

Fig. 52. — Stylohipparion libyeum , Mc3, face latérale, x 1 /2. Gisement du Lac Ichkeul./, fossette. 

a) MÉTACARPIEN. 




Mc3 n° 1948-2 : 19 (pl. XVI, fig. 9). 


les dimensions, en millimètres 
. 268 


Il s’agit d’un métacarpien droit dont voie 

Longueur totale. 

Largeur au milieu de la diaphyse .... 35 

Épaisseur au milieu de la diaphyse ... 29 

Largeur de l’extrémité proximale .... 55 

Épaisseur de l’extrémité proximale .... 38 

Largeur de l’extrémité distale. 45 

Largeur de la poulie articulaire distale . . 40 

Épaisseur de la poulie articulaire distale . 38 

C’est un os robuste mais élancé, correspondant par 
sa taille et ses proportions à celui d’un Cheval de pur sang. 
Sa section est légèrement concave sur sa face ventrale et l’on 
distingue nettement sur ses bords, dans sa région distale no¬ 
tamment, l’aplatissement caractéristique correspondant à 
l’emplacement des métapodes latéraux. 

b) MÉTATARSIEN. 

Mt3 n<> 1950-1 : 3 (pl. XVI, fig. 10). 

C’est un métatarsien droit dont voici, en millimètres, 
les dimensions : 

Longueur totale.268 

Largeur au milieu de la diaphyse .... 33 

Épaisseur au milieu de la diaphyse ... 31 

Largeur de l’extrémité proximale. 47 

Épaisseur de l’extrémité proximale. 36 

Largeur de l’extrémité distale. 44 

Largeur de la poulie articulaire distale. 42 

Épaisseur de la poulie articulaire distale. 33 


Fig. 53. — St. libyeum Mt3. 1/2. Gisement du Lac Ichkeul./, fossette latérale. 




(*) « Entoflexid » et « Metaflexid » selon la nomenclature de Boné et Singer (loc. cit., p. 327, fig. 11). 


Source : MNHN, Paris 
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Comme le précédent, cet os correspond, par sa taille et sa robustesse, à celui d’un grand Équidé. 
Il présente aussi très nettement, sur les bords latéraux de sa face ventrale, et particulièrement près de 
son extrémité distale, les aplatissements caractéristiques de la présence des métapodes latéraux. 

Par leurs proportions générales, ces os correspondent à un animal aux membres allongés et 
élancés. 


Rapports et différences. 

Philippe Thomas (1884) est le premier auteur qui ait reconnu, dans les niveaux continentaux 
des environs de Constantine, la présence d’un Équidé muni, à ses dents jugales mandibulaires perma¬ 
nentes, d’un ectostylide. Les dents de ce type, sommairement décrites par cet auteur et dont deux 
seulement ont été figurées (Ph. Thomas, pi. II, fig. 4 et 5) mais dont j’ai pu examiner toute la série ( 1 ), 
ne diffèrent en rien de celles de Stylohipparion décrites dans le présent Mémoire. Ces documents 
provenaient du gisement de l’Aïn Jourdel près de Constantine (voir p. 8). Elles avaient été groupées 
par Ph. Thomas sous le nom d 'Hipparion gracile , avec d’autres spécimens provenant des calcaires 
lacustres d’Aïn el Hadj Baba (loc. cit., pl. II, fig. 1, 2 et 3), mais dont l’âge, plus ancien que celui de 
l’Aïn Jourdel (voir p. 7), est vraisemblablement pliocène; ces derniers documents, que leur petite taille 
et leurs proportions distinguent à première vue des précédents, ne diffèrent point, d’autre part, des 
spécimens décrits par la suite par Pomel (1897, p. 14, pl. I, fig. 11 et 13) sous le nom d 'Hipparion 
sitifense , et en provenance du gisement dit « du Cimetière » de Saint-Arnaud (voir ante , p. 23). 

Par la suite des dents du même type que ces dernières ont été retrouvées dans les calcaires 
pliocènes lacustres des environs de Mascara (Arambourg, 1956). Ce sont aussi des documents sembla¬ 
bles qui, sous le nom d’« Hipparion gracile », ont été signalés par Joly (1912) dans les niveaux mio- 
pliocènes du Jebel Meksem près de Saint-Donat, où j’ai moi-même retrouvé par la suite une série appar¬ 
tenant aux deux mâchoires et bien typiques par leur morphologie, leur taille et leur absence d’ecto- 
stylide. H . sitifense est donc une espèce parfaitement distincte de celle de l’Aïn Jourdel et caractérisée 
par sa taille petite, sa denture peu hypsodonte et dépourvue d’ectostylides. C’est un « Hipparion 
vrai ». Je considère H. sitifense comme caractéristique du Pliocène nord-africain. 



Fig. 54. — Hipparion sitifense , série dentaire supérieure de Mascara. Face occlusale. G.N. 


En 1897, Pomel décrivait (p. 8, pl. I, fig. 1 à 7), sous le nom d 'Hipparion libyeum deux molaires 
inférieures provenant des niveaux villafranchiens à Libytheriurn de la carrière Brunie à Oran. Ces dents, 
d’assez forte taille, étaient caractérisées, comme celles de l’Aïn Jourdel, par la présence d’un large 
ectostylide. 

Dans le même ouvrage, l’auteur décrivait aussi, (p. 11, pl. I, fig. 8 à 10), sous le nom d’//. massoe - 
sylium, quelques molaires supérieures provenant d’un autre gisement oranais, différent du précédent, 
celui dit « du Puits Karoubi », mais dont le synchronisme avec le précédent a été démontré par la 
suite (Arambourg, 1950). Ces molaires supérieures présentent, par leur taille, leurs proportions et 
leurs détails structuraux, tous les caractères de celles provenant des gisements de l’Ichkeul ou de l’Aïn 
Brimba, et que nous avons trouvées associées exclusivement à des dents mandibulaires pourvues d’un 
ectostylide : il n’est pas douteux, comme je l’ai déjà indiqué (1958), qu’elles n’appartiennent au même 


( l ) La série, étudiée par Ph. Thomas, qui comportait plusieurs molaires, a longtemps fait partie des collections du 
Muséum. 


Source : MNHN, Paris 
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Équidé que celui de Saint-Eugène. On peut donc conclure que la répartition de Stylohippanon libycum 
s’étend à l’ensemble de l’Afrique du Nord où l’espèce paraît localisée dans les niveaux inferieurs du 
Villafranchien avec Anancus osiris et Elephas africanavus. 

La présence d’Équidés tridactyles à dents jugales permanentes pourvues d’un cctostylidc a, 
d’autre part, été reconnue en divers gisements d’Afrique et notamment en Afrique australe ou van 
Hoepcn créait pour ces fossiles en 1932 le nom générique de : Stylohippanon. 

L’historique de ces découvertes, ainsi que la définition et la synonymie de ce genre, ont été 
longuement exposées et discutées par Boné et Singer (1965) dans un travail exhaustif auquel je renvoie. 

Je me bornerai donc à rappeler essentiellement que : 

jo Le type du genre Stylohippanon est constitué par deux molaires inférieures décrites sous le 
nom de S. hipkini ( 1 ) par van Hoepen et provenant du gisement de Corneha (Uitzoek) en Afrique 
australe ; 

2° Plus tard Joleaud (1933), ignorant le Mémoire de van Hoepen, créait, pour des molaires 
inférieures provenant de la Mission du Bourg de Bozas dans la Vallée de l’Omo, le genre « Libyhippanon » 
et y rapportait H. libycum de Pomel; 

3o Enfin Dietrich (1942 a), décrivant une nombreuse série de dents isolées d’Équidés en prove- 
nance du Pléistocène de Serengcti (Tanganyika), proposait le nom générique de « Hypsohippanon » 
pour une association artificielle de molaires supérieures de type Hippanon et de dents mandibulaires 
dépourvues d’ectostylide. 




F IG . 55. — Hipparion libycum , molaire inférieure (type) 
Carrière Brunie (Oran). G.N. A, face linguale; B, fa< 
bulaire; c, couronne. 


de la 
face vesti- 




Fig. 56. — Hipparion ambiguum , P 2 droite 
(type) de Béni Fouda (= Aïn Bouche¬ 
nt). G.N. A, face linguale; B, section. 


( l ) Par la suite, cette espèce fut mise, par son auteur lui-même, en synonymie de « Hippanon » steytlen du même 
gisement. 


Source : MNHN, Paris 
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J ai indiqué ailleurs les raisons - en particulier la présence dans le même gisement de dents 
supérieures d un grand Equidé zébré du type Equus (E. quagga subsp. Dictrich) - pour lesquelles je 
pensais que les dents mandibulaires sans ectostylide attribuées par Dietrich à Hypsohipparion étaient, 
en réalité, des dents de ce même Equus et que, par suite, le genre Hypsohipparion devait tomber en syno¬ 
nymie de Stylohipparion. Une telle association Stylohipparion-Equus paraît d’ailleurs assez fréquente dans 
de nombreux gisements du Pléistocène inférieur africain, en Afrique australe et orientale notamment- 
nous la connaissons en Afrique du Nord à l’Aïn Boucherit où le grand Equus numidicus, bien caractérisé 
par sa denture et par les os de ses membres (voir ci-après, p. 96), est associé à Stylohipparionlibycum ('). 
L. est, en effet, a cette dernière espèce qu’il faut rattacher la molaire supérieure en provenance des Béni 
fonda (= Ain Bouchent) décrite par Pomel sous le nom d 'Hipparion ambiguum. C’est une première 
prémolaire supérieure droite (P 2 ) non entamée encore par l’usure mais qui montre l’isolement caracté- 
nstique du protocône dont la section est fortement elliptique et apiculée. Les dimensions de cette 

oV , mmx65 mm > largeurxhauteur) correspondent à peu près exactement à la P 2 que j’ai décrite 
p. 87 du gisement de l’Aïn Brimba. 


pl XVn nf fi g C 8) mêmC giSement dC VAin Boucherit nous a livré une M3 typique de Stylohipparion (voir 

Je conclurai en disant que le genre Stylohipparion est le dernier représentant en Afrique du 
groupe des Equidés tndactyles et que, jusqu’ici, rien ne permet d’affirmer - comme l’ont récemment 
propose Boné et Singer (1965) - la persistance, dans le Pléistocène inférieur d’Afrique, du genre 
« Hipparion » sensu stricto concurremment au genre Stylohipparion. Cela paraît certain pour l’Afrique 
du Nord ou H sitifense est le dernier représentant pliocène du genre Hipparion sensu stricto et cela est 
très probable également pour ]l’Afrique orientale où, dans la plupart des gisements, à Oldoway, à 
Serengeti, dans la Vallée de 1 Omo, à Kanam, à Rangera, les deux genres d’Équidés Stylohipparion et 
Equus, bien caractérisés chacun par leurs molaires supérieures, coexistent ce qui, par suite, indique que 
toutes les dents dépourvues d’ectostylide associées dans ces gisements à celles de Stylohipparion doivent 
etre attribuées au genre Equus. 

C est probablement aussi le cas du gisement de Langenbaanweg, étudié par Boné et Singer 
ou les mâchoires supérieures d’un Équidé monodactyle, E. helmei, accompagnent celles d’un hippa¬ 
rion,forme qui est probablement un Stylohipparion. Le genre Stylohipparion représente donc, à mon avis 
Le dernier représentant , en Afrique , des Equidés tridactyles. 


Distribution du genre Stylohipparion. 

, p| , Nom av ° n L VU e" Afrique du Nord, Stylohipparion était l’un des éléments caractéristiques 
du Pleistocene inférieur (Oued Akrech, Oran, Ichkeul, Ain Boucherit, Ain Brimba). 

du Tchad tropicale ’ ce genre a été retrouv é> au même niveau, dans les gisements de la région 

En Afrique orientale, j’en ai indiqué à la page précédente les principaux gisements, auxquels il 
Cornelia tCr *** Ka ‘ S ° ** d ° lorgesailie ’ et > en Afric l ue australe, ceux de Kromdrai, Waal River, 


L’origine de Stylohipparion. 

L’existence de formations d’origine cingulaire telles que les stylides aux dents adultes d’Hippa- 
nonidés est généralement rare chez les adultes surtout aux arrière-molaires, mais relativement fréquente 
aux dents lacteales. Elle n apparaît parmi les Hipparion d’Eurasie qu’irrégulièrement et à titre 
individuel, avec des pourcentages très variables selon les espèces. Pour ma part, sur un très grand 


portent un ectostyhde?’ da " S g,SCment de ,,Aïn Brimba - d’ou le genre Equus est absent, toutes les dents jugales inférieures 


sont t 


excluliv^emâe°^ e 4w&2ï ba °“ * ^ * P 0 '" 1 d ’ £? ““ ^ et toutes les dents jugales inférieures 


Source : MNHN, Paris 








Les Vertébrés du Pléistocène de l’Afrique du Nord 


95 


nombre de dents d 'H. gracile et d 'H. mediterraneum d’Europe orientale, je ne l’ai que très exceptionnel¬ 
lement observée (*). 

Par contre, on sait que dans les séries lactéales ces formations sont assez fréquentes parmi les 
espèces d’Eurasie et, pour ce qui concerne l’Afrique, elles paraissent constantes chez H. africanum du 
Miocène supérieur de Bcrbérie. 




B 

Fig. 57. — Hipparion africanum du Miocène supérieur de l’Oued el Hammam. A, série supérieure; B, série 

mandibulaire. G.N. 


Si l’on ajoute à cette tendance au développement des formations cingulaires la forme elliptique 
très comprimée, parfois apiculée, du protocône qui se retrouve également chez H. africanum du Miocène 
supérieur et chez H. sitifense du Pliocène nord-africain, on peut penser que Stylohipparion est le résultat 
terminal de la ségrégation, sur le continent africain, d’un groupe d’Équidés tridactyles dont H. afri¬ 
canum pourrait avoir été l’origine et qui aurait pénétré en Afrique au cours du Miocène supérieur. 

Il est en effet notoire qu’aucun Équidé fossile n’a été rencontré jusqu’ici, dans des formations 
africaines antérieures au Miocène supérieur. 

D’autre part, les gisements de l’Oued el Hammam et de Marceau, en Algérie, dans lesquels 
apparaît le genre Hipparion sont rigoureusement datés par leur situation stratigraphique entre le Burdi- 
galien marin et le Miocène supérieur également marin, chacun de ces étages étant parfaitement 
caractérisé par des faunes d’invertébrés typiques ( 2 ). 


(') Mais d’autres anomalies se présentent aussi parfois à titre exceptionnel, comme par exemple l’union du pro¬ 
tocône et du protoconule, à l’instar du genre Parahippus, que j’ai observé sur un spécimen d’//. mediterraneum en provenance 
de Salonique. 

( 2 ) On sait que la distinction stratigraphique entre Miocène et Pliocène a été établie à l’origine en Europe sur la 
base de faunes malacologiques marines bien définies, respectivement caractéristiques de chacun des deux étages, et dont 
les changements sont souvent liés à des phénomènes tectoniques généraux. Ces changements fauniques sont le seul critère 
valable distinctif d’après les normes généralement admises de la nomenclature stratigraphique. Aussi est-il un peu surpre¬ 
nant de trouver chez certain auteur (Hooijer, 1966, p. 120) l’attribution à l’étage « Pontien » (Pliocène inférieur) du gise¬ 
ment de l’Oued el Hammam. 


Source : MNHN, Paris 
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Sous-Famille des EQJINAE 


Définition. 

« Équidés monodactyles caractérisés par l’union du protocône de leurs dents jugales supérieures 
au protoconule. » 


Genre EQUUS 


Sous-genre DOLICHOHIPPUS Heller, 1912 

( D. grevyi (Oustalet) 1882) 


Equus numidicus Pomel, 1897 

(PI. XVIII, fig. 6 et 7; pl. XIX; pl. XX ; fig. 58 et 62 dans le texte.) 


1884. Equus stenonis Cocchi. - Thomas P., Recherches stratigraphiques... Algérie, p. 19 et 29, pl. III, fig. 2 à 4. 
1897. Equus numidicus Pomel. - Pomel A., Les Équidés. In Monographies... Algérie, p. 19, pl. II, fig.5,6. 

Matériel. 

Nombreuses dents des deux mâchoires et os de membres divers. 

Gisements. 

Villafranchien inférieur de l’Aïn Boucherit et de l’Aïn Jourdel. 

Tous ces documents sont des pièces isolées; seule une série dentaire M>-M 3 (n° 1966-5 : 92 à 94) 
forme un groupe en connexion avec un fragment de maxillaire. 

Description. 

SÉRIES DENTAIRES - MACHOIRE SUPÉRIEURE 

Toutes les dents de cette série sont remarquables par leur robustesse et par leur hypsodontie. 


Source : MNHN, Paris 
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Voici, en millimètres, les dimensions de quelques-unes d’entre elles, provenant de l’Ain 
Boucherit : 



pm 

P 4 d 

P 4g 

M'd 

M'g 

M 2 d 

Série droite 
en connexion 


1954-8 

139 

1954-15 

9 

1890-42 

2 

1966-5 

31 

1890-42 

2 

1949-5 

36 

M» 

M 2 

M 3 

Longueur mésio-distale .... 

30 

32 

36 

30 

32,5 

29 

27 

28 

30 

Largeur vestibulo-linguale . . . 

29 

32 

31,5 

26 

(?■) 

30 

29 

28 

25 

Hauteur. 

Indice d'hypsodontie . 

59( 2 ) 

68(3) 

83(3) 

263 

82( 4 ) 

292 

83 ( 4 ) 

? 

70(3) 

233 

50(3) 

54(3) 

46(3) 

Longueur du protocône .... 

9 

12 

12 

10 

? 

11 

9 

9 

9,5 

Largeur du protocône. 

6 

4 

5 

4 

? 

5 

5,5 

5 

4,5 


Outre leur robustesse et leur taille qui dépasse celles des plus grands Zèbres actuels, ces dents 
sont remarquables par : 

1 0 Leur hypsodontie. 

2° La forte saillie, sur leur face vcstibulaire, des côtes correspondant au parastyle et au mésostyle. 
Ces côtes sont, de plus, sillonnées sur toute leur hauteur sur les prémolaires. Chez celles-ci, en outre, 
la côte correspondant au para .tyle est particulièrement large et aplatie. Sur les molaires, ces côtes sont 
encore fortement saillantes, mais celle du mésostyle n’est plus sillonnée; celle du parastyle ne présente 
plus qu’un sillon atténué, surtout sensible vers son extrémité occlusale. 

3° Le fond des vallées séparant ces côtes est plan ou à peine convexe dans le sens mésio-distal. 

4° Le protocône est en général relativement large dans le sens vestibulo-lingual, et court. Son 
premier lobe est notablement atténué et légèrement sillonné sur sa face linguale. Il présente cependant 
des différences individuelles assez notables, comme on peut le voir sur la pl. XX. 

5° Sur la face occlusale, les figures d’abrasion limitant les fossettes sont simples comme chez 
tous les Équidés monodactylcs, mais les plis préfossette et protolophe y sont encore bien individualisés. 

6° Enfin, un rudiment de « pli caballin » apparaît parfois sporadiquement sur certains 
individus. 

Ces mêmes caractères se retrouvent sur tous les autres spécimens en provenance du niveau de 
l’Ain Boucherit. (*) 



Fig. 58. — Equus numidicus , série P 2 - M 2 droite. G.N. Gisement de P Ain Boucherit. 


(*) Dent privée de sa moitié linguale. 

( 2 ) Dents à usure avancée. 

( 3 ) Dents moyennement usées. 

( 4 ) Dents peu usées. 


Source : MNHN, Paris 
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SÉRIE MA ND IB ULA IRE. 


Une douzaine de dents mandibulaires, en provenance de l’Ain Boucherit, correspondent par 
leurs dimensions absolues et leur hypsodontie à celles de la mâchoire supérieure. Voici, en millimètres, 
les dimensions de quelques-unes d’entre elles (*) : 



p*g 

P 2 g 

P 4 d 

M,d 

M.g 

M,d 

M s d 

M,g 


1954-13 

1954-8 

1954-8 

1954-15 

1954-15 

1953-22 

1953-22 

1954-8 


29 

89 

22 

7 

8 

177 

163 

94 

Longueur mésio-distale. . . 

37 

32 

32 

29,5 

33,7 

28 

35 

35 

Largeur vestibulo-linguale . 

17 

16 

20 

15 

17 

17 

15 

15 

Hauteur de la couronne . . 
Indice d’hypsodontie . 

39 ( 2 ) 
229 

26( 4 ) 

55(2) 

275 

68(3) 

453 

78(3) 

458 

30( 4 ) 

83(3) 

36( 4 ) 

553 


Les figures d’abrasion de leur face occlusale sont simples, sans plicatures prononcées des cordons 
d’émail qui les circonscrivent. Les boucles correspondant au métaconide et au mésostylide ont un 
contour arrondi ou ovale et ne sont point apiculées. 

L’hypoconulide et le parastylide sont généralement bien individualisés et limités sur la face 
linguale par un sillon vertical s’étendant sur toute la hauteur de la couronne; sur M 3 , l’hypoconulide 
forme, comme il est de règle, un 3 e lobe particulièrement saillant. 

A ces dents qui proviennent des gisements des environs de Saint-Arnaud, il faut ajouter celles 
de la collection Ph. Thomas en provenance de l’Ain Jourdel et de Constantine. Ce sont deux P 3 
gauches et une M 3 droite. 

Les premières ont été figurées par cet auteur sur sa planche III, fig. 2 et 3; ce sont deux spéci¬ 
mens dont les dimensions et les caractères sont en tout conformes à ceux de nos fossiles de l’Ain Boucherit. 

De même la M 3 , incomplète à sa base et peu usée, reproduit aussi exactement les caractères du 
n° 1953-22 : 163 de l’Ain Boucherit. 


OS DE MEMBRES. 

La série recueillie à l’Ain Boucherit comprend : 

MEMBRE ANTÉRIEUR - humérus gauche complet - n° 1954-8 : 220. 

Dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale. 300 

Diamètre transverse de l’extrémité proximale. 92 

Diamètre antéro-postérieur de l’extrémité proximale. 94 

Diamètre transverse de la face articulaire proximale. 61 

Hauteur de la crête deltoïdienne. 122 

Largeur, y compris la crête deltoïdienne. 73 

Diamètre transverse au milieu de la diaphysc. 33 

Largeur totale de l’extrémité distale. 77 

Largeur de la poulie articulaire distale. 74 

Largeur de la fosse olécrânienne. 20 

Diamètre vertical du bord mésial de la trochlée. 50 

Diamètre vertical du bord externe du condyle. 39 


0) L’épaisseur vcstibulo-lingualc de ces dents augmente, comme il est de règle, avec leur degré d’usure et par suite 
de l’âge des sujets. 

( 2 ) Dent moyennement usée. 

( a ) Dent peu usée. 

( 4 ) Dent très usée. 


Source : MNHN, Paris 
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Cet os se distingue par ses dimensions et sa robustesse qui correspondent à celles de son homo¬ 
logue chez un Cheval de pur sang. Il ne présente, comme caractères particuliers, que la grande largeur 
de la coulisse bicipitale externe ainsi que l’étroitesse de la fosse olécranienne et l’obliquité de l’épitrochlée 
qui se projette jusqu’au-dessus de l’axe de la gorge trochleo-condylienne. 

RADIO-CUBITUS. 


4 spécimens, dont 2 complets, provenant de l’Ain Bouchcrit. 
Dimensions (en millimètres) : 



1953-22 : 104 
incomplet 

1954-15 : 70 

1954-15 : 71 

1966-5 : 81 

Moyennes 

Longueur totale. 

360 + ? 

425 

425 

430 env. 

353 

Longueur du radius. 

350 

365 

350 

350 env. 


Largeur de l’olécrâne .... 

? 

70 

67 

64 


Largeur de l’extrémité proxi¬ 
male du radius. 

93 

90 

87 

85 


Largeur de l’extrémité distale 
du radius. 

75 

78 

76 

79 


Largeur de la face articulaire 
distale. 

59 

66 

62 

62 


Largeur au milieu de la diaphyse 
Rapport Hl du radius (indice de 
gracilité) (*). 

43 

43 

8,4 

42 

8,3 

42 

8,3 

42,5 


Comme le précédent, cet os est remarquable par ses grandes dimensions qui correspondent à un 
Équidé de la taille du Cheval de pur sang et par sa gracilité relative. 

Le cubitus est très étroitement soudé au radius et s’atténue très vite distalemcnt : son extrémité 
n’atteignant pas ou dépassant de peu la moitié de la longueur du radius; l’arcade radio-cubitale est 
très réduite. 


CARPE ET MÉTACARPE. 

1° Un seul os carpien : grand os droit, dont les dimensions, diamètre antéro-postérieur : 39 mm, 
diamètre transverse : 44 mm, correspondent, comme les pièces précédentes à un Équidé de grande 
taille. Aucun caractère morphologique particulier. 


2° 5 métacarpiens III, en provenance de l’Ain Bouchcrit. 
Voici leurs dimensions (en millimètres) : 



1953-22 

115 

1954-8 

64 

1954-8 

217 

1966-5 

2 

1966-5 

136 

Moyennes 

Longueur totale. 

241 

243 

244 

238 

240 

241 

Diamètre transverse de l’extrémité proximale. . 

52,6 

50,5 

52 

51 

50,5 


Diamètre de l’extrémité distale. 

47 

45 

48 

46 

45,5 


Diamètre transverse au milieu de la diaphyse. . 

34 

33 

35 

32 

32 

33,2 

Diamètre de l’articulation distale. 

45 

44,5 

46 

45 

44 


Rapport Ljl de la diaphyse . 

7 

7,3 

6,9 

7,4 

7,5 

7,25 


( ! ) Voir Stehlin et Graziosi, 1935. 


Source : MNHN, Paris 
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Par leurs dimensions absolues et leur robustesse ces pièces s’accordent avec les précédentes et 
ne font qu’en confirmer les affinités. Elles sont, d’autre part, remarquables par le fait que leur poulie 
distale est plus étroite que leur diamètre distal. 

PHALANGE. 

Un seul spécimen d’une première phalange (n° 1954-8 : 239), provenant de l’Ain Boucherit. 


Voici ses dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale. 85 

Largeur proximale. ? 

Largeur distale. 44 

Largeur au milieu. 33 

Diamètre antéro-postérieur de l’extrémité proximale. 36,5 

Diamètre antéro-postérieur de l’extrémité distale. 26,5 


A noter que ce spécimen paraît identique à tous points de vue à celui décrit par Ph. Thomas 
en provenance de l’Ain Jourdcl et figuré par cet auteur : loc. cit., pl. III, fig. 6 et 6 a. 

MEMBRE POSTÉRIEUR. 

Ce membre n’est représenté que par trois tibias fragmentaires, quelques os du tarse, deux méta¬ 
tarsiens III complets et deux fragmentaires, quelques phalanges. 

TIBIA. 


On retrouve sur les tibias les grandes dimensions et la robustesse qui caractérisent les os des 
membres de cet Équidé. Voici quelques dimensions (en millimètres) : 



1954-13 : 7 

1954-13 : 6 

1954-15 : 69 

Longueur du fragment. 

280 



Diamètre transverse au-dessous de la crête tibiale. . . . 

46 

46 

? 

Diamètre antéro-postérieur au-dessous de la crête tibiale. 

30 

30 

30 

Diamètre transverse de l’extrémité distale. 

69 

71 

71 

Diamètre antéro-postérieur de l’extrémité distale. . . . 

49 

48 

51 


Au-dessous de la crête tibiale, la section de la diaphyse est un peu aplatie et sub-trapézoïdale, 
sans carène obsolète sur la face antérieure. 

TARSE. 

Plusieurs astragales, un calcanéum fragmentaire et quelques os, dont voici les dimensions (en 
millimètres) : 


ASTRAGALES. 



1949-5:22 

1954-15:28 

1954-15 : 25 

1966-5 : 72 

Largeur totale. 

63 

59 

59 

58,5 

Hauteur. 

64 

61 

63 

57 


CALCANÉUM GAUCHE. 

No 1949-5 : 21. 

Diamètre antéro-postérieur maximum. 54 

Diamètre transverse maximum. 43 


Source : MNHN, Paris 
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scaphoïde gauche. 

N° 1949-5 : 17. 

Diamètre antéro-postérieur. 42 

Diamètre transverse. 47 


GRAND CUNÉIFORME DROIT. 

No 1953-22 : 2. 


Diamètre antéro-postérieur. 40 

Diamètre transverse. 45 


MÉTATARSES. 


Sur les trois métatarsiens III ci-dessous deux proviennent de l’Ain Boucherit, le troisième de 
l’Ain Jourdel d’où Ph. Thomas l’a recueilli et figuré ( loc . cit ., pl. III, fig. 5) : 



1949-5 : 2 

1953-22:119 

Ain jourdel 

Moyennes 

Longueur totale. 

280 

281 

275 

278 

Diamètre transverse au milieu. 

32 

33 

33 

32,6 

Rapport Hl . 




8,52 

Diamètre transverse de l’extrémité proximale .... 

50 

48 

44 


Diamètre transverse de l’extrémité distale. 

47,5 

47 

46 


Largeur de la partie articulaire-distale. 

40 

44 

43 





B 


Fig. 59. — Séries mandibulaires. A, H. zébra; B, D. Grevyi. G.N. 


Ces os présentent la même particularité que les métacarpiens : la largeur de leur articulation 
distale est moindre que la largeur de l’extrémité distale au-dessus d’elle. 

PHALANGES. 

En provenance de l’Ain Boucherit : deux phalanges postérieures 1 (n° 1953-22 : 30 et 32); 
deux phalanges postérieures 2 (n° 1954-13 : 110 et 112). 

Il faut y ajouter, de la collection Ph. Thomas, une première postérieure gauche en provenance 
des environs de Constantine (Ain el Bey) et dont le moulage appartient aux collections du Muséum. 
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Voici quelques mensurations (en millimètres) : 





2 


1953-22 : 32 

Ain el Bey 

1954-13 : 112 

Longueur . 

78 

81 

47 

Largeur proximale. 

49,5 

44 

46 

Largeur distale. 

40 

41 

39 

Largeur au milieu. 

31 

31 

37 

Rapport Lll . 

2,51 

2,6 





Fig. 60. — Séries dentaires supérieures. A, H. zébra; B, D. grevyi. G.N. 


Rapports et différences. 

1) Comparaison avec les Équidés actuels. 

L’ensemble de ces diverses pièces osseuses constitue une série homogène qui correspond à un 
grand Équidé au squelette particulièrement robuste et comparable par ses dimensions à celui des 
grands Équidés zébrés africains tels que H. zébra ou D. grevyi ( 1 ). C’est d’ailleurs aussi avec ces formes, 
et plus particulièrement avec la seconde, que les rapports de ce fossile paraissent le mieux s’établir. 

L’examen du tableau suivant montre, en effet, que ses dimensions absolues ainsi que les rapports 
de ses diverses parties l’éloignent du groupe des Zèbres Quagga ( Q,. burchelli , granti , chapmanni , etc .) ( 2 ) 
alors qu’elles évoquent plutôt au contraire celles des Zèbres vrais (H. hartmanni) et surtout du Zèbre 
de Grévy ( 3 ) et, parmi les fossiles, celles de E. ( Hippoligris) stenonis. 


( 1 ) Quant à E. caballus , il s’éloigne plus du fossile par ses diverses proportions (comme on peut en juger par le 
tableau de la page 103) que tous les Équidés zébrés. 

( 2 ) Je ne discuterai point ici la valeur des divers termes de la systématique des Équidés sur lesquels, on le sait, 
les divergences entre auteurs sont considérables. Je renverrai pour cela au travail de R. Hoffstetter (1952) qui en a tenté 
une excellente mise au point. Pour ce qui est du présent mémoire, je conserverai, en me bornant aux divisions majeures, 

a nomenclature suivante : 

Genre Espèces Genre Espèces Genre Espèces Genre Espèces 

Equus caballus J zébra ( burchelli Dolichohippus grevyi 

Asinus (Hemionus) diverses, Hippotigns j harlmanni Quagga J ^ 


( 3 ) La série d’ossements de ce fossile ne comportant pas de fémur, il m’a été impossible d’utiliser pour ces compa¬ 
raisons les tableaux fort intéressants établis par R. Hoffstetter. J’ai dû substituer, comme mesure de référence, la longueur 
de la série P 3 - M 3 . 


Source : MNHN, Paris 














Mensurations moyennes comparées et 



Fossile 

E. 

caballus 

Q,. burchelli 

CL chapmanni 

Longueur P 8 -M 3 . 

155 (+?) 

140 

124 

130 

Longueur de l’humérus. 

300 

330 

250 

257 

Largeur de la diaphyse humérale . . 

33 


31 

35 

Longueur du radius. 

353 

380 

270 

293 

Largeur diaphyse radiale. 

42,5 


33 

40 

Longueur du 3 e métacarpien .... 

241 

270 

215 

220 

Largeur de sa diaphyse. 

33,2 


30 

31 

Longueur du 3 e métatarsien .... 

278 

300 

240 

253 

Largeur de sa diaphyse. 

32,6 


28 

31 

Longueur de la 

1 re phalange antérieure. 

85 

100 

85 


Longueur de la 

l re phalange postérieure. 

80 

90 

80 


Humérus 

Ra PP 0 « p,_ M 3 . 

1,93 

2,35 

2,01 

1,97 

_ Radius 

Ra PP° rt P 3. M 3 . 

2,29 

2,71 

2,17 

2,25 

_ Métacarpe III 

RaWor * P-.M. . 

1,55 

1,92 

1,73 

1,69 

_ Métatarse III 

Ra PP“ rt P ,. M . . 

1,79 

2,42 

1,93 

1,92 

Radius 

RapP ° rt Métacarpe III. 

1,47 

1,03 

1,30 

1,33 

Métatarse III 

RapP ° rt Métacarpe III. 

1,16 

1,11 

1,11 

1,15 


(*) Moyennes d’après Viret. 


(en millimètres) 


D. grevyi 

H. hartmanni 

d- granti 

E. stenonis (*) 

140 

130 

112 

145 

285 

273 

255 

308 

37 

33 

33 

40 

330 

305 

295 

349-372 

42 

39 

37 

45-49 

240 

212 

210 

234 

33 

30,5 

30 

38 

272 

240 

245 

266 

33 

30 

32 

37 

92 

81 

74 

87 

88 

76 


? 

2,03 

2,10 

2,21 

2,12 

2,35 

2,34 

2,56 

2,40 

1,69 

1,61 

1,82 

1,61 

1,94 

1,84 

2,13 

1,83 

1,37 

1,43 

1,40 

1,49 

1,13 

1,13 

1,16 

1,13 


Source : MNHN, Paris 
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C’est ainsi que, par exemple, la longueur du membre antérieur (humérus + radius + Mc I + 
1 re phalange) atteint chez ces divers équidés les dimensions suivantes (en millimètres) : 


Equus caballus 
Fossile. . . 

D. grevyi . . 
H . hartmanni 
Q. burchelli . 
Q. granti . . 

E. stenonis ( 1 ) 


1 080 
980 
947 
871 

820 à 835 
680 à 834 
975 à 981 


2) Comparaison avec les Équidés villafranchiens d’Eurasie. 

On voit aussi que, par les dimensions absolues de son membre antérieur, le fossile africain évoque 
le grand Équidé villafranchien d’Europe, E. stenonis , tel que Viret a pu en définir les caractéristiques 
essentielles d’après les matériaux des gisements de Saint-Vallier ( 2 ). 

Mais, si les rapports de taille de ces deux fossiles paraissent présenter quelques analogies, ils se 
distinguent cependant par les caractères suivants : 

1° La série dentaire de la forme africaine est plus volumineuse que celle du fossile européen 
et en diffère aussi morphologiquement par certains détails structuraux. En particulier, la section 
transversale des vallées de la muraille externe des dents jugales supérieures est, chez le fossile africain, 
moins concave, avec fond plat, ou parfois même un peu convexe, dominé abruptement par la saillie 
des styles externes. Enfin, le pli caballin, constant chez E . stenonis , est généralement absent chez le 
fossile africain ( 3 ) ; le ptychostylide également. 

2° Mais en outre, et surtout, le squelette de l’Équidé africain correspond à une forme aux 
membres sensiblement moins lourds que ceux de la forme européenne. 




B 


Fig. 61. — Equus stenonis du Val d’Arno. A, série supérieure; B, série mandibulaire. G.N. (d’après Azzaroli). 


(*) D’aprcs Viret, 1954. 

( 2 ) Caractéristiques qui se retrouvent également chez les spécimens de la même espèce provenant du Val d’Arno 
(cf. Azzaroli, 1965). 


( 3 ) Je ne l’ai observé que sur une P 4 g de l’Aïn Boucherit. 


Source : MNHN, Paris 
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C’est ainsi (voir tableau ci-dessous) que les rapports de dimensions (longueur/largeur) des 
divers segments des membres de ces deux formes indiquent, pour celle d’Afrique, des proportions 
beaucoup plus légères : 


Rapports longueur/largeur des segments des membres ( 1 ). 


Humérus 

Radius 

Mc III 

Mt III 

Fossile. 

9,09 

10,8 

7,25 

8,52 

D. grevyi . 

7,43 

7,85 

7,27 

8,24 

H. hartmanni . 

7,70 

7,81 

6,95 

8,00 

Q,. burchelli . 

8,06 

8,18 

7,16 

8,57 

E. stenonis . 

7,65 

7,22 

6,16 

7,18 


Fig. 62. — Equus numidicus des Béni Fouda (= Aïn Bouchent). A, face 
vestibulaire ; B, couronne. G.N. 


On peut donc conclure que E. numidicus , tout en s’apparentant par 
ses dimensions absolues et par certains caractères de sa structure dentaire à 
son congénère européen contemporain, s’en distingue nettement par les 
proportions plus graciles de ses membres et ne saurait être confondu avec 
lui. 

Pomel a défini E. numidicus d’après une molaire supérieure en 
provenance des Béni Fouda, c’est-à-dire du gisement de l’Ain Boucherit, 
d’où proviennent aussi la plupart des matériaux étudiés ci-dessus. Dans sa 
description, Pomel a rapproché ce fossile d’une grande forme du Villa- 
franchien d’Europe, provenant des gisements de Malbatu et du Coupet en 
Auvergne, désignée sous le nom d’2s. robustus. Longtemps considéré comme 
synonyme d’£. stenonis, ce fossile a été retrouvé en divers gisements euro¬ 
péens, Chagny, Senèze, Tegelen, etc. d’où il a été décrit sous des noms 
divers (forme géante d’E. stenonis, E . stenonis major, E. magnus, etc. ( 2 ). 
Finalement, d’après les derniers travaux de Viret, ces diverses dénomina¬ 
tions désignent une forme de très grande taille qui paraît distincte d’£* *. 
stenonis et pour laquelle mon éminent confrère propose le nom nouveau 
d'E. bressanus , le type étant constitué par des pièces en provenance de 
Chagny et conservées à l’École des Mines. D’après les dimensions données 
par l’auteur, la taille atteinte par cet Équidé dépasse notablement celle 
de notre fossile africain et, d’autre part, sa structure dentaire (notamment 
le développement considérable d’un pli caballin aux molaires supérieures, 
ainsi que l’aplatissement considérable du mésostyle) indique qu’il s’agit 
d’une forme certainement différente de celle de l’Afrique du Nord. 

Il faut noter enfin qu’en Asie, E . sivalensis Falc. et Caut. et E . 
sanmeniensis Teil. et Piv., probablement contemporains des précédents, 
présentent avec ceux-ci des similitudes certaines; ils paraissent constituer 
avec eux, au début du Quaternaire, un stock originel primitif aux éléments 
moins différenciés que ne le sont les Équidés actuels. 




Enfin, E. numidicus , comme on l’a vu au cours des pages précédentes, s’il s’apparente aux Zèbres 
africains, ne peut cependant être identifié à aucune des espèces actuelles. Les tableaux des pages 103, 
115 et 116 montrent en effet que sa taille dépasse en valeur absolue celle des plus grandes formes 


(*) Ou « indice de gracilité », d’après Stehlin et Graziosi. 

(*) Voir Viret, loc. cit. f p. 149-150. 


IX 


Source : MNHN, Paris 
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vivantes : //. zébra ou D. grevyi; que, d’autre part, ses membres sont plus graciles dans leurs proportions 
que ceux de ces derniers. Il semblerait toutefois, dans son ensemble, plus voisin de D. grevyi que de 
H. zébra fou H. hartmanni), ces derniers paraissent au contraire plus proches de H. stenonis. C’est 
pourquoi je pense pouvoir le rattacher, au moins provisoirement au sous-genre Dolichohippus. 

3) Comparaison avec E. mauritanicus. 

Les nombreuses pièces maintenant connues du squelette de E. numidicus permettent de justifier 
la distinction qu’avait faite Pomel en la séparant d'E. mauritanicus du Pléistocène moyen de l’Afrique 
du Nord. 

Cette dernière espèce est elle-même maintenant bien connue à la suite des dernières fouilles 
du gisement de Ternifine qui en a livré des restes considérables (*); leur description détaillée sera 
donnée dans le Tome II du présent Mémoire, lequel sera consacré aux faunes du Pléistocène moyen 
et supérieur de l’Afrique du Nord. Mais d’ores et déjà, il est possible de préciser les caractéristiques 
distinctives à'E. mauritanicus . 

1° E. mauritanicus est aussi un Équidé de grande taille, mais aux membres particulièrement 
robustes. 

2° Sa denture est caractérisée, à la mâchoire supérieure, par la forte saillie des styles de la 
muraille vestibulaire des dents jugales lesquels surplombent à angle droit les vallées interlobaires; par 
le sillon prononcé qui s’étend sur toute la hauteur de ces mêmes styles et qui persiste sur les arrière- 
molaires; par l’aplatissement ou même par une légère convexité du fond des vallées interlobaires de 
la face vestibulaire; enfin, par l’extrême hypsodontie des dents jugales. 

3° Ses membres se distinguent de ceux du précédent par leur moindre élongation et surtout 
par leur plus grande robustesse relative. 

Voici, en effet, à titre d’indication provisoire, les mensurations de quelques pièces prélevées 
au hasard dans les séries provenant de Ternifine. 

Mensurations (en millimètres) : 



Longueur (L) 

Largeur (1) 

Moyennes L/l 


300 à 315 (moy. 306) 

41 à 43 (moy. 42,5) 

7,23 

7 Mr TTT 

213 à 235 (moy. 222) 

33 à 37 (moy. 35 ) 

6,35 

7 Mt III. 

240 à 280 (moy. 261) 

29 à 37 (moy. 33,3) 

7,84 


Ces chiffres suffisent à montrer, par comparaison avec ceux des pages 103 et 105 l’opposition 
de l’allure, des deux Equidés pléistocènes : le premier aux membres relativement allongés, le second 
aux formes plus lourdes et trapues. Ce dernier serait, à ce point de vue, plus voisin d'E. stenonis d’Europe. 
Les deux formes nord-africaines paraissent parfaitement localisées stratigraphiquement : E . numidicus , 
exclusivement au Villafranchien inférieur; E. mauritanicus , au Pléistocène moyen et supérieur; en outre, 
jusqu’ici E . numidicus n’a été rencontré que dans la région constantino-sétifienne : Ain Jourdel et 
Ain Bouchent. 

Il est à remarquer que dans ces deux gisements E . numidicus est associé à Stylohipparion; mais, 
alors qu’à l’Ain Boucherit ce dernier fossile est rarissime, c’est l’inverse qui paraît avoir lieu sur le 
plateau constantinois. En outre, Stylohipparion abonde en Tunisie dans les gisements de l’Ain Brimba 
et de l’Ichkeul où E . numidicus est absent. 

On notera que, par leur taille, les deux Équidés villafranchiens, Stylohipparion et E. numidicus , 
sont à peu près équivalents. Il suffit de comparer les dimensions de leurs membres (pages 91, 98 à 102) 
ou de leurs séries dentaires (pages 85 à 89, 97 et 98) pour constater cette équivalence. Aussi est-il 
compréhensible que la coexistence dans un même biotope de ces deux grands Équidés ait été 
biologiquement incompatible en raison de leurs trop grandes similitudes, de même qu’à l’époque 
actuelle les diverses formes d’Équidés zébrés africains ne coexistent jamais sur les mêmes territoires. 


(*) En particulier, 4 crânes munis de leurs séries dentaires. 


Source : MNHN, Paris 
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Sous-genre ASINUS Gray, 1824 


Equus (Asinus) tabeti nov. sp. 

(PI. XXI à pl. XXIV ; fig. 63 et 64 dans le texte.) 


Matériel et gisements : 

Cette espèce est représentée par un nombre considérable de pièces : tout d’abord, un crâne 
déformé et un palais munis de leur denture ainsi qu’une mandibule complète. A ces documents 
s’ajoutent plus d’un millier de dents, en général isolées mais dont quelques-unes, provenant d’un même 
individu, peuvent être mises en série, et 500 pièces squelettiques dont surtout des membres. 

Tous ces documents proviennent du niveau de l’Aïn Hanech où l’espèce est, de beaucoup, 
prédominante. Toutefois d’après quelques pièces de la collection Ph. Thomas recueillies dans la région 
d’Ain el Hadj Baba, près de Constantine, il semblerait que cette espèce ait vécu aussi au Villafranchien 
supérieur, dans la région constantinoise (voir p. 117). 

Type: Crâne n° 1949-2 : 773. 

Syntypes: Palais n° 1931-8 : 1. 

Mandibule n° 1949-2 : 722. 

L’étude de ces matériaux serait justiciable d’une analyse statistique, comparativement avec 
celle des restes d’is. mauritaniens du Pléistocène moyen de Ternifine dont nous possédons maintenant 
des séries au moins aussi abondantes que celle du fossile sétifien, ainsi que de nombreux autres documents 
du Pléistocène supérieur des grottes littorales algéroises. 

En attendant de confier cette tâche à un spécialiste qualifié, je me bornerai à fixer ici les carac¬ 
téristiques anatomiques et morphologiques essentielles de l’Equidé villafranchien qui suffisent à définir 
et à séparer nettement ce fossile de ses autres congénères. 


Description. 
a) CRANE. 

Cette pièce appartient à un individu jeune, dont les P 4 et les M 3 sont en cours d’éruption et 
non encore entamées par l’usure. Elle est très déformée, fortement aplatie dorso-ventralement, 
surtout dans la région orbitaire et post-orbitaire; la région occipitale est absente ainsi que la région 
naso-prémaxillaire, en avant de la série dentaire; la région frontale et inter orbitaire est fortement 
écrasée et déprimée. Cependant, certains points de repère subsistent, de sorte qu’il est possible de rétablir, 
approximativement, les dimensions et les rapports des diverses parties de cette pièce. 


Mensurations (en millimètres) : 

Longueur totale du spécimen. 350 

Largeur interorbitaire. 140 env. 

Largeur entre les crêtes zygomatiques. 148 

Diamètre antéro-postérieur de l’orbite. 55 


Source : MNHN, Paris 
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Distance de l’orbite à l’ouverture nasale. 120 

Largeur du palais entre les M 3 (L). 74 

Largeur du palais entre les P 2 (1). ? 56 

Rapport L\l . 1,32 

Longueur P 2 -M 3 . 168 

Longueur P 3 -P 4 . 91 


b) PALAIS N° 1931-8 : 1 

Ce palais n’est pas déformé, de sorte que l’on peut, grâce à lui, compléter et rectifier les données 


précédentes : 

Dimensions (en millimètres) : 

Longueur totale du spécimen. 220 

Largeur entre les crêtes zygomatiques. 139 

Largeur du palais entre les M 3 (L). 75 

Largeur du palais entre les P 3 (1). 52 

Rapport L/l . 1,44 

Longueur P 3 -M 3 . 169 

Longueur P 2 -P 4 . 94 


c) SÉRIE DENTAIRE SUPÉRIEURE. 


Le sujet n° 773 est un individu jeune dont P 4 et M 3 , en cours d’éruption, ne sont pas encore 
abrasées; l’autre spécimen appartient à un sujet bien adulte dont toutes les dents sont fortement 
entamées. 



Numéros 

1931-8 : 1 

1949-2 : 773 

P* 

Longueur (mésio-distale). 

en mm 

37 

en mm 

34 

Largeur(vestibulo-linguale). 

25,5 

21,5 

p s 

Longueur. 

30 

26 

Largeur. . 

27,5 

24,5 

P* 

Longueur . 

27 

28,5 

Largeur. 

27,5 

24 

M 1 

Longueur . 

25 

25 

Largeur. 

26 

25 

M* 

Longueur . 

25,5 

27 

Largeur. 

26 

23 

M» 

Longueur . 

22 

22 

Largeur. 

20 

19 


Ces dents sont morphologiquement caractérisées par la forte saillie, sur la face vestibulaire, 
du mésostyle qui domine abruptement à angle droit la vallée correspondant au paracône. Ce style 
n’est un peu aplati et légèrement sillonné que sur les prémolaires; le parastyle lui-même de ces der¬ 
nières dents, ainsi que des suivantes, bien qu’un peu aplati aussi, ne présente point de véritable sillon. 
Le fond des vallées de la face vestibulaire est sensiblement plan. 

Le protocône de P 4 est simple et très court; celui des dents jugales suivantes est profondément 
bilobé, relativement peu étalé, avec ses lobes sub-égaux sur P 3 , P 4 et M 1 . 

Les figures d’abrasion montrent une plicature encore assez accentuée des préfossettes. 


Source : MNHN, Paris 
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En outre, il existe un pli caballin plus ou moins développé suivant le degré d’usure des dents. 
Enfin, ces dents sont fortement hypsodontes comme le montrent les séries du palais n° 1, dont la muraille 
externe des maxillaires a disparu. 




Fig. 63. — Equus tabeti, série dentaire supérieure, face occlusale. G.N. Gisement de l’Aïn Hanech. 


d) DENTS ISOLÉES. 

On retrouve sur de très nombreuses dents isolées de cette espèce, les caractéristiques des précé¬ 
dentes. 

Mais on peut noter aussi un certain nombre de variations individuelles de détail qui permettent 
d’en élargir les définitions. 

C’est ainsi, par exemple, que l’étalement plus ou moins grand du protocône se manifeste à des 
degrés divers : réduit par exemple dans la série 1949-2 : 481, il est au contraire largement étalé dans 
celle 1952-9 : 94; de même, le pli caballin est irrégulièrement développé, absent chez certains alors qu’il 
est très développé chez d’autres. 

Le degré de saillie et d’aplatissement des styles de la muraille vestibulaire est également variable, 
bien que leur morphologie générale demeure la même. 

Enfin, la série 1948-1 : 7, formée de dents dont l’usure est relativement peu avancée, confirme 
le degré élevé d’hypsodontie de ces molaires. Voici leurs dimensions (en millimètres) : 



Longueur 

mésio-distale 

Largeur 

vestibulo-linguale 

(L) 

Hauteur 
du fût 

(H) 

Indice 

d'hypsodontie 

H/L 

P‘d. 

28 

24 

80 

3,30 

M'd. 

29 

23 

86 

3,73 

M a d. 

27 

26 

81 

3,16 

M*d. 

25 

20 

76 

3,80 


D’une manière générale la variabilité de ces diverses dents ne dépasse pas les limites de ce que 
l’on peut observer chez les Équidés actuels, en particulier chez les Asiniens, avec lesquels d’autre part, 
comme on le verra plus loin, ce fossile s’apparente étroitement. 


e) MANDIBULE. 

N° 1949-2 : 722. 

C’est une pièce dont la branche gauche est complète avec série dentaire et symphyse et une partie 
de la branche droite. 


Source : MNHN, Paris 
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Il s’agit d’un sujet encore jeune, car P 4 et M a sont en cours d’éruption et non usées, ainsi que 

I 2 (2)- 

Mensurations (en millimètres) : 

Longueur totale. 

Hauteur au niveau du condyle (*). 

Largeur de la branche montante sous le condyle. 

Largeur de la branche montante dans le prolongement du plan alvéo¬ 
laire . 

Hauteur sous M 2 -M 3 . 

Hauteur sous P 2 . 

Longueur du diastème P 2 -C. 

Largeur du bord alvéolaire I 2 -I 2 . 

Distance I 1 -M a . 

Longueur P 2 -M 3 . 


Mensurations (en millimètres) de la série dentaire : 


Longueur mésio-distale. 

Largeur vestibulo-linguale. 

i« 

I. 

C 

P, 

P, 

P. 

M, 

M, 

M, 

15 

15,2 

5 

32 

29 

28 

25 

26 

21? 

9 

9 

4 

14 

16 

15 

15 

13 

10? 


390 

200 

65 

112 

91 

60 

52 

51 

265 

166 



Les I 2 sont en cours d’éruption et à peine sortis de leurs alvéoles. Les I x moyennement usées 
présentent des marques profondes. La canine à peine sortie de l’alvéole n’est pas encore abrasée. 

La série P 2 -M 3 occupe au total une longueur de 161 mm. 

AUTRE SPÉCIMEN. 

No 1948-1 : 4. 

Série dentaire droite incluse dans un fragment de mandibule dont toutes les dents sont moyenne¬ 
ment abrasées. 

Mensurations (en millimètres) : 



p. 

P. 

P. 

M, 

M, 

M, 

P.-M, 

Longueur mésio-distale .... 

31 

26 

26 

24 

23 

31 

160 


(*) Trouvée non loin du crâne n° 1949 - 2 : 773, cette mandibule, dont la série dentaire est au même stade d’érup¬ 
tion, appartient peut-être au même individu. 

(*) L’extrémité de l’apophyse coronoïde est brisée. 


Source : MNHN, Paris 
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Ces dents sont toutes fortement hypsodontes comme celles de la mâchoire supérieure. 

Malgré leur degré d’usure différent, les séries dentaires de ces deux spécimens ne se distinguent 
entre elles par aucun caractère essentiel. D’autre part, ces dents ne diffèrent structuralement en général 
de celles des Équidés actuels d’Afrique par aucun caractère important. Leurs dimensions absolues sont 
intermédiaires à celles des Zèbres et des Asiniens. Toutefois, morphologiquement, on peut noter que, 
sur les arrière-molaires, la vallée interne comprise entre le protoconide et l’hypoconide pénètre profon¬ 
dément entre ces deux denticules et le cordon d’émail qui la limite arrive, comme chez les Équidés 
zébrés, au contact du bord de la vallée externe comprise entre le métaconide et le métastylide. Chez 
les Asiniens actuels d’Afrique, au contraire, ainsi que l’a fait observer Hopwood ( x ), de même que 
chez les Hémiones d’Asie ( a ), ce contact n’a pas lieu et le fond de ces deux vallées reste séparé par un 
intervalle plus ou moins large. 

Par contre, chez l’Asinien fossile du Pléistocène européen, E. (Asinus) hydruntinus , voisin à 
certains égards des Hémiones, ce contact existe ( 3 ) comme chez les Équidés zébrés en général et comme 
chez le fossile algérien. 

On ne peut donc accorder à ce caractère une valeur discriminative absolue; il semblerait que, à 
cet égard, les Equidés fossiles du début du Quaternaire fussent, au moins pour leurs caractères dentaires, 
moins différenciés entre eux que les formes actuelles ( 4 ). 

SQUELETTE POST-CRANIEN. 

Peu d’éléments post-crâniens utilisables, en dehors des membres, ont été conservés, sans doute 
en raison de la fragilité relative de ces pièces et de la destruction de la plupart d’entre elles au cours du 
long transport auquel ont été soumis les ossements avant leur enfouissement dans les alluvions du Lac 
Villafranchien. 

Du squelette axial je ne possède qu’un axis fragmentaire, mais qui se distingue immédiatement 
par sa forme allongée et relativement basse, ainsi que par ses dimensions qui correspondent à celles d’un 


grand Zèbre : 

N° 1949-2 : 717. Mensurations (en millimètres) : 

Longueur totale. 149 

Hauteur totale. 82 

Largeur du corps à la naissance des apophyses transverses ... 41,5 

Largeur entre le bord externe des apophyses articulaires posté¬ 
rieures . 64 

Largeur de la cavité médullaire . 25 

Largeur de la cavité cotyloïde. 28 

Longueur de l’apophyse odontoïde. 20 

Largeur à la base de l’apophyse odontoïde. 30 

Autre fragment, n° 1949-2 : 707 (complétant le précédent) 

Largeur de la face articulaire pour l’atlas. 77 

Largeur de la cavité médullaire . 23 

Longueur de l’apophyse odontoïde. 20 

Largeur à la base de l’apophyse odontoïde. 30 


LES MEMBRES. 

Les membres sont principalement représentés par les os des extrémités, surtout des métapodes 
comme l’indique la liste suivante : 

Humérus. 9 spécimens 

Radio-cubitus. 9 spécimens 


(* *) Hopwood 1936; Arambourg, 1938, p. 27 et 28. 

(■) Stehlin et Graziosi, loc. cit. fig. 36, 66 et pl. V, fig. 4 et 5. 

(*) Stehlin et Graziosi, loc. cit., pl. V, fig. 1, 2 et pl. VII, fig. 22. 

( 4 ) Ce n’est cependant pas une raison pour apporter dans la nomenclature des Équidés fossiles une complication 
inutile telle que le nom « générique » de Allohippus , proposé par Kretzoi et, que l’on peut regretter d’avoir vu adopter 
récemment par Gromova (1965). Voir aussi, à ce sujet, Radulesco et Samson 1962, p. 175. 


Source : MNHN, Paris 
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Fémur. 1 spécimen 

Tibias. 19 spécimens 

Métacarpes. 41 spécimens 

Métatarses. 56 spécimens 

Os carpiens et tarsiens. 94 spécimens 

Phalanges. 59 spécimens 

La prédominance des os à la fois légers et résistants, comme ceux des extrémités et des dents 
isolées, donne à penser que cette répartition est due — comme il a été dit plus haut — à un classement 
mécanique dû au transport par ruissellement des divers éléments squelettiques avant leur enfouissement. 

HUMÉRUS. 


L’humérus de cette espèce n’est représenté que par quelques spécimens incomplets, générale¬ 
ment privés de leur région proximale. On peut approximativement reconstituer la longueur totale de 
deux de ces pièces, dont voici (en millimètres) les dimensions : 



1954-8 : 68 

1949-2 : 861 

Longueur totale du fragment. 

200 

200 

Longueur reconstituée approximative. 

300 

240 

Diamètre transverse de l’extrémité distale. 

77 

71 

Diamètre transverse de la face articulaire distale. 

72 

70 

Largeur de la fosse olécrânienne. 

22 

24 

Diamètre transverse de la diaphyse au-dessous de la crête deltoïde. 

37 

31 

Diamètre vertical du bord mésial de la trochlée. 

45 

43 

Diamètre vertical du bord externe du condyle. 

40 

34 


RADIO-CUBITUS. 

Sur 9 pièces au total, 3 sont à peu près complètes, sauf le cubitus. Voici leurs dimensions (en 
millimètres) : 



1948-1 : 73 

1931-8 : 94 

1948-1 : 70 

Longueur totale. 

352 

345 

? 

Longueur de radius (L). 

301 

325 

310 

Largeur de l’olécrâne. 

56+ ? 

? 

? 

Largeur proximale du radius. 

75 

74 

69 

Largeur de la face articulaire proximale du radius. . . . 

67 

66 


Largeur de l’extrémité distale du radius. 

67 

68 

69 

Largeur de la face articulaire distale du radius. 

57 

56 

59 

Largeur de la diaphyse au milieu (1). 

35 

37 

38 

Rapport LU du radius . 

8,6 

8,7 



Source : MNHN, Paris 


































































Les Vertébrés du Pléistocène de l’Afrique du Nord 


113 


Ces pièces diffèrent de leurs homologues fossiles nord africains, E. numidicus et E. mauritanicus par 
leurs dimensions absolues ainsi que par leur gracilité relative (voir tableaux des p. 99 et 106). Parmi leurs 
caractères particuliers on peut indiquer la réduction de la diaphyse cubitale qui se soude très haut (à 
moins de la moitié de sa longueur) à celle du radius et l’oblitération complète de l’arcade radio-cubitale. 


FÉMUR. 


No 1948-1 : 68. 

Un seul fragment réduit à la région distale au-dessous du 3 e trochanter. C’est un os relativement 
allongé et dont la diaphyse est comprimée au-dessous du 3 e trochanter. Voici (en millimètres) ses dimen¬ 


sions : 

Longueur du fragment. 265 

Diamètre transverse au niveau du 3 e trochanter. 63 

Diamètre diaphysaire au-dessous du 3 e trochanter. 36 

Largeur de l’extrémité distale. 78 + ? 

Largeur de la trochlée. 31 


TIBIA. 


Cet os n’est représenté que par un petit nombre de pièces, toutes fragmentaires. Une seule 
(n° 1948-1 : 67) est à peu près complète bien que ses extrémités soient en parties rongées ; en voici les 
dimensions et celles d’un autre fragment (en millimètres) : 



1948-1 : 67 

1948-1 : 69 

Longueur (L). 

325 

270 + ? 

Diamètre transverse proximal. 

76 

? 

Diamètre transverse diaphysaire au milieu (1). 

37 

40 

Diamètre transverse distal. 

51 +? 

60 

Rapport L/l (indice de gracilité) . 

8,7 

? 


Cet os contraste par sa gracilité avec son homologue de l’espèce précédente (voir p. 100) ; il 
en diffère aussi par la section de sa diaphyse qui est subtriangulaire, alors qu’elle présente chez l’autre 
un aplatissement sensible dans sa partie distale à partir de la crête tibiale. 


CARPE ET TARSE. 

De très nombreux osselets carpiens et tarsiens ne présentent aucune particularité qui mérite 
d’être notée. 


MÉTAPODES. 

MÉTACARPE. 

La série de 40 pièces recueillies forme un ensemble relativement homogène dont le caractère 
immédiatement apparent est la gracilité relative. La longueur moyenne des métacarpiens III est en 
effet de 235 mm pour une largeur moyenne de la diaphyse de 30 mm soit un rapport moyen, longueur/ 
largeur de : 7,8. 


12 


Source : MNHN, Paris 
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Voici les dimensions de quelques-unes de ces pièces prises au hasard (*) (en millimètres) : 


Métacarpes III 

Longueur totale (L). 

Diamètre transverse au milieu de la diaphyse (1). 

Diamètre transverse de l’extrémité proximale. 

Diamètre transverse distal. 

Diamètre transverse de l’articulation distale. . 

Rapport L/l (indice de gracilité) . 

57 

194 

58 

8-1 

59 

63 

1949-2 

149 

Moyenne 

240 

230 

235 

230 

245 

236 

30 

30 

30 

29 

30 

29,9 

47 

46 

50 

47 

48 

47,6 

43 

42 

45 

40 

42 

42,4 

42 

41 

45 

40 

42 

42 

8 

7,6 

7,5 

7,9 

8,1 

7,8 


Morphologiquement ces os ne présentent rien, en dehors de leur taille et de leurs proportions, 
qui permette de les distinguer de leurs homologues chez les Équidés actuels. 


MÉTATARSE. 

Ces pièces sont au nombre de 56, toutes en provenance de l’Ain Hanech. Elles sont, comme les 
métacarpes, remarquables par leur gracilité et aussi par leur taille. Leur longueur varie de 260 mm à 
285 mm, avec une moyenne de 280 mm; leur diamètre transverse au milieu de la symphyse varie de 
26 mm à 31 mm, avec une moyenne de 30,2 mm. 

Voici d’ailleurs à titre d’exemple les chiffres correspondant à quelques spécimens pris au hasard 
(en millimètres) : 


Métatarses III 

1948-1 

40 

1949-2 

113 

1949-2 

119 

1949-2 

129 

1953-21 

97 

Moyenne 

Longueur totale (L). 

285 

280 

283 

280 

268 

279 

Diamètre diaphysaire transverse (1). . . 

31 

28 

31 

30 

30 

30 

Diamètre transverse de l’extrémité proxi¬ 
male . 

47 

44 

44 

46 

45 

44,2 

Diamètre transverse de l’extrémité distale. 

43 

42 

40 

41 

44 

42 

Diamètre transverse de l’articulation distale 

44 

40 

40 

? 

42 

41,5 

Rapport L/l (indice de gracilité) ( 2 ). . . . 

9,1 

10 

9,1 

9,3 

8,7 

9,3 


( l ) En dehors de la série de métacarpes de l’Aïn Hanech dont il a été tenu compte dans l'établissement de cette 
statistique, il faut signaler 1 spécimen de même provenance dont les proportions échappent à la moyenne ci-dessus : 



Longueur 

Largeur diaphysaire 

Indice de gracilité 

N° 1949 - 2 : 153 . 

219 

34 

6,44 


On peut donc se demander si, concurremment à l'espèce prédominante, à l’Aïn Hanech, une seconde forme appar¬ 
tenant à un type différent (peut-être un Équidé zébré, alors que la première est un Asinien, comme on le verra plus loin), 
n'a pas vécu en même temps que la première au cours du Villafranchien supérieur. 

( 2 ) Stelhin et Graziosi, loc. cit. p. 12. 


Source : MNHN, Paris 
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PHALANGES. 

25 spécimens sont des premières phalanges; 31 des secondes; 3 seulement sont des phalanges 
unguéales. Toutes sont nettement asiniformes par leurs proportions généralement graciles surtout en 
ce qui concerne les premières phalanges (la distinction entre elles et celles du membre postérieur n’est 
pas toujours facile). Quelques-unes de ces pièces sont figurées pl. XXIV. 

D’une manière générale, la taille de ces diverses pièces varie pour les antérieures de 80 à 90 mm 
de longueur, avec une moyenne de 84,5 (pour 10 spécimens) et de 76 à 80 mm, avec une moyenne de 
78,5, pour les postérieures. Leurs rapports de dimensions L/l, varient pour les premières de 2,8 à 3,6 
avec une moyenne de 3,11, et pour les secondes de 2,7 à 2,9, avec 2,83 de moyenne. 


Rapports et différences. 

Par sa taille, telle qu’elle résulte de la somme des principaux segments de son membre antérieur 
(humérus + radius + Mc III + l re phalange) laquelle atteint 931 mm, ce fossile avoisine, comme on 
peut le voir page 104, son prédécesseur E. numidicus. Mais là s’arrêtent les analogies de ces deux 
fossiles, car leurs autres caractères sont bien différents. En effet, le second se distingue d’abord par les 
proportions beaucoup plus graciles de ses membres, surtout dans leur région métapodiale, et ensuite 
par ses caractères dentaires bien caractéristiques et typiquement asiniens. Le volume des dents jugales 
est en effet sensiblement plus réduit que chez E. numidicus; le protocône y est aussi plus volumineux, 
plus étalé, et moins asymétrique ; les détails de la face vestibulaire sont aussi différents, avec les styles 
plus saillants et en général plus faiblement sillonés. 

Ces mêmes caractères le différencient aussi d'E. stenonis du Villafranchien d’Europe, d'E. mauri¬ 
tanien du Pléistocène moyen de l’Afrique du Nord, ainsi d’ailleurs que des Équidés zébrés actuels 
d’Afrique. C’est ce que met en évidence le tableau comparatif suivant : 



Série 

dentaire 

P 2 -M 3 

Série 

dentaire 

P 3 -M 3 

Longueur 

de 

l’humérus 

Longueur 

du 

radius ( l ) 

Longueur 
du 3 e 

métacarpien 

( i ) 

Longueur 

tibia 

Longueur 
du 3 e 
métarsien 

i 1 ) 

EQUUS 

Fossiles 

tabeti . 

169 

135 

240 à 300 

313 

236 

325 

279 

numidicus .... 

180 à 190 

147 à 159 

300 

353 

241 

? 

278 

mauritaniens . . . 

185 

148 

255 

310 

220 

310 

260 

stenonis . 

187 

145 

308 

349 

234 

370 

266 

hydruntinus . . . 

153 

122 

? 

? 

220 

? 

265 

Actuels 

grevyi . 

170 

140 

285 

330 

240 

? 

272 

zébra . 

155 

130 

273 

305 

212 

? 

240 

burchelli . 

150 

124 

250 

270 

214 

290 

240 

(Asinus) somaliensis 

152 

125 

? 

? 

204 

? 

244 

hemione . 

160 

127 

? 

? 

216 

? 

260 


Par contre ce fossile présente d’incontestables caractères asiniens, ceux de sa denture notamment 
sont typiques à cet égard, et particulièrement la morphologie de ses molaires supérieures dont les styles 
de la face vestibulaire sont fortement saillants et surplombent à angle droit les profondes vallées de la 
muraille dont le fond est plan ou même légèrement convexe. On sait que chez les autres Équidés, et 
notamment chez les Zèbres africains, ces vallées sont généralement plus ou moins concaves et dominées 
par des styles moins abruptement proéminents. 


( x ) Moyennes. 


Source : MNHN, Paris 
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De même, les proportions relatives des diverses parties de ses membres sont de type asinien, 
en particulier en raison de leur légèreté relative, de rallongement de leurs extrémités et particulière¬ 
ment de leurs métapodes, comme on peut le voir ci-dessous : 


Équidés actuels 

Equus ( Quagga) burchelli . 

Equus ( Hippotigris ) zébra . 

Equus ( Dolichohippus ) grevyi . 

Equus (Asinus) somaliensis . 

Equus ( Hemionus) kiang . 

Indices Lom 

Mc III 

çueur/largeur 

Mt III 

7,1 

8,5 

6,9 

8,0 

7,2 

8,2 

7,6 

11,8 

8,6 

11,3 

Équidés fossiles 

Equus stenonis . 

Equus numidicus . 

Equus mauritanicus (*). 

Equus ( Asinus) hydruntinus . 

Equus ( Asinus) tabêti . 

6,1 

7,1 

7,25 

8,52 

6,35 

7,84 

8 

10,1 

7,8 

9,3 


(*) D’après de nombreux documents inédits de Ternifine. 


Source : MNHN, Paris 
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Malgré scs caractères asiniens, il ne saurait cependant se confondre avec la forme européenne du 
Pléistocène moyen : E. (Asinus) hydruntinus ( x ) dont il se distingue à la fois par sa taille plus élevée et par 
les proportions de ses métapodes un peu moins grêles (voir tableau ci-contre) ; il se distingue également 
par sa taille, à la fois d ’E. stehlini Azz. du Villafranchien supérieur du Val d’Arno et de Senèze ( 2 ) et 
d’E. graziosii Azz. du Pléistocène supérieur de la région d’Arrezo ( 3 ) : les deux formes européennes 
étant d’ailleurs très incomplètement connues. 

Il diffère aussi, pour les mêmes raisons, des Asiniens actuels ( 4 ) et l’on voit que la gracilité des 
métapodes atteint son maximum chez les formes vivantes. A cet égard, comme à propos d’E. numidicus, 
il semblerait qu’au début du Pléistocène la ségrégation des divers groupes d’Equidés actuels fût moins 
avancée, dans ses détails, qu’elle ne l’est de nos jours. 

En conséquence, la forme fossile de l’Aïn Hancch constitue une espèce asinienne distincte des 
actuelles et qui n’a pas encore été signalée à l’état fossile. Je proposerai pour clic le nom d’E. (Asinus) 
tabeti en l’honneur de la famille Tabet à qui appartiennent les terrains fossilifères de l’Aïn Hanech. 




Fig. 66. — Equus hydruntinus Séries dentaires. A, supérieure ; B, mandibulaire. G. N. D’après Stehlin & Graziosi. 


Répartition. 

La majorité des matériaux référables à cette espèce provient du gisement villafranchien supérieur 
de l’Aïn Hanech. Mais toutefois la collection Ph. Thomas renferme (n os 30, 31, 32, 33) une petite série 
de dents jugales supérieures (une prémolaire et deux molaires supérieures ainsi qu’un fragment) attri¬ 
buées par leur inventeur à E. stenonis, et qui d’après cet auteur proviendraient des « calcaires lacustres 
les plus supérieurs vers l’extrémité Sud-Ouest de la colline d’Aïn el Hadj Baba » et seraient d un niveau 
plus récent que celles contenant les dents d’« Hipparion » (— Stylohipparion) ; Ph. Thomas note d ailleurs 
sur les étiquettes de sa main, « l’aspect différent des autres os » de ce gisement. 

Il est donc vraisemblable que ces documents appartiennent à l’horizon stratigraphiquement 
équivalent à celui de l’Aïn Hanech; au point de vue morphologique ils sont typiquement asiniens et ne 
diffèrent en rien des dents homologues d’E. tabeti. 


(* *) Stehlin et Graziosi, p. 37. 

( 2 ) Azzaroli, 1965, p. 3, pl. III etc. 

( 3 ) Azzaroli, 1966, p. 8, pl. XLV, fig. 1. 

(•) On sait que le genre Asinus est actuellement représenté en Afrique par deux formes vivantes : E. (Asinus) afri¬ 
canas et A. somaliensis, toutes deux localisées à l’état sauvage dans le nord et l’est de l'Afrique. Ces deux formes diffèrent 
un peu par leur taille mais il paraît difficile de les distinguer ostéologiquement. Les Zoologistes auraient tendance a voir 
dans la première (ou « Ane de Nubie ») l’origine des ânes domestiques actuels du nord de 1 Ainque. 


Source : MNHN, Paris 
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La présence d Asiniens fossiles ne paraît pas rare dans les dépôts du Pléistocène moyen et supérieur 
de 1 Afrique du Nord où leurs restes, attribués généralement à E. mauritanicus , se rencontrent dans les 
produits des fouilles de divers gisements préhistoriques. Pomel lui-même a reconnu la présence à 9 A. 
africanus dans les dépôts du Pléistocène supérieur des grottes des environs d’Alger, notamment d’après 
des os des membres et des restes de mâchoires ( 1 ). 



Fig. 67. — Equus asinus africanus Fitzinger du Grand Rocher (D’après Pomel). G.N. 


( ) Il faut cependant remarquer que, parmi les documents de cette dernière nature figurés par Pomel, seules me 
paraissent appartenir à cet Asinien les séries dentaires figures 3 et 4 de la planche X, et celles de la planche XI, figure 3: 
les autres documents figurés sur ces planches appartiennent probablement à E. mauritanicus. Par contre, les os des membres 
Asinien Cn provenance d ’ un remplissage de fente des Deux-Moulins, près de Pte Pescade, sont bien ceux d’un 

Voici, d’après Pomel, les caractéristiques de ces fossiles : 

Longueur de la série P 3 -M 3 . 125 mm 

Longueur de l’humérus. 195 mm 

Longueur du radius. 224 mm 

Largeur de la diaphyse. 25 mm 

Longueur du métacarpien III. 155 mm 

Largeur de sa diaphyse. 22 mm 

Longueur du métatarsien III. 222 mm 

Largeur de sa diaphyse. 20 mm 

d’où résultent les indices de gracilité suivants : 

Radius - Indice L/l. g g 

Mc III - Indice L/l. 7 g 4 

Mt III - Indice L/l. ll f 10 

par^omd” COrrespondent sensiblement à ceux fournis par l’espèce actuelle, ce qui justifie l’identification spécifique proposée 

J’ajouterai que dans la série de base des grès de Rabat, c’est-à-dire dans la zone appartenant au Pléistocène moyen, 
j ai recueilli moi-meme un crâne d'Asinus incontestable qui paraît pouvoir être attribué, comme celui du Grand Rocher 
décrit par Pomel, à Asinus africanus. Voici quelques caractéristiques de ce fossile marocain : 

Longueur totale du fragment. 305 mm 

Longueur de la cavité cérébrale. 100 mm 

Largeur interpariétale. 103 mm 

Largeur bizygomatique. 194 mm 

Largeur interorbitaire . 134 mm 

Largeur de l’orbite. 52 mm 

Hauteur de l’orbite. 57 mm 

Longueur de la série dentaire P 2 -M s . 143 m m 

Equus mauritanicus , qui, lui, est un Zèbre, paraît coexister à l’état fossile dans les mêmes niveaux des grès de Rabat. 


Source : MNHN, Paris 



























Les Vertébrés du Pléistogène de l’Afrique du Nord 


119 


Conclusions du fascicule i 


Les Proboscidiens et les Périssodactyles décrits dans ce premier fascicule constituent, dans la faune 
du Pléistocène de l’Afrique du Nord, les éléments les plus importants et les plus caractéristiques de cette 

période. 

Ce sont eux, en effet, qui, par leur association et par leur situation stratigraphique bl «» déter¬ 
minées, ont permis d’établir, pour le Pléistocène nord-africain, les bases d une dass.ficat.on chro o - 
gique rigoureuse et l’établissement de corrélations avec les niveaux du Pléistocène inferieur d Eu p . 

Te rappellerai que c’est la localisation de restes fossiles de ces groupes dans les hautes 
terrasses marines du Maghreb, immédiatement postérieures au Pl.ocene et considérées comme Ca - 
bricnnes, qui a permis d’établir l’équivalence chronologique de ces formations avec celles du V 
francien inférieur d’Europe. C’est ainsi qu’au Fouarat et à l’Oued Akrech, au Maroc, se rencontrent 
associés les restes d ’Anancus osiris, d ’E. africanavus et de Stylohippanon. 

Partout ailleurs, cette même association se trouve toujours dans les niveaux stratigraphiquement 
les plus anciens de la série quaternaire : à Oran, à l’Aïn Bouchent, à l’Ain Bnmba, etc. 

En outre, l’extension d’une telle association et sa localisation stratigraphique identique ont été 
constatées au Tchad par Y. Coppens. 

Enfin ce que nous connaissons aujourd’hui des faunes pléistocènes d’Afrique orientale, d’Éthiopie 
et d’Afrique australe, ainsi que de leur situation stratigraphique, confirme les données acquises en 
Afrique du Nord et montre que les corrélations établies entre les formations du Pleistocene inferieur de cette contrée 
sont valables pour Vensemble du continent africain. 

Ces premières constatations seront confirmées - comme on le verra - par le reste de la aune 
villafranchienne d’Afrique du Nord dont la descriDtion fera l’objet du second fascicule de ce Mémoire. 



Source : MNHN, Paris 







Source : MNHN, Paris 
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PLANCHES 


PLANCHE I 
Anancus Osiris Aramb. 

Fig. 1. — M* droite (1956-4: A3), face occlusale. (x 2/3). 

Fig. 2. — M 3 gauche (1949-5 : 1) face occlusale. (x 2/3). 

Fig. 3. — M 3 droite (1956-4 : Al), faces linguale et occlusale. (x 2/3). 
Ces trois spécimens proviennent de l’Aïn Boucherit. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE I 



Anancus Osiris 


Source : MNHN, Paris 




PLANCHE II 


Elephas africanavus Aramb. 

Fig. 1. — Crâne, en place dans le gisement de la Garet et Tir. (x 1/12 env.). 

Fig. 2. — P 2 droite (1948-2:27), face occlusale. (G.N.). Ichkeul. 

Fig. 3. — P 2 gauche (1950-1 : 87), face occlusale. (G.N.). Ichkeul. 


Anancus Osiris Aramb. 

Fig. 4. — Fragment de palais avec M 2 - M 3 , de Grombalia (Tunisie), (x 1/2). 
(Photographie fournie par le Service Géologique de Tunisie). 
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PLANCHE II 




Elephas africanavus et Anancus Osiris 


Source : MNHN, Paris 






PLANCHE III 

Elephas africanavus A ram b. 

Fig. 1. — Crâne de la Garet et Tir dans son état actuel. (1/12 env.). 
Fig. 2. — Palais du même, (x 1/3). 

Fig. 3. — P 3 droite (1949-1 : 26), face occlusale. (G.N.). Ichkeul. 
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PLANCHE III 



Elephas africanavus 


Source : MNHN, Paris 




PLANCHE IV 


Elephas africanavus Aramb. 

Fig. 1 et 1 a. — P 3 droite (1948-2 : 26), section et face occlusale. (G.N.). Ichkeul. 

Fig. 2 et 2 a. — P 4 droite (1958-14 : 162), face occlusale et section. (G.N.). Ain Brimba. 
Fig. 3. — M l gauche (1950-1 : 96), face occlusale. (G.N.). Ichkeul. 
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PLANCHE IV 





Elephas africanavus 
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PLANCHE V 
Elephas africanavus Aramb. 

Fig. 1. — M 1 gauche (1950-1 : 96), face vestibulaire. (G.N.). 

Fig. 2 et 2 a. — M 2 droite (1950-1 : 8d), faces occlusale et linguale, (x 3/4). 
Fig. 3. — M 2 , fragment distal (1949-1 : 13), section, (x 3/5). 

Ces trois spécimens proviennent de l’Ichkeul. 
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PLANCHE V 



Elephas africanavus 


Source : MNHN, Paris 


PLANCHE VI 
Elephas africanavus Aramb. 

Fig. 1 et 1 a. — M 3 fragment distal (1890-42 : 1), face occlusale et section, (x 3/5). Oued el 
Atteuch. 

Fig. 2. — M 3 fragment distal (1958-14:215), face occlusale. (x 3/5). Ain Brimba. 

Fig. 3 et 3 a. — M 3 droite (1958-14:213), faces linguale et occlusale. (x 3/5). Aïn Brimba. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE VI 



Elephas africanavus 


Source : MNHN, Paris 


PLANCHE VII 
Elephas africanavus Aramb. 

Fig. 1 et 1 a. P., fragment distal gauche (1950-1 : 54), face occlusalc et section, (x 4/5). 
Fig. 2. — P., gauche (1950-1 : 70), face occlusale. (G.N.). 

Fig. 3 et 3 a. — Branche mandibulaire droite avec P 4 (1950-1 : 97), faces linguale et occlusalc. 

(x 1 / 2 ). 

Ces trois spécimens proviennent de l’Ichkeul. 
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PLANCHE VII 



Elephas africanavus 


Source : MNHN, Paris 





PLANCHE VIII 
Elephas africanavus Aramb. 

Fig. 1 et I a. — M, gauche (1950-1 : 65), faces occlusale et vestibulaire. (x 3/4). 
Fig. 2. — M., droite (1950-1 : 12), face occlusale. (x 3/5). 

Ces deux spécimens proviennent de l’Ichkeul. 
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PLANCHE VIII 




Elephas africanavus 


Source : MNHN, Paris 




PLANCHE IX 
Elephas africanavus Aramb. 

Fig. 1 et 1 a. — M 3 droite (1958-14 : 209), faces linguale et occlusalc. (x 3/5). Ain Brimba. 
Fig. 2 et 2 a. — M 3 gauche (1950-1 : 98), face occlusalc et section, (x 3/5). Ichkeul. 
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PLANCHE IX 




1 a 



Elephas africanavus 
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FLANCHE X 
Elephas a/ricatuwus Aramb. 


Eu;. 1. — M s gauche (1958-14:210), face occlusale. (x 3/5). Ain Brimba. 


Elephas moghrebiensis nov. sp. 

Ek;. 2 et 2 a. — \1 2 droite (1948-1 : 127), faces occlusale et linguale, (x 1/2). Ain Hanech. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE X 





Elephas africanavus et moghrebiensis 


Source : MNHN, Paris 


PLANCHE XI 
Elephas moghrebiensis nov. sp. 

Fro. I. et 1 a. — M 3 gauche (Type - 1948-1 : 126), faces occlusale et vestibulaire. (x 1/2). 
Ain Hancch. 

Fig. 2. — P 4 droite (1953-21 : 1), face occlusale. (x 3/5). Ain Hanech. 
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PLANCHE XI 



Elephas mo£hrebiensis 


Source : MNHN, Paris 



PLANCHE XII 


Kleplias moghrebiensis nov. sp. 

Fig. I et 1 a. M, gauche (Cotype - 1949-2:968), faces occlusalc et vcstibulaire. (x 3/5). 
Aïn Hanech. 

Elephas hysudricus Recki Dietr. 

Fîc. 2 Branche mandibulaire gauche avec M v ( x 1/2). Poudingues de base des grès littoraux 
de Rabat 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE XII 





Elephas moghrebiensis et Elephas hysudricus Recki 


Source : MNHN, Paris 



PLANCHE XIII 


Ceratotherium simum mauritanicum (Pomel) 

Fig. 1, 1 a et \ b. — Crâne (1953-21 : 371 ), faces dorsale, ventrale et profil. ( X 1/5). Aïn Hanech. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE XIII 





Ceratotherium simum mauritanicum 


Source : MNHN, Paris 


PLANCHE XIV 

Ceratotherium simum mauritanicurn (Pomel) 

Fig. 1. — Mandibule (1948-1 : 149), branche droite, (x 1/3). Ain Hanech. 

Fig. 2. — M s droite (1958-14 : 199), face occlusalc. (G.N.). Ain Brimba. 

Fig. 3 et 3 a. — Molaire inférieure (1948-2 : 11), faces occlusale et vcstibulaire. (G.N.). Ichkeul 
Fig. 4 et 4 a. — P 3 gauche (1952-9:95), faces occlusale et vestibulaire. (G.N.). Ain Hanech 
Fig. 5. — Série supérieure gauche du crâne (1953-21 :371 ), face occlusale. (x 7/10). Ain Hanech. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE XIV 



Ceratotherium simum mauritanicum 


Source : MNHN, Paris 



PLANCHE XV 
Dicerorhinus africanus nov. sp. 

Fig. 1 et 1 a. — M 3 gauche (1948-2:21), faces occlusale et vestibulaire. (G.N.). Ichkeul. 

Fig. 2 et 2 a. — Molaire inférieure gauche (1948-2 : 20), faces occlusale et vestibulaire. (G.N.). 
Ichkeul. 

Fig. 3 et 3 a. — Fragment de mandibule (1950-1 : 74), faces occlusale et vestibulaire. (G.N.). 
Ichkeul. 

Fig. 4. — Vertèbre atlas (1949-1 : 18). (x 1/3 env.). Ichkeul. 

Ceratotherium sirnutn mauritanicum Pomel 
Fig. 5. — Humérus (1949-1 : 2). (x 1/4 env.). Ichkeul. 

Fig. 6. — Cubitus (1948-1 : 151). (x 1/4). Aïn Hancch. 

Fig. 7. — Tibia et péroné en connexion (1950-1 : 17). (x 1/4). Ichkeul. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE XV 



Ceratotherium simum mauritanicum et Dicerorhinus africanus 


Source : MNHN, Paris 


PLANCHE XVI 

Ceratotherium simum mauritamcum (Pomcl) 

Fio. 1. — Molaire inférieure (1949-6: 10), faces occlusale et vestibulaire. (G.N.). Bel Hacel. 
Fig. 2. — Mc 3 droit (1953-21 : 58). (> 1/3). Aïn Hanech. 

Stylohipfiarion libyeum (Pomel) 

Fig. 3 et 3 a. — I 3 droite (1958-14 : 225), faces linguale et distale. (G.N.). Aïn Brimba. 

Fig. 4 et 4 a. — P 3 droite (1958-14 : 221), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). Aïn Brimba. 

Fig. 5 et 5 a. — D 1 gauche (1950-1 : 106), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). Ichkeul. 
Fig. 6. — P 3 gauche (1958-14 : 190), section. (G.N.). Ain Brimba. 

Fig. 7 et 7 a. — P 2 droite (1958-14 : 173), faces vestibulaire et occlusale. (G. N.). Aïn Brimba. 
Fig. 8 et 8 a. — P 4 gauche (1958-14 : 191), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). Aïn Brimba. 
Fig. 9 et 9 a. — Mc 3 droit (1948-2 : 19), faces antérieure et latérale interne, (x 1/2). Ichkeul. 

Fig. 10 et 10 a. — Mt 3 droit (1950-1 : 3), faces antérieure et latérale interne, (x 1/2). Ichkeul. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE XVI 



Ceratotherium simum mauritanicum et Stylohipparion libyeum 


Source : MNHN, Paris 




PLANCHE XVII 
Stylohipparion libycum (Pomel) 

Fig. I et 1 a. — P 4 droite (1050-1 : 104), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). Ichkcul. 

Fig. 2. — P 4 gauche (1950-1 : 123), face occlusale. (G.N.). Ichkeul. 

Fig. 3. — P 4 gauche (1958-14 : 187), face occlusale. (G.N.). Ain Brimba. 

Fig. 4. — M 3 gauche (1958-14:223), face occlusale. (G.N.). Ain Brimba. 

Fig. 5 et 5 a. — M 1 droite (1950-1 : 21), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). Ichkeul. 

Fig. 6 et 6 a. — M 1 droite (1958-14 : 186), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). Ain Brimba. 

Fig. 7 et 7 a. — M 2 droite (1948-2: 15), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). Ichkeul. 

Fig. 8 et 8 a. — M 3 gauche (1953-22 : 12), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). Ain Boucherit. 

Fig. 9 et 9 a. — P 2 droite (1958-14 : 229), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). Ain Brimba. 

Fig. 10 et 10 a. — I 2 droite (1958-14 : 227), faces vestibulaire et distale. (G.N.). Ain Brimba. 

Fig. 11 et 11 a. — Fragment de mandibule (1958-14 : 171), faces occlusale et vestibulaire. 

(G.N.). Ain Brimba. 

Fig. 12 et 12 a. — P., gauche (1957-11 : 21), faces occlusale et vestibulaire. (G.N.). Ain Brimba. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE XVII 



Stylohipparlon libycum 


Source : MNHN, Paris 





PLANCHE XVIII 


Stylohipparion libycum (Pomel) 

Fig. 1. — M 3 droite (1958-14 : 174), face vestibulaire. (G.N.). Aïn Brimba. 

Fig. 2. — M 2 droite (1958-14 : 179), face vestibulaire. (G.N.). Aïn Brimba. 

Fig. 3 et 3 a. — M, droite (1958-14 : 183), faces occlusale et vestibulaire. (G.N.). Aïn Brimba. 

Fia. 4 et 4 a. — P 4 gauche (1958-14 : 175), faces occlusale et vestibulaire. (G.N.). Ain Brimba. 

Fig. 5. — P 4 droite (1948-2 : 13), face vestibulaire. (G.N.). Ichkeul. 

Equus numidicus Pomel 

Fig. 6 et 6 a. — Humérus gauche (1954-8 : 220), faces antérieure et postérieure, (x 1/2). Aïn 
Boucherit. 

Fig. 7 et 7 a. — Mc 3 droit (1954-8:217), faces antérieure et latérale interne, (x 1/2). Aïn 
Boucherit. 


PLANCHE XVIII 
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Stylohipparion libyeum et Equus numidicus 


Source : MNHN, Paris 



PLANCHE XIX 


Equus numidicus Pomcl 

Fig. 1 et I a. — Radio-cubitus gauche (1954-15 : 71 ), faces latérale externe et antérieure. ( x 1/2). 
Ain Boucherit. 

Fig. 2. — Phalange antérieure (1954-8:239), face antérieure, (x 1/2). Ain Boucherit. 

Fig. 3. — Phalange postérieure (1953-22:32), face antérieure, (x 1/2). Ain Boucherit. 

Fig. 4. — Fragment de tibia (1954-13:7), face antérieure, (x 1/2). Ain Boucherit. 

Fig. 5. — Mt 3 gauche (1953-22: 119), face antérieure, (x 1/2). Ain Boucherit. 

Fig. 6 et 6 a. — P 3 droite (1954-8 : 139), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). Ain Boucherit. 
Fig. 7 et 7 a. — P 4 droite (1954-15 : 9), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). Ain Boucherit. 
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PLANCHE XIX 
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Equus numidicus 


Source : MNHN, Paris 





PLANCHE XX 


Equin numidicus Pomcl 

Fig. 1 et 1 a. — Série droite M 1 - M 3 (J966-5 : 92 à 94), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). 

Fig. 2 et 2 a. — M 2 droite (1949-5:36). faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). 

Fig. 3 et 3 a. — P 4 gauche (1890-2:42), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). 

Fig. 4 et 4 a. — M 3 droite (1953-22: 163), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). 

Fig. 5 et 5 a. — M, gauche (1954-15:8), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). 

Fig. 6. — M._, gauche (1953-22 : 188), face occlusale. (G.N.). 

Fig. 7. — M, droite (1953-22:177), face occlusale. (G.N.). 

Fig. 8 et 8 a. — P, droite (1954-8:22), faces occlusale et vestibulaire. (G.N.). 

Fig. 9 et 9 a. — P 2 gauche (1954-13:29), faces occlusale et vestibulaire. (G.N.). 

I'ous ces spécimens proviennent de l’Ain Bouchcrit. 
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PLANCHE XX 
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Equus numidicus 


Source : MNHN, Paris 









PLANCHE XXI 


Equus Tabeti nov. sp. 

Fig. 1. — Palais (Syntypc - 1931-8 : 1). (X 1/2). 

Fig. 2. — Branche mandibulaire gauche (Syntype - 1949-2:722). (x 1/2). 
Fig. 3. — Crâne (Type - 1949-2 :773). (x 1/2). 

Tous ces spécimens proviennent de l’Aïn Hanech. 
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PLANCHE XXI 




Equus Tabeti 


Source : MNHN, Paris 





PLANCHE XXII 
Equus Tabeti nov. sp. 

Fig. 1. — Série dentaire droite du palais (1931-8 : 1), face occlusale. (G.N.). 

Fig. 2. — Série dentaire inférieure (1948-1 : 4), face occlusale. (G.N.). 

Fig. 3. — Série dentaire gauche du crâne type, face occlusale. (G.N.). 

Fig. 4. — Série dentaire de la mandibule syntype, face occlusale. (G.N.). 

Fig. 5 et 5 a. — Série dentaire supérieure (1952-9 : 94), faces vestibulaire et occlusale. (G.N.). 
Tous ces spécimens proviennent de FAïn Hanech. 


Source : MNHN, Paris 
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Equus Tabeti 


Source : MNHN, Paris 






PLANCHE XXIII 
Equus Tabeti nov. sp. 

Fig. 1. — Série supérieure (1949-2:481), face occlusale. (G.N.). 

Fig. 2 et 2 a. — Axis (1949-2 : 717), faces dorsale et latérale, (x 1/2). 

Fig. 3. — Fragment d’axis (1949-2:707). (x 1/2). 

Fig. 4 et 4 a. — Humérus incomplet (1949-2 : 861), faces antérieure et postérieure. (X 1/2). 
Fig. 5 et 5 a. — Fémur (1948-1 : 68), faces antérieure et postérieure, (x 1/2). 

Tous ces spécimens proviennent de l’Aïn Hanech. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE XXIII 



Equus Tabeti 


Source : MNHN, Paris 



PLANCHE XXIV 
Equus Tabeti nov. sp. 

Fig. 1 et 1 a. — Radio-cubitus droit (1948-1 : 73), faces antérieure et latérale interne, (x 1/2). 

Fig. 2. — Mc 3 droit (1948-1 : 58), face antérieure, (x 1/2). 

Fig. 3. — l re phalange antérieure (1948-1 : 25), face antérieure, (x 1/2). 

Fig. 4. — 2 e phalange antérieure (1931-8:77), face antérieure, (x 1/2). 

Fig. 5 et 5 a. — Phalange unguéale antérieure (1948-1 : 24), faces antérieure et latérale, (x 1/2). 
Fig. 6. — Tibia (1948-1 : 69), face antérieure, (x 1/2). 

Fig. 7. — Mt 3 droit (1949-2:119), face antérieure, (x 1/2). 

Fig. 8. — l re phalange postérieure (1949-2:26), face antérieure, (x 1/2). 

Fig. 9. — 2 e phalange postérieure (1949-2:67), face antérieure, (x 1/2). 

Fig. 10 et 10a. — Phalange unguéale (1948-1 : 74), faces antérieure et latérale, (x 1/2} ' 
Tous ces spécimens proviennent de l’Ain Hanech. 


Source : MNHN, Paris 
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Equus Tabeti 


Source : MNHN, Paris 
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INTRODUCTION 


La bibliographie relative aux algues calcaires Floridées au Crétacé, en France, non comprises 
les Solénoporacées, se résume en deux notes que j’ai publiées sur des espèces du Crétacé inférieur et au 
mémoire de Mlle J. Pfender (1926) dans lequel elle a étudié la collection Munier-Chalmas du Sud-Ouest 
et de Basse-Provence et celle qu’elle avait réunie dans cette dernière région. 

Après l’étude des espèces recueillies par Henri Douvillé à Vimport (Landes) (1918, 1925) je 
reçus deux collections qui indiquaient l’abondance de ces algues dans les Basses-Pyrénées (P. Viennot) 
et dans l’Ariège (R. Buxtorf). 

Elles contenaient toutes deux une espèce qui ne paraissait pas appartenir aux algues calcaires 
déjà connues, tant actuelles que fossiles; mais l’absence d’organes reproducteurs me laissait en face d’un 
rébus. Ce n’est qu’en 1965 que la découverte de sporanges et d’un processus de germination sur la 
plante mère, inconnu dans les Corallinacées, m’a orientée vers un groupe de familles qui, à l’époque 
actuelle, n’a pas de représentants calcifiés (M. Lemoine, 1966). 

Il en résulte qu’il n’est plus possible d’employer, dans les descriptions stratigraphiques, la dési¬ 
gnation « Mélobésiées ou Corallinacées » au moins pour la période de l’Aptien-Albien pendant laquelle 
cette espèce, Agardhiellopsis cretacea , semble se cantonner. 

Récemment, je me suis intéressée à une Mélobésiée, représentée dans plusieurs collections du 
Sénonien de l’Aude, provenant des environs de Rennes-les-Bains, la Montagne des Cornes, ainsi nommée 
par la présence de nombreux débris d’Hippurites parsemés à la surface du sol; j’ai étudié l’échantillon de 
la collection de la Société d’Études Scientifiques de l’Aude (M. Lemoine, 1963); quelques échantillons 
de ce même gisement recueillis par Ch. Jacob (Collection Sorbonne) avaient été étudiés par Mlle J. 
Pfender; ces déterminations, restées inédites, seront mentionnées ou discutées dans le présent travail. 

Depuis le développement des études micropaléontologiques, de nombreuses plaques minces sont 
le complément de toute étude géologique ; tous les travaux exécutés en vue de Thèses ou de Diplômes 
d’Études Supérieures font mention des algues calcaires; j’ai ainsi eu l’occasion, ces dernières années, 
d’étudier entre autres, quelques-unes des plaques minces de S. Descôtes, M. Fauzan, J.-P. Gélard, 
P. Ch. de Graciansky, M. Tefiani, qui ont révélé, dans l’Aude, une flore abondante, de même que pour 
le Sud-Ouest, celles de J. Emberger, A. Poignant, P. Saint-Marc et d’autres. 

Leur étude m’a permis de compléter nos connaissances sur la structure et surtout sur la reproduc¬ 
tion des espèces et de modifier en conséquence la classification admise. 

Le souci de J. Emberger de rechercher spécialement les organes reproducteurs d’une espèce 
controversée : Archaeolithothamnium belgicum nous a conduits à créer pour elle un genre nouveau Kyma - 
lithon (M. Lemoine et J. Emberger, 1967). 

Mon intention avait été d’abord de limiter ce travail aux récoltes que j’avais étudiées. Mais il 
était plus intéressant de rechercher si les analogies qui existent dans les groupes zoologiques entre le 
Sud-Ouest, le Languedoc et la Basse-Provence à l’Aptien-Albien et au Santonien, s’étendaient également 
aux algues; il m’a semblé que ce travail serait plus utile s’il embrassait l’ensemble des espèces du Sud 
de la France, en y incorporant celles de Basse-Provence décrites par J. Pfender, dont la révision m’a été 
facilitée par le Catalogue que Mlle M. Massieux a pris le soin de réaliser. 

J’ai pu suivre la répartition de certaines espèces dans le Nord de l’Espagne par l’étude des récoltes 
de P. Feuillée, malgré leur état fragmentaire et stérile. 

A tous ceux qui m’ont prêté leurs préparations et m’ont de quelque manière aidée à réaliser ce 
travail, j’adresse tous mes remerciements ainsi qu’à M. Michel Denizot qui a accepté de soustraire un peu 
de son temps de travail pour effectuer de très belles microphotographies et à Mme R. Haccard qui les 
a développées. 


* 9 * 


Source : MNHN, Paris 


Source : MNHN, Paris 



I re PARTIE 


SYSTÉMATIQUE 

Dans les familles d’algues calcaires rangées dans les Floridées (Rhodophyceae) il y a lieu de 
distinguer : 

1° Les Solénoporacées, abondamment représentées au Primaire et au Jurassique, encore incon¬ 
nues à l’époque actuelle. 

2° Les Corallinacées, les Squamariacées et le nouveau genre fossile Agardhiellopsis , apparenté à 
des genres actuels. 


A. - SOLÉNOPORACÉES. 


Les affinités de cette famille ne sont pas encore établies, et la présence d’organes reproducteurs 
est signalée par plusieurs auteurs sous des aspects différents (J.H. Johnson, 1960, p. 11). 

La structure offre peu de caractères distinctifs à l’intérieur de chaque genre et ne justifie pas le 
nombre d’espèces qui ont été créées; elle est souvent mal conservée, les cloisons transversales fréquem¬ 
ment disparues. L’aspect zoné des coupes longitudinales et l’épaisseur des parois des cellules rappellent 
le genre Peyssonnelia , parmi les Squamariacées et en particulier P. frutescens , seule espèce frutescente 
connue jusqu’ici de ce genre, mais la largeur des cellules (sauf dans deux espèces de Solenopora) qui 
dépasse 40 jx et atteint fréquemment 100 [x, éloigne les Solénoporacées des autres familles. 

La teinte rose violacée, lie-de-vin ou violette conservée par certains échantillons jurassiques 
(E. J. Garwood, 1913, p. 469 ; M. Lemoine, 1928 a, p. 406 ; J. Pfender, 1930 b, p. 156) semble affirmer son 
appartenance aux Floridées, mais pour V. Maslov elle serait due à une imprégnation de fer plutôt qu’à 
une couleur originelle. Pourtant, de nombreux auteurs ont remarqué la conservation de la couleur aussi 
bien dans des Mélobésiées du Leithakalk de Vienne que dans divers organismes animaux et dans les 
ornements de coquilles de Mollusques (voir L. Collot, 1911, p. 321). 

Dans les collections étudiées, je n’ai pas rencontré d’espèces de Solénoporacées. 

Dans le Sud de la France, la famille est représentée par le genre Solenopora au Jurassique et au 
Crétacé inférieur. 

Solenopora jurassica Nich. var. lanquinei Pfender. Portlandien de Provence : Gémenos (Bouches-du- 
Rhône) (1930 b, p. 154, fig. texte 3). 

Solenopora melobesoides Pfender. Portlandien et infra-Valanginien de Provence, massif de Marseil- 
leveyre, Mont Rose et Corniche de Marseille (J. Pfender, 1930 b, p. 149, fig. 1, 2, pl. XVI, fig. 1, 2, 
pl. XVII, fig. 1 ; P. Marie et Denise Mongin, 1957, p. 402 et 420, pl. XXVII, fig. 5); à la base du 
Valanginien, à Jabron (Var) (P. Cotillon, 1960, p. 61). 

Solenopora urgoniana Pfender. Urgonien de l’Isère : Col vert, Prélenfrey, (J. Pfender, 1930 a, p. 27) ; 
Vimport (Landes) (A. Poignant, 1967, p. 1146). 

Solenopora sp. Aptien supérieur des Basses-Pyrénées : Mirassou, Nord-Ouest de Sauveterre (A. 
Poignant, 1965, p. 124); Aptien de l’Aude, Montagne du Tauch, canton de Tuchan (P. Ch. de 
Graciansky, 1963 a, p. 515, 1963 b, p. 649). 

Solenopora sp. Bajocien-Bathonien, calcaire sublithographique, coupe de Thèbe à Troubat 
(Hautes-Pyrénées) (M. Casteras, J. Cuvillier etc., 1957, p. 312). 

Solenopora sp. Oxfordien supérieur : coupe de la crête de Quéribus (Pyrénées-Orientales) à 
10 km des Gorges de Galamus (M. Casteras, J. Cuvillier etc., 1957, p. 329). 

Solênoporacée. Aptien moyen à supérieur : anticlinal Ste Suzanne, massif de Pierrette (Basses- 
Pyrénées) (J. Cuvillier et V. Sacal, 1951, pl. XVI, fig. 1). 

Solênoporacée. Néocomien : N. du Massif de l’Arize, coupe Le Clôt de Régi (Ariège). (J. Rey, 
1964, p. 215). 
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B. - FLORIDÉES PROPREMENT DITES. 


Les Floridées calcaires ayant apparu en Europe dans les dernières assises du Jurassique sont, au 
Crétacé, au début de leur épanouissement. Or nous nous trouvons déjà en présence de trois familles 
appartenant vraisemblablement à deux ordres différents : 

— L’ordre des Cryptonémiales est représenté par deux familles : 

I. — La famille des Corallinacées dont toutes les espèces sont calcifiées, avec deux sous-familles : 
Corallinoidées : touffes de tiges articulées; 

Mélobésioidées : thalles encroûtants, minces ou mamelonnés ou massifs de branches 
non articulées. 

IL — La famille des Squamariacées. 

— La découverte d’un nouveau genre : Agardhiellopsis Lemoine, qui présente des affinités avec le 
genre actuel Agardhiella de la famille des Soliériacées, dans l’Ordre des Gigartinales, indique 
l’existence d’une nouvelle famille d’algues calcaires et sans doute d’un autre ordre. 


I. - CORALLINACÉES. 

La principale caractéristique de cette famille est l’existence de cavités closes, les conceptacles, 
qui contiennent les organes reproducteurs. 

Dans tous les genres de la famille les organes sexués sont situés dans des conceptacles. 

En ce qui concerne les organes asexués ils sont inclus à maturité dans des conceptacles dans 
tous les genres de la sous-famille des Corallinées. 

Mais il n’en est pas de même dans la sous-famille des Mélobésiées : dans le genre Archaeolitho - 
thamnium et les nouveaux genres Hemiphyllum et Kymalithon, les sporanges asexués ne sont pas dans 
des conceptacles. Dans Archaeolitho thamnium, ils se forment, sauf deux exceptions, sur toute la surface 
du tissu; dans Hemiphyllum et Kymalithon ils sont groupés dans une aire spécialisée, limitée, mais non 
close. L’existence des conceptacles sexués permet de les rattacher aux Mélobésiées. 

a) Corallinoidées. Cette sous-famille est représentée par des fragments dont aucun n’a montré 
de trace d’articulation; d’après la structure ils appartiennent aux genres Corallina et Amphiroa. 

b) Mélobésioidées. Elles sont représentées par les genres Archaeolithothamnium, Lithophyllum, Litho¬ 
thamnium, Melobesia, Lithoporella et sans doute Mesophyllum. Deux genres nouveaux distinguent deux 
espèces placées par J. Pfender parmi les Archaeolithothamnium : Kymalithon M. Lemoine et J. Emberger 
(1967) pour A. belgicum et Paraphyllum nov. gen. pour A. amphiroaeforme; enfin Hemiphyllum nov. gen. est 
proposé pour une nouvelle espèce de l’Aude. 


IL - SQUAMARIACÉES (*). 

Dans cette famille les organes reproducteurs sont situés en surface, non protégés par la paroi de 
conceptacles; leur conservation à l’état fossile est assez improbable. La structure paraît en général 
plus variable dans un même thalle que celle des Mélobésiées; pour ces raisons, cette famille ne semble 
pas devoir être de grande utilité en stratigraphie. 

Les fragments observés à PAptien-Albien et au Santonien, indiquent la présence de plusieurs 
genres que je rattache avec beaucoup de doute aux genre actuels. 


( 1 ) Ce nom ayant été employé pour un groupe de lichens M. Denizot (1968, p. 308) lui préfère Peyssonnéliacées. 


Source : MNHN, Paris 
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Le schéma de la structure peut être le même que celui des Mélobésiées : thalle formé d’un 
hypothalle basilaire surmonté d’un périthalle; hypothalle formé de plusieurs files de cellules ou d une 
seule. Dans un autre cas l’hypothalle, médian, est entouré par un périthalle supérieur et un périthalle 
inférieur. Des rhizoïdes fixent le thalle au substratum dans certains genres. 


Tableau de détermination des genres crétacés 
de Floridées 
(sauf Squamariacées) 

A. — Sporanges asexués non enfermés dans des cavités closes plurisporangiales : 

I. — Sporanges groupés en petit nombre, en sores, près de la surface, ne devenant pas enfouis 
profondément. 

• Tissu médullaire non formé de rangées concentriques. 

o Tissu médullaire non homogène : la région axiale sombre, en files très étroites, 
serrées, la région périphérique claire avec des cellules translucides. Périthalle en 
rangées. Buisson de fines branches bifurquées. 

Agardhiellopsis .p. 196 

o Tissu médullaire homogène en files étroites. Périthalle en rangées. Massifs de 
branches. 

Kymalithon .p. 172 

(Mélobésiées) 

• Tissu médullaire et périthalle en rangées. 

o Massifs de branches. Tissu médullaire en rangées arquées de hauteur variable, 
alternante. 

Paraphyllum .p. 177 

(Mélobésiées?) 

o Thalles encroûtants et mamelonnés. Hypothalle basilaire et périthalle en rangées; 

Hemiphyllum .p. 169 

(Mélobésiées) 

IL — Sporanges nombreux, en zones devenant enfouies par la croissance du tissu. 

Tissu médullaire et périthalle de la croûte et des branches en rangées. Hypothalle basilaire 
en files rampantes. Thalles encroûtants et massifs de branches. 

Archaeolithothamnium .p. 136 

(Mélobésiées) 

B. — Sporanges asexués dans des cavités closes; un ou plusieurs pores dans les toits des conceptacles. 

I. — Toits des conceptacles asexués à un seul pore. 

■ Thalles encroûtants ou branches non articulées. 

• Thalles sans distinction d’hypothalle; thalles minces. 

o Thalles non stratifiés mono ou pluristromatiques à petites cellules (moins de 20 [i ). 

Melobesia .p. 190 

(Mélobésiées) 


Source : MNHN, Paris 
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o Thalles stratifiés monostromatiques à grandes cellules. 

Lithoporella .p. 191 

(Mélobésiées) 

• Thalles formés par hypothalle et périthalle; thalles encroûtants ou libres ou massifs de 
branches. Tissu totalement ou partiellement en rangées, homogène, sans courtes 
rangées. 

Lithophyllum .p. 189 

(Mélobésiées) 


■ Touffes de branches articulées. 


• Tissu homogène en rangées. 

Corallina .p. 192 

(Corallinées) 

• Tissu avec alternance régulière de rangées de cellules de hauteurs différentes. 

Amphiroa .p. 193 

(Corallinées) 


n - — Toits des conceptacles asexués à plusieurs pores. Thalles encroûtants ou massifs de branches 

• Hypothalle basilaire, périthalle, tissu médullaire, en files cellulaires (cellules ne se 
disposant pas en rangées). Périthalle et tissu médullaire souvent zonés. 

Lithothamnium .p. 187 

(Mélobésiées) 

• Hypothalle basilaire, périthalle, tissu médullaire en rangées; zones d’accroissement. 

Mesophyllum .p. 186 

(Mélobésiées) 


Source : MNHN, Paris 











ORDRE CRYPTONEMIALES 


I - Famille CORALUNACEAE 


Sous-Famille MELOBESIOIDEAE 


Organes reproducteurs sexués dans des conceptacles. 

Reproduction asexuée par sporanges en zones étendues ou groupés en sores, mais non enfermés 
dans des conceptacles. 

Archaeolithothamnieae .p. 135 

Reproduction asexuée par sporanges groupés dans des conceptacles. 

• Structure différenciée en hypothalle et périthalle. 

o Toit des conceptacles à un seul canal. 

Lithophylleae .p. 188 

o Toit des conceptacles à nombreux canaux. 

Lithothamnieae .p. 186 

• Structure non différenciée. 

o Toit des conceptacles à un seul canal. 

Mastophoreae .p. 190 

o Toit des conceptacles à nombreux canaux (non représenté au Crétacé). 

Epilithoneae .P- 228 


ARCHAEOLITHOTHAMNIEAE 


Organes reproducteurs sexués dans des conceptacles. 

• Hypothalle formé dans les thalles encroûtants de files horizontales sans apparence 
de rangées concentriques. 

Sporanges en zones devenant enterrées, rarement en sores. Tissu médullaire en 
rangées. 

Archaeolithothamnium .p. 136 


Source : MNHN, Paris 
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Sporanges en sores superficiels. 

Tissu médullaire ne se disposant pas en rangées. 

Kymalithon 


• Hypothalle formé de files dont les cellules s’organisent en rangées 


Sporanges en sores. 


Hemiphyllum 


Reproduction sexuée inconnue. 


Sporanges en sores. 

Tissu médullaire en rangées de hauteur alternante. 

Paraphyllum . . 


p. 172 


p. 169 


p. 177 


Genre ARCHAEOUTHOTHAMNIUM Rothpletz, 1891 


Ce genre est remarquablement homogène dans sa structure depuis le Crétacé jusqu’à l’époque 
actuelle; mais il faut l’amputer de deux espèces qui en diffèrent complètement : Lithophyllum amphi- 
roaeformis (Rothpletz) Foslie et Lithophyllum belgicum Foslie que J. Pfender (1926) avait réunies à ce genre 
et qui reçoivent ici de nouvelles dénominations : respectivement Paraphyllum nov. gen. et Kymalithon 
Lemoine et Emberger. 


Structure. 

Dans les formes encroûtantes une opposition tranchée existe entre l’aspect de l’hypothalle basilaire 
et celui du périthalle. 

L’hypothalle est toujours formé de files courant horizontalement, qui se relèvent pour constituer 
le périthalle; les cellules de ces files ne se disposent jamais en rangées concentriques. 

Dans le périthalle au contraire les cellules sont au même niveau dans les files adjacentes et sont 
disposées en rangées horizontales. 

Dans les espèces frutescentes l’aspect du tissu est semblable à celui du périthalle des croûtes. Il 
s’ensuit que le tissu médullaire n’a jamais les caractères de l’hypothalle basilaire et ne peut pas être 
désigné sous le nom de « hypothalle médullaire ». 

La succession de périodes de repos et de croissance détermine un aspect strié par le renforce¬ 
ment de certaines cloisons ou un aspect d’alternance ou de zonation par suite de la différence de hauteur 
des rangées; dans le cas de zones, les cellules diminuent souvent de hauteur de la partie inférieure vers 
la partie supérieure de chaque zone; la présence de courtes rangées, isolées ou groupées, de 5 à 10 jx 
de haut, très caractéristique du genre, correspond sans doute aussi à un ralentissement de la croissance. 


Organes reproducteurs asexués. 

Dans les thalles encroûtants les sporanges se forment à la partie supérieure du périthalle lorsque 
ce dernier atteint au moins 150 ^ de hauteur; la croissance du tissu continuant, cette rangée se trouve 
enfouie et d’autres rangées de sporanges peuvent se former; J. Pfender en figure ainsi 12 et 19 dans des 
coupes verticales du thalle de Arch. gosaviense de Provence (1926, pl. III, fig. 1 et pl. VIII, fig. 2). 

Dans les branches des espèces frutescentes ils paraissent se former à la partie supérieure du tissu 
médullaire, au début du périthalle (pl. II, fig. 2) et d’autres rangées de sporanges (jusqu’à 4) se 
développent au fur et à mesure de la croissance de ce tissu et y deviennent enfouies. 


Source : MNHN, Paris 
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Dans une même rangée les sporanges sont plus ou moins serrés; par suite de leur croissance 
les cavités les contenant deviennent coalescentes, en restant distinctes; au contraire dans A. rude les 
parois latérales se dissolvent et ces cavités sporangiales fusionnent. 

Les coupes des sporanges rigoureusement axiales montrent la cellule basale qui a donné nais¬ 
sance au sporange et l’extrémité supérieure du sporange effilée en forme de col ouvert. 

Dans les espèces crétacées les spores n’ont pas jusqu’ici été signalées. 


Anomalie des sporanges. 

Dans plusieurs espèces on voit dans la partie inférieure du sporange une cloison épaisse convexe 
qui semble délimiter une cellule semi-circulaire en continuité avec la cellule basale. J. Pfender l’avait 
remarquée dans A. antenorense et A. hippuritorum; je l’ai observée dans A. cretaceum, A. anastomosons, A. 
turonicum (p. 163 et p. 168); de même R. Raineri la signale dans A. gosaviense du Cénomanien-Turonien 
de Libye (1920, p. 138, fig. 3); et à l’Eocène dans A. nummuliticum de Avezzano, Abruzzes, Italie 
(1920, p. 140, note infrapaginale) ; auparavant J. Früh (1890, fig. 11) l’avait figurée dans cette 
même espèce des Alpes Suisses et récemment J. Harlan Johnson (1964 a, pl. II, fig. 2), des Iles Ryu 
Kyu, Japon. Ce serait une prolifération de la cellule basale dans des sporanges vides anciens. Une com¬ 
plication du même genre aboutirait à l’aspect figuré par Mme G. Segonzac dans d’autres espèces éocènes : 
2 à 4 cellules superposées d’une façon anormale (1966 a, fig. texte 4-9, pl. XXXIII, fig. 5). 


Disposition des sporanges en sores. 

Dans certaines espèces d'Archaeolithothamnium les sporanges ne sont pas enterrés profondément 
par la croissance ultérieure du tissu : ils sont groupés en sores à la surface; de même que dans les autres 
espèces du genre le col de chaque sporange s’ouvre directement entre les cellules de surface; le sore n’est 
pas limité par une paroi et diffère en cela des conceptacles. 

Dans les algues vivantes deux espèces montrent cette disposition des sporanges en sores : 
A.pacificum Dawson ( J ) (1960, p. 38) et A. episporum Howe (1919 a, p. 2, pl. I-VI) ; cette dernière également 
fossile dans le Pléistocène. 

A l’état fossile je l’ai observée dans A. batalleri (p. 150) et dans une autre espèce crétacée non 
encore décrite. 


Organes reproducteurs sexués. 

Les organes sexués sont enfermés dans des conceptacles; ceux-ci sont peu fréquents; ils ont été 
observés dans plusieurs espèces : parmi les encroûtantes : A. rude , A. gosaviense , A. feuillei: parmi les 
frutescentes : A. provinciale , A. dehornae , A. hippuritorum; dans l’Ouest de la France dans A. lycoperdioide , 
espèce en petites boules. 

Les conceptacles sont relativement petits, de 160 à 300 p. de diamètre, 85 à 100 p de hauteur. 

D’après l’aspect extérieur des espèces, je distinguerai : 

1° Les espèces encroûtantes, minces ou mamelonnées, p. 138. 

2° Les espèces en boules libres, p. 152. 

3° Les espèces en massifs de branches fixés par une croûte basale; cette croûte a été observée, 
sauf dans les espèces : A. anastomosons, A. dehornae var. dehornae et A. latifoliaceum , p. 152. 


restée 


a Cette espèce découverte par Dawson à Costa Rica existe à nie de Pâques, d’après mon observation 
ite. 


Source : MNHN, Paris 
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Genre ARCHAEOLITHOTHAMNIUM 

Espèces encroûtantes 


A. — Sporanges en rangées devenant enfouis dans le tissu. 

I. — Cavités sporangiales séparées ou coalescentes ne devenant jamais fusionnées. 

a) Structure non zonée ni striée. 

• Sporanges : 50-72 (80) jx X 30-45 fx, en nombreuses rangées. Cellules du périthalle : 
(5) 7-18 (jusqu’à 20-24) jx x 5-10 (15) jx. Tissu homogène. Thalles stratifiés. Thalles 
sexués connus. 

1. - A. gosaviense .p. 139 

• Sporanges : 45-72 (80) jx x 27-38 |x. 

Cellules : 20-25 |x (28-30 p) x 6-12 (15 jx). 

Thalles sexués connus. 

2. - A.feuillei nov. sp.p. 143 

b) Structure zonée ou striée. 

• Sporanges : (40) 60-70 (80) jx x 30-45 (x en nombreuses rangées. Thalle encroûtant. 
Cellules : 8-25 jx x 4-15 |x. Zones de cellules de 13-15 (x et 20-25 (x; et alternance 
de rangées de cellules de 12-14 jx et 15-20 jx. 

3. - A. sp. 1.p. 144 

(A. lycoperdioide part ., J. Pfender, 1926) 

• Sporanges : 50-60 \i X 25-35 (x. 

Cellules : 5-20 fx x 5-10(15) |x : aspect zoné et strié, certaines cloisons marquées; 
courtes rangées isolées ou groupées ; Thalles à petits mamelons, quelquefois 
stratifiés. 

4. - A. brévium .p. 145 

• Sporanges : 40-55 jx x 24-35 jx. 

Cellules : 8-15 (17-20) |x. Aspect strié par cloisons plus marquées à intervalles de 
2-3 cellules. 

5. - A . brévium var. substriatum nov. var. . p. 146 

II. — Cavités sporangiales coalescentes devenant fusionnées, souvent par groupes. 

• Sporanges : 85-120 jx x 50-90 n. 

Cellules : 15-40 [x x 10-18 ix, certaines cloisons plus marquées. Thalles sexués 
connus. 

6. - A. rude .p. 147 


B. — Sporanges groupés en sores superficiels. 

• Sporanges : 70-88 (x x 40-45 tx. 

Cellules : 5-20 (25) |x x 7 15 jx. Tissu non zoné. 

7. - A. batalleri .p. 150 


C. — Sporanges inconnus. 

• Cellules : 10-18 (24) (x x 7-20 ; cloisons transversales non continues. 

8. - A. sp. 2 .p. 151 


Source : MNHN, Paris 
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A. — SPORANGES EN RANGÉES DEVENANT ENFOUIS DANS LE TISSU 

I. - CAVITÉS SPORANGIALES NE FUSIONNANT PAS 

a) TISSU NON ZONÉ NI STRIÉ 

1. Archaeolithothamnium gosaviense Rothpletz 

(pl. I, fig. 3) 

Rothpletz A., 1891, p. 314, pl. XVII, fig. 1, 3. 

Pfender J., 1926, p. 12, pl. I, fig. 5; pl. III, fig. 1, 2; pl. VIII, fig. 2. 

Lemoine M., 1939, p. 42, fig. texte 3. 

Créée par Rothpletz sur des échantillons du Sénonien des Martigues (B.-du-Rh.) et de Gosau 
(Autriche), A. gosaviense fut retrouvée en plusieurs localités de Basse-Provence et en diverses régions hors 
de France; je la signale aussi dans l’Aude et en Espagne. 


Gisements nouveaux. 

France 

Aude : Sénonien. Santonien : Montagne des Cornes près Rennes-les-Bains; collection M. Lemoine; 
collection Faculté des Sciences de Toulouse; récifs à Rudistes, J. Villatte, (plaques minces là 4; sporanges 
plaque 4). 

Sénonien : massif de Fontfroide : chemin de l’Aragnon (S. Descôtes, pl. n° 114). 

Provence : Turonien : chaîne de la Nerthe, vallon de la Folie (Bouches-du-Rhône) (G. Guieu) ; un thalle 
stérile. 

Santonien : Bassin du Beausset, La Cadière (Var), (collection J. Pfender) non signalé; existe 
dans deux plaques minces de « Arch. » amphiroaejorme\ n° 13 : un thalle sexué avec un conceptacle femelle; 
un mamelon avec sporanges asexués. 

Espagne 

Province de Santander : Vallée du Nausa (P. Feuillée, M. 26 2 ). Cénomanien. 

Alava : région de Haro, sierra de Tolono (P. Feuillée L). Santonien. 

Navarre : Oroz-Betelu (P. Feuillée, C. 76-3, 76,4). Santonien. 

Zarrans : chemin de Cia (P. Feuillée, H. 4) dans les calcaires à Lacazines. Santonien. 
Vallée d’Ulzama : Elso (P. Feuillée, G. 36), flysch. Santonien supérieur. 


Aspect. 

Croûtes mamelonnées : les mamelons ont 3 à 7 mm de diamètre en Provence; 1,5 à 4 mm de 
diamètre et 2 à 6 mm de hauteur dans l’Aude. Ainsi que Rothpletz l’a figuré, l’épaisseur est souvent 
obtenue par la stratification répétée d’un grand nombre de thalles, certains très minces : 0,040 à 1 mm. 


Source : MNHN, Paris 
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Reproduction. 

La reproduction asexuée était seule connue; j’ai observé l’existence de conceptacles dans des 
thalles de Provence du Cénomanien et du Santonien. 


Reproduction asexuée (pi. I, fig. 3). 

Les sporanges sont disposés en rangées : dans les thalles minces il en existe 1 ou 2; dans les mame¬ 
lons jusqu’à 19 (J. Pfender, 1926, pl. III, fig. 1). 

Leur apparition a lieu à partir de 150 fx, quelquefois seulement 300 |x ou même 700 |x au-dessus 
de l’hypothalle. 

Ces rangées peuvent être très rapprochées, l’intervalle est de 70 à 250 fx, (thalles de Figuières et 
de Carontc, J. Pfender, 1926, p. 12, pl. III, 2). Dans chaque zone ils sont plus ou moins serrés, les cavités 
sporangiales souvent coalescentes, mais à l’inverse de A. rude elles ne fusionnent jamais. 

Dimensions des sporanges. 

Rothpletz, 1891, p. 314 : 50-70 jx x 30-40 jx. Sénonien de Martigues et de Gosau (Autriche). 

J. Pfender, 1926, p. 12 : 60 |x X 30 fx. Cénomanien et Santonien de Provence. 

Dimensions relevées dans les plaques minces de la collection Pfender. 

Santonien : 

La Cadière: plaque 13, étiquette : « A. amphiroaeforme », 55-70 jx X (20) 28-40 (x. 

Figuières: plaque 5 bis : 50-75 |x x 40-70 (x. 

plaque 4 : 52-80 [i X 32-45 fx (figuré 1926, pl. VIII, fig. 2; deux sporanges vus en entier avec 
leur col : 70 [x x 35 [x. 

Caronte: plaque sans numéro, étiquette « III, fig. 1 », 55-60 [x x 30-35 fx, quelques sporanges avec leur col. 
Cénomanien : 

Cassis: plaque 51 : 50-72 jx x 30-40 [x, dans un thalle de 700 fx avec 2 rangées de sporanges; 

60-80 (x x 30-45 (x, dans un thalle de 1 mm, avec 1 rangée de sporanges; 

60 \l X 30-40 (x, dans un mamelon de 3,5 mm avec 2 rangées de sporanges. 

Dimensions relevées dans les thalles de l'Aude. 

Montagne des Cornes. Santonien. 

Sporanges : 52-60-72 (80 jx)x 30-45 jx de forme ovale; l’un avec le col conservé 72 |xx40 jx, 3 rangées. 
(M. Lemoine). 

Sporanges : 45-70 jx X 30-40 \i> 1 et 2 rangées, forme mal conservée (J. Villatte, plaque n° 4). 


Comparaison des sporanges du Cénomanien et du Santonien. 

Provence Rothpletz Santonien 

Provence J. Pfender \ Santonien . 

/ üenomamen 

Aude Santonien . 

En résumé les dimensions normales des sporanges sont : 50-72 (80) jx x 30-45 jx; des sporanges 
avec leur bec conservé, vus en coupe axiale, mesurent 70-72 fx x 35-40 [x, au Cénomanien et au Santonien. 

Dans la bibliographie on relève : A. gosaviense Turonien de Libye : 72 fx x 48 |x, en plusieurs 
rangées (R. Raineri, 1920); Crétacé de Grèce : 58-78 fx x 30-42 jx (J. H. Johnson, 1965). 


50-70 [x x 30-40 [x 
(52) 55-70 (x (75-80) jx x 28-45 (x 
(50) 60-72 (80) ( x x 30-45 fx 
50-60 (72-80) (x x (25) 30-40 (x 


Source : MNHN, Paris 
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Reproduction sexuée. 

Dans une coupe transversale d’un mamelon du Cénomanien de Cassis (collection J. Pfender, 
pl. 51) j’ai observé deux conceptacles de 300 |x de diamètre et 130 à 150 y. de haut; à l’intérieur, des 
masses de 80 à 100 de haut, sans contour net, ont peut-être été des carpospores; dans un thalle du 
Santonien de la Cadière : un conceptacle de 215 {xX 100 fx (collection J. Pfender, plaque 13). 


Structure. 

Hypothalle. - Rothpletz le qualifie de mince; dans le Cénomanien de Cassis il n’est que de 40-55 \x 
(collection J. Pfender, plaques 51 et 77); dans le Santonien de Caronte : 100-110 (x, de la Cadière 150 ix; 
J. Pfender l’a figuré dans le Santonien de Figuières (pl. III, fig. 2). 

Dimensions des cellules de Vhypothalle. 

Rothpletz : jusqu’à 25 [x. Les Martigues. Santonien. 

J. Pfender : jusqu’à 45 [x. Provence. Cénomanien, Santonien. 


Dimensions relevées 

Provence: plaques de J. Pfender : 14-25 jx X 5-11 jx. Cénomanien. Cassis. 

12-20 [x x 3,5-5,5 jx, Cassis, les Jeannots. 

30-35 (x X 5-7 jx; 20 [x à la partie supérieure. Santonien, La Cadière : 

7-25 (45) [x x 5-10 (x. Santonien, Caronte. 

Provence: La Nerthe. Turonien. 

20 (x x 6-12 jx (collection G. Guieu). 

Aude: Montagne des Cornes. Santonien. 

10- 15 (35) \l x 4,5-10 jx (M. Lemoine). 

7-10 (x x 5-7 (x dans des thalles stratifiés (J. Villatte). 

Algérie: Turonien supérieur. 

11- 22 jx X 5-10 (x (M. Lemoine, 1939, p. 42). 

Grèce: Santonien ? 

34-42 jx x 8-12 ix (J.H. Johnson, 1965). 

Périthalle (pl. I. fig.3). — L’aspect du tissu est quadrillé, les cloisons transversales continues, 
généralement moins marquées que les lignes longitudinales des files; quelques cloisons transversales, 
plus foncées que les autres, ainsi que J. Pfender l’a figuré (pl. III, fig. 2) ; de courtes rangées sont isolées 
ou forment quelques bandes sombres, mais l’aspect reste homogène, non zoné. 

Les dimensions des cellules indiquées en Provence par Rothpletz sont 9-12 |x x 9-12 jx, et par 
J. Pfender, 10,5-12 ( x x 9-10 |x. 


Dimensions relevées: 


1. - Plaques de J. Pfender : Provence. 


Cénomanien : Cassis, n° 51, 78; Cassis, les Jeannots, n° 77. 


Thalle de 1 mm d’épaisseur : cellules 
Thalle fertile asexué 
Thalles. Les Jeannots 
Mamelon 

Mamelon fertile asexué 
Mamelon fertile sexué 


8- 14 (19) fxx 9-14 (x. 

10-12 (15) fxx (7) 9-14 *x. 

(5) 10-20 jx et 5-14 (x x 5-10 [x. 

9- 15 (20-24) ix. 

12-16 (except. 25) [i X (5) 7-15 jx. 
9-17 {x (except. 20-24) jx. 


Source : MNHN, Paris 
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Santonien : 

La Cadière : mamelon 1 mm de diamètre, plaque 13 : 10-20 |x X 4,5-10 jx. 

Figuières : plaque 4, étiquetée « VIII, 2 » : 7-9-14 jx x 6-10 jx. 
plaque 5 bis : 10-25 jx. 

Caronte : plaque étiquetée « photo » : 7-10-15 jx x (5) 7-10-14 y.. 
plaque étiquetée « III, 1 » : (5) 13-15 (23) jx. 

2. - Turonien de Provence : la Nerthe (G. Guieu, pl. n° 9). 

Thalle mince, stérile : 10-15 jx x 7-12 jx. 

3. - Santonien de l’Aude : Montagne des Cornes. 

Collection M. Lemoine : (5) 7-18 (20-22) y. x 5-14 jx. 

Collection Faculté des Sciences de Toulouse : Les Croutets, 4-10 jx x 6-10 y.. 

Id., récif à Rudistes, J. Villatte, pl. n° 4, fertile : 4-12 y. x 5-12 fx : (à la partie inférieure 
4-9 (x X 5-10 jx, à la partie supérieure 5-10 jx x 10-12) y. 

A la partie supérieure des thalles du Cénomanien de Cassis et du Santonien de Provence et de l’Aude 
les cellules n’ont que 7-10 (x x 7-12 (14) (x. 

4. - Turonien supérieur d’Algérie. 

Collection R. Laffitte, M. Lemoine, 1939 : (5) 7-11 jx x 6-15 y. (jeune). 

En résumé , dans certains thalles, les cellules ne mesurent que 5-12 jx x 5-12 (x, ce qui correspond 
aux dimensions indiquées par Rothpletz et J. Pfender; mais le plus souvent la variation est plus grande 
et il faut retenir les dimensions suivantes : (5) 7-18 (jusqu’à 20-24) fx x 5-10-15 y. L’aspect général 
est fin et homogène. 


Association. 

Dans les récifs à Rudistes et Polypiers du Turonien d’Algérie, ainsi que dans le Santonien de 
la Montagne des Cornes et le Sénonien de Fontfroide (Aude), A. gosaviense est interstratifié avec 
A. brévium . Il coexiste avec Paraphyllum amphiroaeforme dans le Santonien de la Cadière (Var) et avec 
A. provinciale dans la Montagne des Cornes (collection Lemoine). Dans le Cénomanien de Cassis il est 
interstratifié avec Lithoporella melobesioides (voir p. 213). 


Répartition. 

France. - Provence : Bouches-du-Rhône et Var. 

Cénomanien : Cassis (Bouches-du-Rhône), tranchée du chemin de fer de Cassis (collection 
J. Pfender, plaques minces, n 08 51 et 78); tranchée du chemin de fer près du hameau des Jeannots 
(frf., n<> 77); J. Pfender (1926, p. 13). 

Santonien : Martigues (Bouches-du-Rhône). Rothpletz (1891, p. 314, pl. XVII, fig. 1); 
J. Pfender (1926, p. 13) (*). Caronte, Étang de Berre (Bouches-du-Rhône), J. Pfender (p. 13, pl. I, fig. 5; 
pl. III, fig. 1). Figuières, calanque de l’Anténore (Bouches-du-Rhône), (plaques minces, collection 
Pfender n° 4 et 5 bis ; J. Pfender 1926, p. 13, pl. III, fig. 2; VIII, fig. 2). 

Sénonien : Mazaugues, Sud-Ouest de Brignoles (Var); J. Pfender (1926, p. 13). 


(*) Martigues Gros-Piron, coll. Munier-Chalmas (plaque 24 bis) non signalé par J. Pfender. 


Source : MNHN, Paris 
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Autriche. - Gosau. Rothpletz (1891, p. 314, pl. XVII, fig. 3). Sénonien. 

Ukraine. - Galicie : Nord des Carpathes Orientales : Delatyn et Dora; J. Félix (1906, p. 39). 
Couches supérieures à Inocerames. Sénonien. 

Grèce. - Péloponnèse : Nord-Ouest, massif de Skolis. (Collection Dercourt); J. Harlan Johnson 
(1965, p. 803, pl. 97, fig. 6). Crétacé. Santonien. 

Algérie. - Aurès : Mansourah (collection R. Laffitte); M. Lemoine (1939, p. 9, 42, fig. 3); 
thalles jeunes stratifiés et en association avec Arch. brévium. Turonien supérieur. 

Libye. - Homs : R. Raineri (1920, p. 138, fig. 1 à 3; fig. 2, sporanges; fig. 3, sporanges avec 
proéminence secondaire à la base; Arch. gosaviense ou sp. nov., R. Raineri). Cénomanien-Turonien. 

Guatemala. - Crétacé supérieur : J. H. Johnson et H. Kaska (1965, p. 23, pl. XXXI, fig. 3). 

Venezuela. - Nord de San Juan de Los Morros, État de Guarico, formation récifale paléocène. 
Crétacé supérieur-Eocène inférieur (Arch. cf. gosaviense) ; J. Pfender et D. Schneegans (1949, p. 92). 


2 . Archaeolithothamnium feu il le i n. sp. 

(Pl. I, fig. 1 et 2.) 


Gisements nouveaux. 

Espagne. - Vieille Castille , Burgos : San Zadornil; P. Feuillée (plaque mince n° A. 245; « Archaeo¬ 
lithothamnium sp. », 1966, p. 674). Albien ou Cénomanien inférieur; thalles fertiles, asexués et sexués. 

Thalles stériles (Arch. feuillei ?). 

Basses-Pyrénées. - Ouest de Béhérobie, bord de la forêt d’Orion, Sud de Saint-Jean-Pied- 
de-Port; P. Feuillée (plaque mince R. 27). Cénomanien? 

Espagne. - Guipuicoa : Nord de Hernani, tranchée du chemin de fer; P. Feuillée (plaque mince 
P. 52). Cénomanien. Microbrèches. 

Navarre : Alsasua; P. Feuillée (plaque mince A. 340, en grande partie oblique); 1966, p. 432, 
« Algues ». Albien supérieur. 


Description des thalles de San Zadornil. 

Aspect. 

Espèce encroûtante représentée par deux croûtes de moins de 1,300 mm, l’une asexuée, l’autre 
sexuée. La croûte sexuée est composée de deux thalles stratifiés, l’un de 600 (x, l’autre de 1.100 y.. 

Structure. 

Hypothalle peu développée, 40 y. au maximum, cellules de 7-20 jx (25) y. X 3-9 jx. 

Périthalle : l’aspect est quadrillé, les cloisons transversales continues, flexueuses, plus marquées 
que les lignes longitudinales des files; les cellules mesurent 20-25 (28-30) jx x 6-12(15) m-; il existe des 
rangées de 10-15 y\ lorsqu’elles sont groupées, elles dessinent des bandes sombres (pl. I, fig. 2) (x. 

Reproduction asexuée (pl. I, fig. 1 ). 

Les sporanges sont en deux rangées séparées par un intervalle de 125 à 240 (x; l’une des rangées 
plus étendue que l’autre. Dans chaque rangée les sporanges sont séparés par des files cellulaires ou 
très rapprochés et coalescents, mais leurs cavités non fusionnées; leur forme est rectangulaire ou 
rectangulaire-ovoïde. 


Source : MNHN, Paris 



144 


Marie Lemoine 


Dimensions des sporanges : 45-72 fx x 27-38 fx. Dans une coupe axiale passant par le col du 
sporange, celui-ci a une hauteur totale de 80 y.. 

Reproduction sexuée (pl. I, fig. 2). 

Chacun des deux thalles sexués montre un conceptacle; le mieux conservé, de forme trian¬ 
gulaire, mesure 250 y de diamètre et 145 (x de haut dans Taxe; le plancher est plat. 

Comparaison des deux sortes de thalles. 

La structure des thalles sexués et asexués n’offre que peu de différences : dans le thalle asexué 
les rangées de 10 à 15 fx sont beaucoup plus fréquentes et existent presque seules entre les deux rangées 
de sporanges, les cellules de 20-30 [x sont plutôt localisées entre l’hypothalle et la première rangée de 
sporanges. 

Comparaison et différence avec d’autres espèces. 

Les dimensions des cellules et la hauteur des sporanges sont très voisines de celles des échantillons 
désignés par J. Pfender sous le nom de A. lycoperdioide , qui se différencient de A. feuillei par un aspect 
caractéristique en petites boules. 

Diagnose de A . feuillei nov. sp. 

Espèce encroûtante, thalles stratifiés de 0,600 à 1,100 mm, sexués ou asexués. 

Hypothalle mince : cellules 7-20 (25) y. X 3-9 [x. 

Périthalle : cellules 20-25 (30) fxx6-12 (15) y.; rangées de cellules de 10-15 y isolées ou groupées. 

Aspect quadrillé. 

Sporanges en rangées, forme plus ou moins rectangulaire : 45-72 (80) jx x 27-38 «x, souvent 
coalescents. 

Conceptacles sexués : 250 (x x 145 jx, forme triangulaire en coupe. 

Type : Espagne. Burgos. P. Feuillée, n° A. 245. Albien-Cénomanien inférieur. 


b) TISSU ZONÉ OU STRIÉ 
3. Archaeolithothamnium sp. 1 

(A. lycoperdioide (Mich.) Lem. part. J. Pfender (1926, p. 11, pl. VIII, fig. 1). 


J. Pfender a rapproché de A. lycoperdioide Michelin (Syn. A. cenomanicum Rothpletz, 1891) un 
échantillon de la collection Munier-Chalmas du Santonien de Martigues (Bouches-du-Rhône) accom¬ 
pagné de deux plaques minces, l’une étiquetée « Lith. cenomanicum » Martigues, n° 27, l’autre « VIII, 1 » 
reproduite dans son mémoire (1926). 


Aspect. 

Croûte de 1 à 9 mm d’épaisseur, entourant le caillou qui lui a servi de substratum. 


Structure. 

La coupe verticale du thalle de la plaque mince (figurée par J. Pfender, pl. VIII, 1) montre 
à la base un hypothalle de 80 jx d’épaisseur; les cellules mesurent 38 à 55 fxX 5-12 y; les files inférieures 
sont les plus étroites. 


Source : MNHN, Paris 
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Le péri thalle a des cellules de 8 à 25 nX9-13 (x; dans la partie ferüle, qui constitue le mamelon, 
les cellules mesurent 10-25 |x x 4-15 n; la hauteur des cellules varie suivant les zones : il existe des 
zones de cellules de 20-25 (x et d’autres de 13-15 n; on remarque aussi une disposition alternante de 
rangées de cellules de 15-20 n et de cellules de 12-14 n. 

L’aspect est « en grillage », les cloisons transversales et les parois longitudinales des files étant 
continues. 

Dans la coupe transversale du mamelon (plaque 27, en partie oblique) les cellules mesurent 
10 à 20 |x. 


Reproduction asexuée. 

Les sporanges, en 20 rangées dans le mamelon, mesurent (40) 60-70 (80) y x 30-42 |x en coupe 
longitudinale, et en 4 rangées de 42-70 ,x x 30-45 |x dans la coupe transversale (J. Pfender indique 
60 (x x 33 (i). 


Comparaison. 

J. Pfender a hésité à identifier cette espèce avec A. lycoperdioide du Cénomanien de la Sarthe 
et de Provence dont l’aspect est celui de petites boules libérées de leur substratum. 

On ne peut comparer l’espèce du Santonien, encroûtante, dont l’hypothalle est formé de grandes 
cellules avec celle du Cénomanien dont jusqu’ici on n’a pas observé la base. 

Il me semble préférable d’attendre de nouvelles observations. 

Gisement. 

Martigues (Bouches-du-Rhône), collection Munier-Chalmas, échantillon et deux plaques minces. 
Santonien. 


4. Archaeolithothamnium brévium Lemoine 

M. Lemoine, 1939, p. 43, fig. texte 4, 5, pl. I, fig. 4. 


Gisements nouveaux. 

Aude. — Massif de Fontfroide : chemin de l’Aragnon; (S. Descôtes, plaque n° 114). Sénonien. 

Montagne des Cornes, près Rennes-les-Bains; coll. M. Lemoine; coll. Faculté des Sciences de Tou¬ 
louse : Les Croutets, échant. 6, plaque 7 ; récifs à Rudistes, J. Villatte, plaque mince, n° 2. Santonien. 

Espagne. — Burgos : Valdeporres, dans un calcaire avec Bryozoaires et gros Lituolidés. 
P. Feuillée (plaque mince 19 bis ; 1966, p. 616). Cénomanien supérieur. 


Aspect. 

Le type de l’espèce est une petite croûte mamelonnée formée de thalles stratifiés; les petits 
mamelons ont 0,2 à 1 cm de diamètre et au plus 0,5 cm de hauteur (Turonien, Algérie). 

Les thalles de l’Aude et d’Espagne, que je rapporte à cette espèce, n’ont que 400 à 700 n d’épais- 

seur. 


Structure. 

L’hypothalle est peu développé : épaisseur 40-55 |x; en Algérie j’ai observé des cellules de 7 à 
30 \L ; dans l’Aude 10-20 (30) (x x 3-10 n. 


Source : MNHN, Paris 
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Le passage au périthalle a lieu à angle droit. 

Le périthalle a un aspect quadrillé; l’aspect est zoné par le renforcement de certaines cloisons 
transversales et par la variation de hauteur des cellules suivant les régions de la coupe : 6-12 y ou 10-17 |x ou 
15-20 |x. La largeur est 5-10 (15) |x; les zones ont une couleur plus sombre ou plus claire; des rangées 
courtes de 5 à 9 n sont isolées ou groupées. Quelquefois les rangées de cellules varient de hauteur sans 
former de zones. 

Dans l’Aude, à la montagne des Cornes, dans certains thalles stériles la hauteur des cellules ne 
dépasse pas 14 n ou 18 |x. 


Reproduction asexuée. 

En Algérie les sporanges observés en 7 rangées sont ovoïdes ou rectangulaires arrondis et mesurent 
50-60 |x X 30-35 |x; dans une coupe de la montagne des Cornes 4 sporanges mesurent 60 |x X 20-40 |x. 


Répartition. 

Algérie. — Aurès, Mansoura/i, récif supérieur à Hippurites (collection R. Laffitte, M. Lemoine 
1939, p. 9 et 43, fig. texte 4, 5, pl. I, fig. 4). Turonien supérieur. 

Un échantillon stérile du Crétacé moyen du Guatemala a été rapproché de A. brévium par 
J.H. Johnson et H. Kaska (1965, p. 18) sous le nom de A. cf. A. brévium; les cellules mesurent 8-18 |x 
X 10-15 ii, mais le tissu ne semble pas zoné. 


5. Archaeolithothamnium brévium Lemoine 

var. substriatum nov. var., pl. IX, fig. 1. 


Gisement nouveau. 

Aude. — Massif de Fontfroide : chemin du Communal, S. Descôtes, 29 a; faciès à Bryozoaires et 
Rudistes. Turonien - Sénonien. 


Aspect. 

Espèce encroûtante mamelonnée : mamelons : hauteur 2 mm; diamètre 1 mm; dans la même 
plaque mince des fragments de 0,5 mm, stériles. 


Structure. 

L’hypothalle n’existe pas à la base du mamelon; dans un autre fragment les cellules de la partie 
supérieure de l’hypothalle mesurent 8 à 20 |x. 

Le périthalle est formé dans la majeure partie de la coupe verticale, y compris la région des 
sporanges, de cellules de 10 à 15 |x avec quelques rangées courtes de 5 à 7 ix. 

A la partie supérieure l’aspect devient strié par le renforcement des cloisons transversales qui se 
produit à intervalles de 2 ou 3 cellules; dans cette région les cellules mesurent 8 à 14 ou 10-17 (20) [x 
X 5-10 (x. 

Coalescent avec ce mamelon est un fragment dont la croissance a eu lieu en sens inverse; la 
dimension des cellules est 10-17 (x et l’aspect est strié. 


Source : MNHN, Paris 
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Reproduction. 

Les sporanges sont en deux rangées séparées par un intervalle de 100 à 120 n; ils mesurent 40-55 jx 
X 24-35 ix. Leur forme est variable, rectangulaire ou ovoïde. 


Comparaison. 

L’espèce la plus voisine est A. brévium , espèce encroûtante à petits mamelons. 

Dans A. brévium les sporanges sont un peu plus grands, les cellules varient de 9-20 \l X 6-15 |x; 
certaines cloisons sont renforcées, mais sans régularité. 

Dans la var. substriatum les cellules ne dépassent pas 15 [x dans les 5/6 de la hauteur, les cellules 
de 15 à 20 |x n’apparaissent qu’à la partie supérieure. Il m’a semblé que l’aspect strié pouvait correspondre 
à une variété, plutôt qu’à une espèce nouvelle. 


II. - CAVITÉS SPORANGIALES SOUVENT COALESCENTES DEVENANT FUSIONNÉES 


6. Archaeolithothamnium rude Lemoine 

PI. II, fig. 1, pl. VIII, fig. 1, pl. XV, fig 2. 

Lemoine M., 1925, p.3, fig. texte 1, pl. I, fig. 1, 2; 

Pfender J., 1926, p. 18, pl. V, fig. 3; pl. VIII, fig. 3 (reproduite in J. Harlan Johnson, 
1963, pl. XXVII, fig. 1). 

Lemoine M., 1939, p. 41, fig. texte 1, 2. 


Cette espèce fut décrite sur des échantillons de Henri Douvillé de Vimport (Landes) de l’Aptien- 
Albien; ces thalles étaient pourvus de conceptacles; en l’absence de sporanges la structure m’a permis 
de reconnaître les caractères du genre Archaeolithothamnium , ce qui a été confirmé par la découverte, 
par J. Pfender, de sporanges dans les thalles de Cassis (Bouches-du-Rhône). 


Gisements nouveaux. 

Landes. — Vimport , Commune de Tercis, Sud-Ouest de Dax (voir p. 203). St-Pandelon (Sud de 
Dax). (A. Poignant, plaque mince n° 96, sporanges). Albien. 

Basses-Pyrénées. — Lichanzumendy , Sud de Tardets. A. Poignant (n 08 259, 263, 266, 1 et 2, 267, 1, 
conceptacle, 2, sporanges, 277, 279, 281, 282 n° 2, 285, sporanges, 286, 293). Albien. Vert d'Arette. A. 
Poignant, (n° 954, conceptacles). 

Aude. — Cucugnan : route de Cucugnan à Maury (Pyrénées-Orientales). Aptien supérieur. 
J. Emberger (n° 7277, 2, sporanges). M. Fauzan (1965, sporanges). 

Nord Est de Quillan , ferme de Lespinet (J.P. Gélard, 1965, p. 15; n° 1, 9, 18, conceptacles et 
sporanges). Aptien. 

Massif de Mouthoumet : Sainte-Colombe (1 km Nord-Ouest Montgaillard) ; M. Tefiani (plaque 
mince n° 327 B; 1966, p. 63). Albien. 

Montagne de Tauch (canton de Tuchan) : P. Ch. de Graciansky, plaques minces n 08 3, 4, 4, bis, 
4, 6 . Aptien supérieur. 


Source : MNHN, Paris 
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Massif de Fontfroide : Sud-Ouest de Narbonne, colline Est de l’Abbaye (S. Descôtes, 1965, « Arch. 
sp. »). Albien inférieur. 

Entre le Massif de Fontfroide et Bizanet (N. Legrand, 1967, p. 46). Albien. 

Ariège. — Gorge de l'Arize (J. Rey, plaque mince D. 75 a). 

Canals (Ouest-Nord-Ouest de Allières) (J. Rey, D. 74 a). Urgonien. 

Grausse (Sud de Clermont) (J. Rey, L. 30 a). Albien - Cénomanien. 

Espagne. — Guipuzcoa : route d’Orella à Uztegui, environs de Betelu; (P. Feuillée, 1966, p. 450; 
pl. n os S. 1, S. 3). Albien. 

Navarre : Alcoz, calcaires à Rudistes, tranchée du chemin de fer; (P. Feuillée, T. 89). Aptien- 

Albien. 

Urdiain : P. Feuillée (H. 23,4). Albien supérieur. 

Alsasua : P. Feuillée (A. 340 et 340 bis). Albien supérieur; P. Feuillée signale des algues dans 
des lentilles de calcaire compact avec Polypiers et Précaprines (1966, p. 432). 

Burgos : Junta, vallée du Salon, S du Moulin d’Angosto, (P. Feuillée, 1966, p. 657 « Arch. » ; 
plaque n° 98) lentille calcaire intercalée dans le complexe gréseux continental. Albien. 


Aspect. 

A. rude, fixé par une croûte d’environ 1 mm, développe des protubérances, les unes de 4 mm 
environ de diamètre, d’autres très fines de 1 à 2 mm seulement; dans leur état actuel la hauteur ne 
dépasse pas 5 mm. La croûte est souvent formée par des thalles minces stratifiés; elle se fixe sur pierres 
ou algues, en particulier sur Agardhiellopsis cretacea (pl. XV, fig. 2). 


Structure (pl. II, fig. 1, VIII, fig. 1, pl. XV, fig. 2). 

L’hypothalle de la croûte, souvent peu développé (40-80 (x jusqu’à 150 |x) est formé de cellules 
de 18-35 ix, atteignant 55 |x dans les plus épais, et (3) 5-9 fx de large (M. Lemoine, 1925, fig. texte 1). 
Le passage au périthalle est brusque; il a heu par des cellules de 15 à 17 (x de large. 

Le périthalle de la croûte et les excroissances sont formés par des cellules rectangulaires, dispo¬ 
sées en rangées de hauteur très variable dans une même coupe : par exemple 15-18 |x, 20-30 (x, 35-40 n; 
la largeur est 10-18 jx. 

On observe fréquemment de petites rangées de 7-15 |x de haut suivies par une ligne blanche de 
cristallisation (visible dans les figures de J. Pfender, pl. V, fig. 3, VIII, fig. 3); l’intervalle entre ces 
lignes est 120 ix à 200 |x (pl. VIII, fig. 1). 

Certaines cloisons transversales des rangées sont effacées et de ce fait la hauteur des cellules 
difficilement mesurable ; par contre certaines cloisons sont beaucoup plus marquées que d’autres, et 
quelquefois régulièrement espacées : l’intervalle étant occupé par 2 à 4 rangées. Il résulte de ces dispo¬ 
sitions un aspect vaguement zoné. 

En règle générale A. rude se présente en thalles stratifiés; leur épaisseur peut varier de 60 à 800 ix, 
mais elle est fréquemment de 200 à 350 n; en France, j’ai observé 6 thalles stratifiés, en Algérie 12. 

A la partie tout à fait supérieure des excroissances, les cellules mesurent 10-20 |x x 5-15 |x. 


Reproduction. 

Reproduction asexuée (pl. II, fig. 1, pl. VIII, fig. 1). 

Les sporanges ont été découverts par J. Pfender (1926, p. 18, pl. V, fig. 3) dans les thalles de 
Cassis (Bouches-du-Rhône); depuis je les ai observés dans des thalles des Pyrénées-Orientales, de 
l’Aude, des Landes, des Basses-Pyrénées et dans l’Aurès. 


Source : MNHN, Paris 
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Ils se rencontrent en 1 ou 2 rangées (4 rangées dans la figure de J. Pfender), quelquefois assez 
nombreux dans la rangée, mais le plus souvent en petits groupes, dans lesquels les cavités qui les con¬ 
tiennent sont coalescentes puis, par disparition des parois latérales, fusionnées en une cavité générale 
dont le diamètre varie de 160 jx à 600 jx et même 1 mm, en rapport avec le nombre de cavités primitives, 
dont les contours supérieurs et inférieurs sont encore vaguement indiqués (pl. VIII, fig. 1 ; 1939, fig. 2). 

Les sporanges les mieux conservés mesurent : 

Aude : 85-120 (150) fx x 50-90 jx. 

Landes : 90-130 ix x 80-100 (x et 120-150 |x x 70-90 fx. 

Algérie : 150 jx x 60-75 jx (et non jusqu’à 200 (x in M. Lemoine, 1939, p. 41). 


Reproduction sexuée . 

Elle fut observée, avant la reproduction asexuée, sur des thalles de Vimport (M. Lemoine, 1925, 
p. 4) ; les conceptacles ont 240 à 270 (x de diamètre et 60 à 120 jx de haut. 

Puis J. Pfender (1926, pl. VIII, fig. 3) en a observé dans une coupe d’Orthez de la collection 
Munier-Chalmas (plaque 1) ; j’ai étudié cette plaque mince, les conceptacles ont des dimensions voisines 
des précédentes : 225-260 jx x 60-100 ix, plusieurs montrent le canal de sortie des spores. Dans cette figure 3 
de MlleJ. Pfender, les conceptacles se trouvent dans un tissu mal orienté qui paraît formé de files flexueuses 
dans lequel la disposition en rangées n’apparaît qu’à la partie supérieure et qui m’avait paru ressembler 
à celui de « Arch. » belgicum (M. Lemoine, 1928 b, p. 93); mais il s’agit bien de A. rude . 

J’ai encore retrouvé des conceptacles dans des thalles de Lichanzumendy (A. Poignant, n° 267, 1) ; 
ils mesurent 200-280 ix x 140-170 jx et montrent le canal de sortie des spores et d’autres 160-180 fx 
X 60 (x; dans des thalles de Vert d’Arette : 170-220 (x x 110-200 jx (A. Poignant, n° 954). 

Enfin, dans des thalles de l’Aurès (R. Laffitte, M. Lemoine, 1939, p. 41) : 175-200 [x avec un 

canal. 

D’après leur forme tous ces conceptacles sont sans doute des conceptacles femelles. 


Association. 

A. rude coexiste avec Kymalithon belgicum , Agardhiellopsis cretacea et Paraphyllum primaevum (== Arch. 
amphiroaeforme part.) dans la plaque mince d’Orthez (collection Munier-Chalmas, n° 7). Aptien su¬ 
périeur. J’ai signalé (1925) la présence des deux espèces A. rude et Par. primaevum à Vimport (Landes) 
et J. Pfender (1926) à Orthez (Basses-Pyrénées). Le tableau p. 220 montre la répartition de A. rude et 
celle des autres espèces du Crétacé inférieur. 


Répartition. 

Landes et Basses-Pyrénées. — L’espèce fut découverte à Vimport, commune de Tercis (Landes) 
par H. Douvillé dans l’Aptien et l’Albien (M. Lemoine, 1925, p. 3, pl. I, fig. 1 et 2);^ puis J. Pfender 
a reconnu sa présence dans la collection Munier-Chalmas de Vimport (Landes) et d’Orthez (Basses- 
Pyrénées) (J. Pfender 1926, p. 18, pl. VIII, fig. 3; Orthez, plaque 1, conceptacles; plaque 7). 

A. rude existe dans de nombreuses plaques minces de Vimport de J. Emberger (pl. VIII, fig. 1) 
et de A. Poignant. (A.P. le signale : 1962 b, p. 266; 1965, pl. XVIII, fig. 1, 2, non reconnaissable sur 
ces figures). 

A. rude est mentionné à Baigts et au Pont de Berenx canton d’Orthez (A. Poignant 1965, p. 48) ; 
à Arudy, carrière de Navailles (compte rendu Excursion interuniversitaire, 1963). Aptien supérieur; 
je l’ai observée dans une plaque mince de cette carrière (J. Emberger, n° 5228). 

A la sortie d’Arudy, au contact Albien-Cénomanien, elle est signalée par R. Deloffre ( 1965, p. 132). 

Haute-Garonne. — Pic de Gar (M. Casteras, M. Debeaux, Ph. Dufaure, 1963, p. 118). Aptien 
supérieur. 

Ariège. — jV. de Rimont (canton de Saint-Girons) J. Rey (1964, p. 216). Crétacé inférieur. 


Source : MNHN, Paris 




150 


Marie Lemoine 


Pyrénées-Orientales. — Sud du Peck de Bugarach : chemin de Caudiès-de-Fenouillèdes à la 
ferme Campeau (plaque de Ph. Olive, B. 18, sporanges); la présence de Mélobésiées est signalée par cet 
auteur (1961 a, p. 118), dans les calcaires aptiens des gorges de l’Agly, gorges de Galamus. 


Provence. — D’après J. Pfender (1926, p. 18), A. rude est abondante dès la base du Cénomanien, 
oujours à l’état détritique; elle la signale à Cassis (Bouches-du-Rhône) « en place » dans la tranchéet 
du chemin de fer, (1926, p. 30, pl. V, fig. 3, sporanges) (voir les remarques à ce sujet page 213). . 

Espagne. — Catalogne : Gerone (collection Bataller, n° 50, M. Lemoine, 1928 b, p. 93). Aptien. 

P. Feuillée a indiqué la localisation de cette espèce dans l’Albien d’Espagne (1966, tableau 
p. 743). 

Algérie. — Aurès : Iguelfène (collection R. Laffitte, n° 10-14, M. Lemoine, 1939, p. 8 et 41, 
fig. 1, 2). Aptien Supérieur. 

D’autre part il est probable que l’espèce signalée dans le Sarmatien inférieur des monts Kara Tau 
(Caucase) par V. Maslov (1935, p. 490 et 1956, p. 168, en russe et p. 204, traduction française) doit 
être considérée comme une espèce distincte (sporanges 160-200 y ). 

A. rude est actuellement connue au Crétacé inférieur depuis le Sud-Ouest jusque dans l’Aude, 
avec le gisement intermédiaire du Pic de Gar, et en Catalogne; dans tous ces gisements elle est carac¬ 
téristique de l’Aptien-Albien. Sa présence au Cénomanien en Basse-Provence; (J. Pfender, 1926, p. 29 
30) serait à confirmer. 


B. - SPORANGES GROUPÉS EN SORES SUPERFICIELS 


7. Archaeolithothamnium batalleri Lemoine 


M. Lemoine, 1928 b, p. 93, fig. 1-3. 
1939, p. 43. 


Gisement nouveau. 

Espagne. - Navarre : Esteley, E. Olàgue, P. Feuillée (T. 107). Sénonien supérieur (thalle jeune 
stérile). 


Je tiens à rappeler les caractères de A. batalleri , connu seulement d’Algérie et d’Espagne, qui sera 
sans doute retrouvé en France. 

A. batalleri a été décrit sur des thalles de Catalogne et revu ensuite en Algérie (Maestrichtien). 

Ce sont des thalles stratifiés de 60 à 700 [x d’épaisseur chacun, qui forment des croûtes de 0,500 à 
1 mm; un thalle fertile n’a que 150 \ x. 

L’hypothalle est peu développé : cellules de 10-17 (22) fx x 6-8 (10) y; le passage au péri thalle a 
lieu à angle droit. 

Périthalle : cellules de (5) 10-15 (20) jx x 7-12 jxou 10-18 (25) y X 7-15 jx; les cloisons transversales 
continues ou seulement alignées; l’aspect n’est pas zoné. 

Sporanges groupés en sores superficiels de 600 y de diamètre. Sporanges : 70-90 y X 40-45 y. 


Source : MNHN, Paris 
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Répartition. 

Espagne. - Catalogne : collection Bataller : Figols (plaque n° 9, sporanges). Lleida : Organya 
(plaque n° 67), M. Lemoine, (1928 b, p. 93, fig. 1-3). Maestrichtien. 

Algérie. - Aurès : El Kantara (collection R. Laffitte. M. Lemoine, 1939, p. 43, fig. 1-3). Thalle 
fertile. Maestrichtien. 

Cette espèce a été signalée en d’autres régions; mais les descriptions des auteurs ne permettent 
pas d’affirmer qu’il s’agisse de A. batalleri dont le principal caractère est la présence de sporanges groupés 
en sores. Elle est signalée dans les régions suivantes : 

Nord Irak : G. Elliott (1960, p. 223), dans le Turonien-Sénonien et dans le Maestrichtien. (Cité 
sans description.) 

Guatemala : J. H. Johnson et H. Kaska (1965, p. 18). Maestrichtien : la description insuffisante 
ne permet pas l’attribution à A. batalleri. 

L’espèce signalée dans Nord Irak au Paléocène par J. H. Johnson (1964 b, p. 208, pl. I, fig. 1), a 
deux rangées de sporanges et n’appartient certainement pas à A. batalleri; la même remarque est valable 
pour celle du Maestrichtien de Cuba (J.-P. et R. Beckmann, 1966, p. 13, pl. I,fig. 1, 2); de plus dans 
cette dernière espèce le périthalle est zoné. 


C. - SPORANGES INCONNUS 
8. Archaeolithothamnium sp. 2 


Gisements nouveaux. 

Basses-Pyrénées. - Col Orgambide, S. St-Jean-Pied-de-Port (P. Feuillée, R. 27). Cénomanien. 

Espagne. - Navarre : Lecumberri. (P. Feuillée G. 72). Santonien. 

Les fragments observés dans ces deux gisements paraissent très voisins de ceux que j’avais 
signalés dans le Sénonien des Carpathes (1934). Il s’agit de thalle encroûtant qui, dans la plaque mince 
des Carpathes, montre un hypothalle avec deux files cellulaires horizontales. Le périthalle décrit précé¬ 
demment est formé de rangées basses dont les cloisons transversales sont peu marquées et au contraire 
les parois longitudinales des files continues et plus apparentes; les cellules carrées ou rectangulaires 
mesurent (8) 14-17 nx7-20 |*. Dans les plaques minces des nouveaux gisements les caractères du péri¬ 
thalle sont semblables; seule différence : dans une zone courte de quelques rangées, les cellules atteignent 
20 et 24 |x de haut. 

L’espèce ne pourra être décrite à nouveau et dénommée que sur des fragments plus grands et fertiles. 


Répartition. 

Carpathes Occidentales. - Vallée du Vah. Rasov, près de Belusa, calcaires organogènes à Hip- 
purites boehmi. Douv. (collection D. Andrusov, M. Lemoine, 1934, p. 271, « Archaeol. sp. 2 »). Santonien 
supérieur — Campanien inférieur. 

J’ai également observé des fragments analogues dans le Crétacé supérieur d’Algérie. 


Source : MNHN, Paris 
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Genre ARCHAEOLITHOTHAMNIUM 

Espèce en boules libérées de leur substratum 


Archaeolithothamnium lycoperdioide (Michelin) Lemoine 


J. Pfender, 1926, p. 11 (non pl. VIII, fig. I) a cru reconnaître dans des échantillons en forme de 
petites boules des calcaires cénomaniens de Cassis (Bouches-du-Rhône) A. lycoperdioide (Mich.) Lem. 

A . lycoperdioide a été décrit sous le nom de Nullipora lycoperdioides par Michelin (1840-1847, p. 218, 
pl. 53, fig. 20 a-b) sur des échantillons du Cénomanien de la Sarthe. Le type en est conservé au Labo¬ 
ratoire de Cryptogamie du Muséum d’Histoire Naturelle. 

Ultérieurement Rothpletz (1891, p. 313, pl. XV, fig. 1,2, 16 (dans le texte, pl. XVI) a créé, 
pour des algues semblables provenant de St Paterne (Sarthe), le nom de Archaeolithothamnium ceno - 
manicum. 

J’ai réuni ces deux appellations sous le nom le plus ancien : Archaeolithothamnium lycoperdioides 
(Mich.) Lem. (1924, p. 179, fig. 1, 2). 

Les échantillons et plaques minces de J. Pfender de Cassis n’ont pas été retrouvés dans sa collec¬ 
tion. 

D’après sa description, l’aspect est celui de petites boules de la grosseur d’un gros pois. 

Les dimensions qu’elle indique sont : 

pour les sporanges 45-60 (70) |xX 25-30 |x. (Cénomanien de Cassis). 

pour les cellules : 13,5-19 (24) (10,5) 13-15 jx, principalement 19 jxX 13 jx; noter, que les dimensions 

indiquées pour les cellules concernent à la fois ses plaques minces de Cassis et celles de Munier-Chalmas 
de la Sarthe. 

En l’absence d’échantillon dans la collection J. Pfender la similitude de l’espèce de Provence 
et celle de la Sarthe ne sera confirmée que par la redécouverte d’échantillons du gisement de Cassis. 

Quant à l’espèce du Santonien des Martigues de la collection Munier-Chalmas que J. Pfender 
rapprochait de la précédente (p. 11, pl. VIII, fig. I) elle en paraît différente : espèce non pas libre, 
mais encroûtante (voir page 144). 


Gisement. 

Cassis (Bouches-du-Rhône) tranchée du chemin de fer à l’Est de la gare (J. Pfender, 1926, p. 11). 
Cénomanien. (Échantillons et plaques minces non retrouvés). 


Genre ARCHAEOLITHOTHAMNIUM 

Espèces frutescentes en massifs ramifiés 


I- — Tissu médullaire zoné : zones de grandes rangées de cellules séparées par des rangées de cellules 
courtes, isolées ou groupées. 

• Dans chaque zone cellules diminuant de hauteur de la base vers le sommet. 

o Zones composées de 2 à 5 jusqu’à 8 rangées de cellules de 20 à 40 fxx (5) 7-8(15) ix; 
Zones de 2-5 rangées courtes, ou rangées isolées (c. 10-15) jx. 

Sporanges : 1 rangée : 60-70 (x x 30-40 jx. 

Branches : diamètre 1-4 mm, souvent coalescentes. 

I. - A. latifoliaceum .p. 154 


Source : MNHN, Paris 
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o Zones de 2 à 3 rangées de cellules de 20-33 (36-40) \iX (6) 10-12 jx; une ou plusieurs 
rangées de cellules courtes fl0-20 y). 

Sporanges : 58-75 (xX 38-44 y. 

Branches : diamètre 1-1,5 mm ou plus, coalescentes, ramifiées. 

2. - A. haugi .p. 155 

Voisine de A. latifoliaceum 

o Zones de 4 à 6 rangées de cellules de 15-37 y X 5-12 jx ; une ou plusieurs rangées de 
cellules courtes; 

Sporanges : 1 rangée : 80-100 y X 35-45 y. 

Les conceptacles sexués connus. 

Grands massifs de branches, diamètre 1,5-2,7 mm, parallèles, bifurquées, très 
ramifiées, coalescentes. 

3. - A. hippuritorum .p. 156 

• Dans chaque zone, cellules diminuant de hauteur ou zones homogènes, 
o Zones de 2 à 5 rangées de cellules de 20-25 (32) y x 5-12-15 y. 

1 ou 2 rangées de cellules courtes (10-18 y). 

Sporanges : souvent en 3 rangées; 75-90 n X 45-50 y, ovales. 

Branches : diamètre 1,5-3 mm, parallèles, serrées, coalescentes, peu ramifiées. 

4. - A. digitatum .p. 157 

o Zones de cellules de 20-30 (35) y X 5-10 y. Séparées par une seule rangée courte. 
Sporanges en 2 à 4 rangées : 70-90 [x x 30-50 jx ovales ou ovoïdes. 

Branches : diamètre 3 mm, cylindriques, dichotomes; var. pygmaeum : diamètre 
1-2 mm. 

5. - A . turonicum .p. 159 

• Zones toujours homogènes. 

o Zones de cellules de 15-20 |x jusqu’à 30 ixX5-10-15 y; rangées courtes générale¬ 
ment en zones de 2 à 6 : cellules de 5-12 jx. 

Sporanges, 1 ou 2 rangées : (60) 70-80 (95) jxX 30-60 jx rectangulaires, ovales ou 
oblongs. 

Branches courtes, diamètre 1,3-2,3 mm, cylindriques, ramifiées, souvent coales¬ 
centes. 

6. - A. cretaceum .p. 160 

o Zones de cellules de 15-27 y X 5-14 jx. Aspect peu zoné. 

Rangées courtes isolées ou groupées par 2 à 5. 

Sporanges, 1-4 rangées : (60) 70-80 (90) [x x 30-45 y, ovoïdes. Conceptacles 
sexués connus. 

Branches : diamètre 1,5-4 mm, noueuses, ramifiées, bifurquées, coalescentes. 

7. - A. provinciale .p. 163 


IL — Tissu médullaire à peine zoné, aspect fin. 

o Rangées flexueuses, cloisons peu marquées; cellules 15-25 (35) [x x 4-10 (14) y; 
rangées courtes en zones. 

Sporanges : 1-2 rangées : 90-105 jxX30-40 y. 

Touffes de rameaux parallèles, serrés, coalescents, de moins de 2 mm de diamètre, 
très ramifiés. 

8. - A. antenorense .p. 165 

o Rangées flexueuses, irrégulières: cellules 15-25 (30) jx x 4-10(14) jx ; rangées courtes, 
isolées ou groupées. 

Sporanges : 1 ou 2 rangées, locales; 70-80 (95) y X 35-55 (60) y, ovales ou ovoïdes. 
Conceptacles sexuées observés. Branches serrées, coalescentes, diamètre j. 1,5 mm. 

9. - A. dehornae .p. 166 


Source : MNHN, Paris 
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III. — Tissu médullaire en partie non disposé en rangées. 

Cellules de moins de 15-20 jx, rarement 20-25 fx, largeur 6-12 [x. 

Rangées courtes isolées ou groupées: 6-10 jx. 

Sporanges : 60-80 (90) y x 30-50 fx, rectangulaire ou ovales. 

Branches de 1,6 à 2,3 mm, souvent coalescentes. 

10. - A. anastomosant .p. 167 


IV. — Tissu médullaire homogène, en rangées régulières, dépourvu de courtes rangées. 

Cellules 17-40 (50) fx x 5-12 |x. Passage brusque au périthalle. 

Périthalle : cellules 15-25 fx; des rangées courtes. 

Massifs de branches dressées, diamètre 0,750-2 mm, parallèles, peu ramifiées, 
coalescentes. 

Sporanges inconnus. 

11. - A. (?) penicillum .p. 168 


I. - TISSU MÉDULLAIRE ZONÉ 


1. Archaeolithothamnium latifoliaceum Pfender 1926 

Cette espèce a été décrite par J. Pfender (1926, p. 21, pl. IX, fig. 3) d’après un échantillon du 
Santonien des environs de Martigues (Bouches-du-Rhône) qui n’a pas été retrouvé dans sa collection 
(la fig. 3 est reproduite in J. Harlan Johnson, 1963, pl. XXVI, fig. 4,). 


Gisement inédit. 

Dans la collection J. Pfender (Faculté des Sciences Paris) existe un échantillon recueilli par 
Ch. Jacob, en 1930, dans l’Aude, près de Rennes-les-Bains, à la Montagne des Cornes, au sommet, avec 
Hippurites organisant , Santonien, déterminé par J. Pfender, non publié; il est accompagné de deux plaques 
minces. 


DESCRIPTION DE L’ÉCHANTILLON DE L’AUDE. 


Aspect. 

Massif de 4 x 2,5 cm, hauteur 2 cm; branches de 1 à 1,5 mm, jusqu’à 2 mm; les plaques minces 
montrent de nombreuses coalescences entre les branches; elles sont quelquefois bifurquées, chaque 
rameau a 1 mm de diamètre. 


Structure. 

Tissu médullaire. A la loupe aspect visiblement strié par la disposition des rangées de cellules 
en zones; dans chaque zone 2 à 5 jusqu’à 8 rangées de cellules de 20 à 40 [x sont suivies par 1 à 5 rangées 
de cellules de 10-15 jx; quelquefois la rangée ou les deux rangées inférieures ont des cellules de 30-36 (40) 
jx et les suivantes 20-25 jx. 


Source : MNHN, Paris 
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La réduction de hauteur des zones aboutit à une alternance de 1 rangée de 20-30 n et 1 à 
3 rangées de 10-15 jx. 

Les rangées sont horizontales dans l’axe de la branche et très arquées à la périphérie; les cloisons 
transversales sont continues et à peu près aussi marquées que les lignes longitudinales. La largeur des 
cellules est de (5) 7-8 (10) ix, quelquefois jusqu’à 12-15 {x. 

Dans les rameaux ou à la partie supérieure des branches, les zones sont formées de cellules de 
20-25 (30) ix seulement. 

Périthalle : son épaisseur est faible, elle varie de 75 à 220 [x; il ne montre aucun aspect strié ou 
zoné; les cellules mesurent 15-18 (20) |x X 10-15 fx. 

En coupe transversale la hauteur des rangées diminue régulièrement de la partie interne vers la 
périphérie : 25 jx, 20 (x, 15 (x, 12 |x, 8 |x, 5 jx, x 7 à 10 ix. 

La croûte basilaire est absente. 


Organes reproducteurs. 

Toutes les coupes des deux lames minces accompagnant l’échantillon sont stériles. 


Comparaison avec la description du type de Martigues. 

D’après la description de J. Pfender les branches ont jusqu’à 1 cm de long et 2 à 4 mm de dia¬ 
mètre. Le tissu médullaire est en rangées de cellules de 24-34 (36) fx, interrompues par 1 seule petite 
rangée de 15-21 jx; mais, sur sa figure (pl. IX, fig. 3), le tissu est divisé régulièrement en zones de 3 ou 
4 grandes cellules suivies de 1 ou 2 courtes. 

Les sporanges sont disposés en une seule rangée, leur forme est ovale arrondie; ils mesurent 
60-65 (70) (x x 30-40 (x. 

Les branches de la Montagne des Cornes ont un diamètre plus faible et les dimensions des cellules 
sont plus variables. 

J. Pfender a observé la croûte de base : hypothalle : 2-3 files, cellules 35-40 |x x 8-9 jx; périthalle : 
cellules 13-21 x 9-15 ix. 

J’ai indiqué (p. 158) les différences qui existent entre A. digitatum et A. latifoliaceum. 


Répartition. 

Basse-Provence. - Bourrely> Est de Martigues (Bouches-du-Rhône). J. Pfender, 1926 (p. 21, pl. IX, 
fig. 3; échantillon unique et plaques minces non retrouvés dans sa collection). Santonien. 


2. Archaeolithothamnium haugi Pfender 


J. Pfender, 1926, p. 22, pl. I, fig. 4, pl. V, fig. 5, pl. VI, fig. 1 ; la figure pl. V, fig. 5, est reproduite 
in], Harlan Johnson (1963, pl. 26, fig. 5). 


Aspect. 

Massif issu d’une croûte de base de 0,800 mm, composé de branches fines, coalescentes à leur 
base, de 6 mm de haut, ramifiées, de diamètre variable, environ 1 à 1,5 mm. 


Source : MNHN, Poris 
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Structure. 

Les plaques minces de J. Pfender montrent en coupe longitudinale un aspect zoné; j’ai observé 
des zones de 2 ou 3 rangées de cellules de 25 à 33 |x, suivies d’une rangée plus courte de 15 à 20 jx; dans 
les branches jeunes, de 20 à 25 (x et 10 jx; mais J. Pfender indique la dimension de 30-36 (40) [l ; de 
plus, d’après sa description et ses figures, des zones de 2-3 cellules courtes de 4-6 jx x 9-12 fx existent 
d’une façon constante et forment des lignes sombres (pl. V, 5, VI, I). 

D’après J. Pfender la réapparition d’hypothalles est fréquente dans les branches. 

Dans la croûte basilaire du massif, l’hypothalle n’a qu’une seule file rampante dont les cellules 
mesurent 30 |x x 7-9 jx; celles du péri thalle 15-20 (25-30) fx, d’après mon observation. 


Reproduction. 

Les sporanges sont généralement disposés en une rangée; J. Pfender indique comme dimension 
60-70 (x x 30-35 fx; dans la plaque 1 ter , des sporanges entiers terminés en bec ont 58 (x x 40 fx; mais 
d’autres sont plus grands : 70-75 fx x 38-44 jx. 


Comparaison. 

Arch. haugi paraît très voisine de Arch. latifoliaceum. 

L’étude de nouveaux échantillons des deux espèces est nécessaire pour décider éventuellement de 
leur réunion. 

Répartition. 

France. - Basse-Provence : Sur la route de la vallée de la Vède descendant du massif de la Sainte- 
Baume sur Auriol, à la hauteur du Hameau des Étienne (Bouches-du-Rhône). Santonien. (Collection 
J. Pfender.) 

L’échantillon unique n’a pas été retrouvé dans sa collection; il reste trois plaques minces n° 1, 
1 bis, 1 ter; n° 1, figurée pl. V, fig. 5, n° 1 bis, pl. VI, fig. 1, in J. Pfender 1926. 

Régions hors de France. - S. Conti (1949, p. 73, pl. XIV, fig. 2) décrit, sous ce nom, du Crétacé 
Supérieur de Montalto, Lombardie, un fragment de rameau dont la structure est zonée; les zones 
composées de 4 à 5 rangées de 30-40 (x x 8-10 fx sont limitées par 2 rangées de 8-15 jx; la cloison trans¬ 
versale supérieure de la dernière rangée est épaisse et caractéristique. Les dimensions correspondent à 
celles de J. Pfender; la seule différence consiste en ce que les cellules sont homogènes dans chaque zone, 
tandis que dans A. haugi elles diminuent à la partie supérieure de la zone. 


3. Archaeolithothamnium hippuritorum (Munier-Chalmas) Pfender 

J. Pfender, 1926, p. 19, pl. II, fig. 3, 4; pl. V, fig. 4; pl. VII, fig. 1 ; pl. IX, fig. 1 ; pl. X, fig. 2. (Les 
figures pl. IX, I, X, 2 et V, 4 sont reproduites in J. Harlan Johnson, 1963, respectivement pl. XXVI, 
fig. 2, pl. XXVII, fig. 3 et 4). 


Aspect. 

Espèce formant de grands massifs (10 cm); branches plusieurs fois ramifiées, de 1,5 mm à 2,7 mm 
de diamètre, parallèles, ayant jusqu’à 4 cm de haut; les extrémités des branches sont arrondies 
(J. Pfender, pl. II, fig. 3). 

Une forme grêle avec des branches courtes de 0,5 à 1 cm de haut et 1 à 2 mm de diamètre est 
désignée sous le nom de var. pygmaeum Pfender (1926, pl. II, fig. 4). 


Source : MNHN, Paris 
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Structure 

Dans une coupe longitudinale, des zones de 4 à 6 rangées sont suivies par une ou plusieurs 
rangées courtes de 8 à 15 \ x; dans chaque zone les cellules vont en général en diminuant de la base vers 
le sommet; on relève 25-35 (37) (x, puis 20 |x, puis 15-20 jx; la largeur est 5-12 \i. Les rangées sont très 
arquées et les cloisons transversales ont souvent un tracé irrégulier et flexueux. 

Le périthalle est épais : 0,700jusqu’à 1,800 mm; les cellules mesurent 10-20 fx,x5-12 jx; la structure 
est homogène; le périthalle forme un tissu de coalescence entre les branches. 

Dans une coupe transversale les cellules mesurent (10) 16-20 (25-28) (x. 

La croûte basilaire du massif a été observée par J. Pfender; l’hypothalle a une épaisseur de 60 jx 
avec des cellules de 30-45 (x x 8 jx; le périthalle est épais, la structure homogène, non zonée; les cellules 
ont 13-17 (x x 9-10 {x. 

On observe aussi des hypothalles sur des régions meurtries. 


Reproduction. 

1. Asexuée . Les sporanges existent en 1 à 3 rangées sur la plupart des coupes, coalescents ou 
séparés par des files de cellules (J. Pfender, pl. VII, fig. 1, pl. X, fîg. 2). Leur forme est ovoïde ou rec¬ 
tangulaire ovoïde. 

La dimension indiquée par J. Pfender est 60-75 jx x 36-45 jx ; sur une plaque de sa collection, les 
sporanges entiers, avec un col de 20 (x à l’extrémité supérieure, mesurent 90-100 (x x 40 |x; d’autres dont 
la coupe ne montre pas le col mesurent 80-100 fx x 35-45 jx. 

2. Sexuée . Des conceptacles ont été observés par J. Pfender (p. 20) ; ils sont disposés en une rangée 
et mesurent 200 (x x 85 jx; le canal de sortie des spores n’est pas visible. 


Répartition. 

France. — Basse-Provence : Martigues (Bouches-du-Rhônes) ; collection Munier-Chalmas 
in J. Pfender, 1926, p. 20; plaques minces figurées : n° 1, pl. II, 3; n° 2, pl. V, 4; n° 2 ter, VII, 1 et X, 
2; n° 6, IX, 1. (var. hippuritorum et var. pygmaeum ). Santonien. 

Bassin du Beausset : La Cadière (Var) : var. hippuritorum et var. pygmaeum (J. Pfender, 1926, p. 20, 
pl. II, fig. 4); les plaques minces n’ont pas été retrouvées. Santonien. 

Régions hors de France. — Italie : Montalto (Lombardie). Sous le nom de A. cf. hippuritorum 
S. Conti (1949, p. 73, pl. XIV, fig. 3) décrit un fragment de branche dont la structure est visiblement 
zonée; dans chaque zone les rangées, au nombre de 6 à 11, diminuent de hauteur vers la partie supé¬ 
rieure de la zone; la dimension indiquée : 18-22 jx x 10 (x est évidemment plus faible que celle du type. 
Dans le périthalle non zoné, les cellules mesurent 14-16 jx x 10 (x. Crétacé supérieur. 


4. Archaeolithothamnium digitatum Pfender 

J. Pfender, 1926, p. 24, pl. II, fig. 5 et 6; pl. VII, fig. 3; pl. IX, fig. 4. 


Gisement nouveau. 

Espagne. — Navarre : Lecumberri, calcaire à Idalina et Lacazina (P. Feuillée, plaque G. 72, 
fragment stérile). Santonien. 


Source : MNHN, Paris 
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Aspect. 

Dans le gisement de Provence d’où le type est décrit, les massifs de cette algue couvraient une 
large étendue; un fragment de la collection J. Pfender mesure 11 X 6,5 cm et 4,5 cm de haut; celui 
d’Algérie 8 cm de haut. (M. Lemoine, 1939, p. 44). 

De la croûte de base s’élèvent les branches parallèles, peu ramifiées de 1 à 1,3/4, jusqu’à 3 mm 
de diamètre, très serrées, amincies à l’extrémité; elles sont coalescentes à la base et çà et là sur leur 
parcours; le diamètre est constant; la hauteur ne dépasse pas 1 cm. 


Structure. 

Croûte de base du massif. L’hypothalle a une épaisseur de 60-75 jx; les cellules mesurent 30-45 n 
X 7-9 (x; celles du périthalle mesurent 9-15 n X 7,5-12 |x (J. Pfender). 

Branches : (étude de la plaque mince de J. Pfender, n° 5 bis). Le tissu médullaire, formé de cel- 
ules de (20) 25 (32) |x est interrompu par des rangées courtes de 10 à 18 (x. L’aspect devient zoné lorsque 
deux à cinq rangées de cellules longues sont suivies par 1 à 2 rangées de cellules courtes; cet aspect est 
visible sur la photo d’ensemble de J. Pfender (pl. IX, fig. 4). 

Dans chaque zone les cellules diminuent de la base vers la partie supérieure : 25-32 n à la base, 
puis 15-27 [x, puis 15-20 |x à la partie supérieure. La largeur des cellules est : 5-12 (15) |x. 

On peut aussi observer une alternance répétée de rangées de 20 |x et de 13 (x. Les rangées sont 
très arquées, d’allure quelquefois flexueuse. 

Le périthalle, d’une épaisseur de 300-400 ix, a un aspect grillagé : les cloisons transversales 
cependant plus marquées que les parois des files; les cellules mesurent 15 à 20 |x x 7-9 (x, près du tissu 
médullaire, puis 7-12 jx X 7-12 tx et 8-10 (x. 


Reproduction. 

Les sporanges sont abondants dans les massifs du gisement de Provence et souvent disposés en 
3 zones. Dans une plaque mince de la collection Pfender, sur une coupe transversale, ils mesurent 
75-80 ix X 45-50 |x. J. Pfender a observé exceptionnellement un sporange de 90 (x. 

En Algérie sur une branche principale et un rameau ils ont une forme assez régulière, ovale; 
leurs dimensions sont 70-75 (x X 40-45 [x, l’un, vu en entier, montre un col de 10 n X 10 |x. Ils forment 
une seule rangée. 


Comparaison de A. latifoliaceum et A. digitatum 


Tissu médullaire 

Dimensions des cellules 

Rangées courtes 
Dimensions des cellules courtes 
Sporanges asexués 


A. latifoliaceum 

toujours zoné. 

rangées non arquées. 

20-36 (40) n x 5-10 ix. 

alternance 20-30 n et 10-15 [x - • 
en zones de 2 à 5, rarement isolées 

10-15 |x. 

rares . 

60-70 |x x 30-40 |x. 


A. digitatum 
zoné ou non 
rangées très arquées 
20-25 (32) (x x 5-12 (15) n 
alternance 20 [x et 13 |x 

isolées ou par 2 
10-18 [x 


abondants 

75-80 (90) |x x 45-50 n 


Répartition. 

France. - Basse-Provence : chaîne de la Nerthe, calanque de l’Anténore (Bouches-du-Rhône). 
J. Pfender, 1926, p. 25 (plaque mince n° 5 bis reproduite pl. VII, fig. 3). Santonien. 


Source : MNHN, Paris 
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Algérie. — Aurès : Ain Oulèche, partie supérieure des récifs à Hippurites (collection R. Laffitte, 
M. Lemoine, 1939, p. 9 et 44, fîg. 6-8, pl. I, fig. 9-10). Turonien supérieur. 

El Kan tara (collection R. Laffitte, M. Lemoine, détermination non publiée). Maestrichtien. 

Cette espèce est signalée en Irak par G.F. Elliott (1960, p. 224) dans le Crétacé supérieur (sans 
description). 


5. Archaeolithothamnium turonicum Rothpletz 

A. Rothpletz, 1891, p. 313, pl. XV, fig. 9, 13. (pl. XVI, dans le texte) 
J. Pfender, 1926, p. 13, pl. II, fig. 1,2; pl. VIII, fig. 5; pl. X, fig. 1. 


Aspect. 

Massif de branches cylindriques de 3 mm de diamètre, fixé par une croûte; les branches sont 
dichotomes; les plus longs fragments observés ont 1,2 cm. La variété pygmaeum désigne les branches de 
1 à 2 mm de diamètre (J. Pfender, pl. II, fig. 1, pl. X, fig. 1). 


Structure. 

Le tissu médullaire a un aspect plus ou moins zoné : des zones de cellules de 20-30 (35) jx sont 
séparées par une courte rangée de 8 à 10 y; dans certaines de ces zones les cellules mesurent à la base 
de la zone 25-30 y puis 20-25 y; la largeur est de 5-10 y; des rangées courtes sont quelquefois groupées. 
L’allure des rangées est souvent flexueuse. 

Le périthalle très épais est formé de cellules de 12 à 20 y X 7-12 jx. En coupe transversale, les cellules 
mesurent 18-23 (27) jx à la partie interne et 12 à 20 jx vers la périphérie X 4-12 y ; des rangées courtes 
ont 7-10 y. 

La croûte de base du massif montre un hypothalle de 75 y d’épaisseur, avec des cellules de 45 y 
X 8 y (J. Pfender). 


Reproduction asexuée. 

Les sporanges sont disposés en 2 à 4 rangées. La dimension indiquée par A. Rothpletz est 75 y 
X 30 à 35 y et par J. Pfender : 75 y x 30-40 jx; dans les plaques minces 7 et 7 bis de la Cadière j’ai 
relevé 70-90 y X 32-47 (x; leur forme est ovoïde ou ovale. 


Répartition. 

France. — L’espèce est jusqu’ici cantonnée en Basse-Provence. 

Bassin du Beausset (Var) : décrite par A. Rothpletz, en rameaux isolés, en grande abondance, 
dans des marnes jaunâtres; retrouvée par A. Toucas (J. Pfender, p. 15, plaque 2 bis, pas d’échantillon; 
dans cette plaque mince : des coupes transversales, une seule légèrement oblique, pas de coupes longi¬ 
tudinales). 

A . turonicum a été observé dans le Santonien, dans les localités suivantes : 

Var : La Cadière, à l’Ouest du Beausset, J. Pfender, pl. II, fig. 2, p. 15, 16, plaques 7 et 7 bis. 
Les Valouches; Route de Saint-Cyr à Bandol, carrière des Baumelles, var. pygmaeum (J. Pfender, 

p. 16). 

Chaîne de la Sainte-Baume : plateau du Plan d’Aups (Var). J. Pfender, p. 16. 


Source : MNHN, Paris 
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Bouches-du-Rhône : Environs des Auriol entre la ferme Roussargue et les Encanaux (Y. Dehorne, 
J. Pfender, p. 15, pl. VIII, fig. 5; échantillon et plaques minces non retrouvées. 

Sud-Ouest étang de Berre : Les Martigues, var. turonicum et var. pygmaeum (J. Pf. p. 16, pl. II, fig. 
1, X, fig. 1 (les plaques minces n’ont pas été retrouvées). 

Chaîne de la Nerthe : calanque de l’Anténore, Figuières, var. turonicum et var. pygmaeum (J. Pfender 

p. 16). 


L’espèce signalée sous ce nom en Libye, à Homs, par R. Raineri (1920, p. 138), dans la série 
Cénomanien-Turonien, a des cellules et des sporanges de dimensions plus faibles que celles de 
A. turonicum (cellules 28 n x 8 n ; sporanges 56-60 n X 28 |x). 


6. Archaeolithothamnium cretaceum (Munier-Chalmas) Pfender 

J. Pfender, 1926, p. 13, pl. IV, fig. 1 et 3 (au lieu de fig. 3, l’explication des planches indique 
par erreur fig. 2). 

Cette espèce nommée par Munier-Chalmas sur des algues du Santonien des Martigues (Bouches- 
du-Rhône) ne fut décrite que par J. Pfender, qui a groupé les échantillons de Munier-Chalmas, ceux 
qu’elle a recueillis dans deux autres gisements de la même région et ceux d’un gisement du Cénomanien 
de Cassis. 


Gisements nouveaux. 

Aude. — Massif de Fontfroide : chemin de l’Aragnon, S. Descôtes (n° 114). Sénonien. 

Basse-Provence. — Nerthe : vallon de la Folie (G. Guieu, n° 9). Turonien. 

Espagne. — Navarre : Zarrans. P. Feuillée (plaque mince H. 4, coupe transversale de branche); 
dans les calcaires santoniens à Lacazines affleurant dans le chemin de Cia. 


I. — Santonien 


Aspect. 

Il n’a pas été figuré par J. Pfender. Deux échantillons existent dans sa collection : l’un « Marti- 
gues-Berre », l’autre « Martigues-Gros-Piron ». C’étaient, à l’origine, des massifs de branches courtes, 
ramifiées, qui se sont trouvées englobées dans les sédiments et disposées en tous sens par la fossilisation. 

En surface les extrémités des branches sont arrondies, serrées, de 1 à 2,5 mm; leur coalescence 
donne l’aspect des excroissances « larges et arrondies » décrites par J. Pfender. 

Dans les coupes transversales elles ont 1,3 à 3 mm de diamètre; dans le massif de Martigues-Berre 
le centre est détruit, l’aspect est annulaire. 

La présence de la croûte basilaire à la base des branches ne justifie pas le classement de cette 
espèce dans le groupe des « formes encroûtantes massives » ; c’est une espèce en massifs de branches 
courtes. 


Structure. 

J’ai fait refaire des plaques minces afin d’obtenir des coupes longitudinales de branches; les 
plaques anciennes montrant surtout des coupes transversales. 


Source : MNHN, Paris 
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a) Plaques minces Martigues-Berre (Munier-Chalmas, n° 7 et 7 bis et plaques sans numéro marquées 1 et 2). 

Tissu médullaire: suivant les coupes on relève des dimensions variables : 15-20 jxx 7-10 jx; 15-25 jxX 5-13 jx; 
20-28 [i x 5-13 (15) (x; 20-30 jx x 5-11 jx. 

Des rangées courtes de 6 à 15 jx sont isolées ou groupées par 2 ou par plusieurs. 

Le passage au périthalle a lieu insensiblement. 

Périthalle: cellules de 10-18 jx x 5-14 jx; rangées courtes de 8-10 jx X 5-14 {x groupées. 

De jeunes thalles recouvrent les branches (plaque mince n° 7) ainsi que J. Pfender l’a observé; leur 
épaisseur est de 60 jx à 150 fx; en certains points ils atteignent 0,5 mm; plusieurs peuvent être stratifiés. 

L’hypothalle peu épais (50 fx), quelquefois formé d’une seule file horizontale, avec des cellules de 
18-27 (xx3,5-10 jx. Le périthalle a des cellules de 4-18 jxX 5-10 fx, en rangées. 

b) Plaque mince Martigues (Munier-Chalmas, n° 28 bis, figurée in J. Pfender, 1926, pl. IV, fig. 1). 

Coupe transversale recouverte par un thalle jeune de 0,550 mm d’épaisseur; les cellules du périthalle 
du thalle mesurent 12-20 (23) jx. 

c) Plaques minces Martigues-Gros-Piron (Munier-Chalmas, n° 22 en partie cassée, 22 bis , 22 ter). 

Tissu médullaire: les cellules varient de 15-30 jx, X 5-10 [x; mais, dans les 2/3 des observations, les cel¬ 
lules ne dépassent pas 25 \l, la plupart 22 jx et même 20 fx; les cloisons longitudinales sont rigides; les rangées 
courtes forment des bandes sombres quand elles sont groupées. 

Périthalle: cellules de 6-20 jx x 5-15 [x en rangées, interrompues par de courtes rangées de 5-10 {x. 

Les thalles jeunes n’ont pas été observés : il est probable qu’ils se sont fixés, au contraire, sur les massifs 
de Martigues-Berre parce que ces derniers, dont le cœur des branches est détruit, étaient déjà morts. 

d) Plaques Munier-Chalmas « L. cretaceum » (figurée in J. Pfender, pl. IV, fig. 3) ; plaques minces n oS 3 et 3 bis, 
Martigues. 

Coupe longitudinale de 5 mm de long, diamètre 2,5-3 mm, lobée à la partie supérieure. 

Tissu médullaire: cellules de 15-30 jxx7-12-15 {x, avec des zones de cellules de 15-20 jx, 15-25 (x, 20-30 jx. 
De courtes rangées de 6-10 (x sont isolées ou groupées. 

Passage insensible au périthalle. 

Périthalle: épaisseur jusqu’à 1 mm; cellules de 10-18 (x x 7-14 jx, le plus souvent 12-15 |xX 7-14 fx. 

Cette plaque montre un caractère particulier : la présence au-dessus du périthalle, d’un tissu différent, 
l’épithalle, dans lequel prédomine la disposition en files verticales; les cellules, de forme assez irrégulière sont 
aplaties, souvent plus larges que hautes, de 4-10 jx x 5-12 jx. 

La croûte basilaire est conservée; les files horizontales de l’hypothalle très étroites, 2-6 |x de diamètre 
la longueur des cellules n’a pu être mesurée. 

Périthalle: cellules : 7-15 jx X 7-15 (x en rangées régulières. 

Coupe transversale : les cellules du périthalle, au milieu desquelles se forment les sporanges, mesurent 
10-15 (18) (x x 6-15 jx. 


Reproduction asexuée. 

a) Martigues-Berre. 

Sporanges: 70-83 (xX 35-46 jx dans les coupes anciennes; celle faite en 1966 a montré des sporanges 
la plupart en coupe oblique. 

b) Martigues-Gros-Piron. 

Sporanges: (70)75-90 (95) [x x (30) 40-50 (60) jx dans les coupes Munier-Chalmas et (60) 75-80 (85) [i x 
30-40-45 jx dans celle de 1966; l’un d’eux coupé suivant son axe montre son col et mesure en tout 100 (x. Leur 
forme est oblongue, rectangulaire ou ovale; ils sont très serrés, mais non coalescents, en 1 ou 2 rangées. 


Source : MNHN, Paris 
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c) Martigues: plaque mince Munier-Chalmas « L. cretaceum » (J. Pfender, pl. IV, 3). 

Plusieurs coupes sont stériles. Dans les fertiles : sporanges peu nombreux, coalescents ou séparés les 
uns des autres par quelques files; ils mesurent 65-80 (z x 30-40 [i . 

J. Pfender indique 60-70 [x X 30-35 |x. 


II. — Cénomanien (plaque 98). 

Aucune description ne se rapporte aux échantillons du Cénomanien de Cassis dans le mémoire 
de J. Pfender. L’explication de la planche IV indique, pour la fig. 1, la localité de Cassis, mais en réalité 
elle représente la plaque 28 bis du Santonien de Martigues. 

La plaque 98 de la collection J. Pfender contient un thalle mince s’épaississant en mamelon de 830 fx 
d’épaisseur et d’autre part une coupe transversale de 2,5 mm de diamètre. 

Le thalle montre un hypothalle avec des cellules de 15-40 (x x 5-10 jx et un périthalle dont les rangées 
de 10-15-20 (28) jx sont interrompues par de courtes rangées de 5-10 (z. 

Dans la coupe transversale les rangées de cellules ont 10-21 jx ; de courtes rangées de 5-10 jx, sont grou¬ 
pées par 2 ou 3. Des sporanges en deux rangées mesurent 60-70 (z x 28-45 fx. 

Les dimensions des cellules de cette coupe transversale sont les mêmes que celles du Santonien, mais 
pour en affirmer la similitude il serait préférable d’observer une coupe longitudinale. 

En résumé les deux gisements santoniens de Arch. cretaceum de Martigues permettent d’indiquer les 
caractères de cette espèce variable : 

Massif de branches courtes, développées en tous sens, de 1 à 3 mm de diamètre, souvent coales- 

centes. 

En coupe longitudinale l’amplitude de variation des cellules du tissu médullaire est de 15-30 
{z, mais les coupes présentent fréquemment des cellules de 15 à 20 fx ou 15 à 25 jx; la largeur est de 
5-10 (15) (x. 

L’aspect général est celui en « grillage » les cloisons transversales et longitudinales de même 
épaisseur, toutes continues. 

Les rangées courtes sont isolées ou groupées par 2 ou 3 ou même davantage; mais l’aspect de 
« zones sombres » décrit par J. Pfender n’est pas tellement caractéristique, car il n’est pas toujours 
réalisé. 

Le passage du tissu médullaire au périthalle a toujours lieu d’une façon insensible; les rangées de 
cellules du périthalle ont 7 à 18 |x; les rangées courtes 5-10 (x; la largeur 5-14 jx. 

De nombreuses branches sont stériles. Les sporanges, très serrés, sont disposés en une ou deux 
rangées; ils mesurent 60-95 (100) jx x 30 à 60 |x; la hauteur de 70-80 (x est la plus fréquente. 


Répartition. 

France. — Bouches-du-Rhône : Martigues, Munier-Chalmas in J. Pfender, 1926, p. 14, pl. IV, fig. 1, 
3 (plaque mince 28 bis figurée pl. IV, I; plaque « L . cretaceum photo », figurée IV, 3). Santonien. 

Chaîne de la Nerthe : calanque de l’Anténore (J. Pfender et Y. Dehorne, pas d’échantillon). 
J. Pfender, p. 14. Santonien. 

Chaîne de la Sainte-Baume : hameau des Etienne, 3 km Est d’Auriol (J. Pfender, p. 14, pas d’échan¬ 
tillon). Santonien. 

Cassis : tranchée du chemin de fer. Cénomanien. J. Pfender 1926, p. 14, plaque mince 98 (non 
pl. IV, fig. 1, figure de la plaque 28 bis du Santonien de Martigues). 

Espagne. — Province de Leôn : Est de Bonar (R. Ciry, 1940, p. 233, 243, déterminé par J. Pfender). 
Santonien inférieur. 

Je rapproche provisoirement de A. cretaceum un fragment de branche observé dans une plaque 
mince du Turonicn de la chaîne de la Nerthe (collection G. Guieu). 


Source : MNHN, Paris 
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L’aspect irrégulier du tissu parait anormal; les rangées, flexueuses, sont formées de cellules de 
20-35 {x X 5-8-10 [x. Les sporanges, en deux rangées, mesurent 60-95 |x x 30-53 jx; la partie inférieure de 
certains sporanges est circonscrite par une cloison convexe semi-circulaire très épaisse; cet aspect existe 
dans une des coupes de la collection J. Pfender et dans d’autres espèces (voir p. 137). 

Par l’allure flexueuse du tissu médullaire, ce fragment pourrait appartenir d’autre part à A. 
incompositum Conti (1949, p. 74) du Crétacé supérieur d’Italie; mais les sporanges sont inconnus. 

J. Harlan Johnson et H. Kaska (1965, p. 20, pl. 31, fig. 1) ont décrit sous le nom de A. cretaceum 
une espèce du Maestrichtien du Guatemala qui forme des croûtes irrégulières; les cellules ont seulement 
10-15 (x de haut. Ce ne pourrait être que la base encroûtante d’un massif de A. cretaceum dont il faudrait 
connaître la partie ramifiée et les sporanges, pour décider de son appartenance à cette espèce. 


7. Archaeolithothamnium provinciale Pfender 

Pl. II, fig. 2. 

J. Pfender, 1926, p. 14, pl. I, fig. 2, pl. VI, fig. 3, pl. X, fig. 4. La figure pl. X, fig. 4 est repro¬ 
duite in J. Harlan Johnson, 1963, pl. XXVII, fig. 2, (sous le nom de A. antenorense ). 

J. Pfender a décrit des échantillons inédits de Munier-Chalmas provenant du Santonien de 
Martigues ainsi que ceux qu’elle a recueillis dans d’autres localités du Cénomanien et Santonien des 
Bouches-du-Rhône et du Var. 

Cette espèce paraît abondante dans le Santonien de la Montagne des Cornes (Rennes-les-Bains, 
Aude) où je l’ai recueillie; je l’ai également observée dans plusieurs collections. 


Gisements nouveaux. 

Aude. — Montagne des Cornes : près Rennes-les-Bains (collection Lemoine) ; Montagne des Cornes, 
collection de Géologie Faculté des Sciences de Toulouse. Les Croutets, n° 6, plaques 2, 3, 6 b; id. collec¬ 
tion J. Villatte, récif à Rudistes, plaques 3, 4. Santonien. « Région de Rennes » (collection Société 
d’Études Scientifiques de l’Aude, voir M. Lemoine (1961) 1963. Santonien? 

Espagne. — Lerida : Montsech de Meya, niveau à Rudistes (collection Géologie, Faculté des 
Sciences de Toulouse, P. Souquet, 1967, p-337, Mélobésiées). Campanien. 


Description des échantillons de l’aude. 


Aspect. 

Massifs de branches souvent coalescentes, cylindriques ou noueuses, ramifiées, bifurquées à leur 
extrémité. 

Le diamètre est de 2-4 mm (collection Faculté des Sciences de Toulouse), 1,5 à 2,5 mm (collection 
Société d’Études Scientifiques de l’Aude), 0,75 à 1,6 mm. (collection M. Lemoine); le plus long frag¬ 
ment observé a 5 mm. La croûte d’un massif a été observée. 


Structure. 

En coupe longitudinale d’une branche l’aspect est légèrement zoné. 1. - Dans un tissu de rangées 
de 15 à 27 (x, il existe de courtes rangées de 7 à 10 p. isolées ou groupées en zones de 2 à 5 ; ces zones sont 


Source : MNHN, Paris 
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moins sombres et moins caractéristiques que celles du tissu de A. cretaceum. 2. - Certaines cloisons des 
rangées sont à intervalles réguliers plus marquées. 3. - Dans un tissu de rangées de 12 à 18 (x des rangées 
plus grandes et plus claires ont 18-28 \x. (J. Villatte, plaque n° 4, photo pl. II, fig. 2.) 

Les cloisons longitudinales sont nettement continues, rayonnantes. La dimension des cellules 
peut varier d’une coupe à l’autre dans les thalles de l’Aude comme dans ceux de Provence : 15-17 (20) |x 
ou 15-20 (24) (i. ou 17-28 fx; la largeur varie de (5) 8-12 (14) jx; elle est souvent de 10 (x. 

Dans le périthalle les cellules mesurent 7-15 [x x 7-10 jx ; elles atteignent 22 fx x 7-13 |x en Provence. 

Coupe transversale : cellules de 17-20 [x à la partie interne, puis 7-14 (x vers la périphérie. 

Croûte basilaire . 

Des thalles jeunes recouvrent les branches, allant de l’une à l’autre; leur épaisseur est de 140 à 
270 fx; l’hypothalle formé de 3 à 5 files de cellules de 15-38 ;x x 3-7 (9) jx; le périthalle, de rangées de 
cellules de 8 à 19 tx. 

La croûte basilaire a été observée par J. Pfender; quelques fragments existent aussi dans une 
coupe (collection Société d’Études Scientifiques de l’Aude) : Hypothalle : cellules 10-23 jx x 5-10 |x. 


Reproduction (pl. II, fig. 2). 

Reproduction asexuée 

A. provinciale est souvent stérile; les sporanges apparaissent dans une coupe longitudinale en 
rangées incomplètes au nombre de une ou deux, de trois ou quatre dans les branches les plus épaisses; 
ils sont souvent très serrés, contigus, sans files cellulaires entre eux; leur forme est ovoïde ou ovale 
arrondie; ils mesurent : (60) 70-80 (90) jx x (30) 40-45 (50) (x; deux sporanges vus en coupes axiales 
mesurent 72-80 jx; leur extrémité est rétrécie en bec. 

Reproductiosn sexuée. 

L’existence des conceptacles, signalée en Provence par J. Pfender, n’a pas été constatée dans 

l’Aude. 


Association. 

A la Montagne des Cornes (Aude) A. provinciale coexiste avec A. brévium et A. gosaviense. 


Répartition. 

Cénomanien . 

Cassis (Bouches-du-Rhône) : calcaires de la tranchée du chemin de fer, non loin du hameau des 
Jeannots (J. Pfender, p. 15) ; les échantillons n’existent plus dans sa collection. 

Santonien. 

Martigues (Bouches-du-Rhône) : collection Munier-Chalmas, J. Pfender (1926, p. 15, pl. I, 
fig. 2, pl. VI, fig. 3, pl. X, fig. 4; plaque mince n° 5). 

Caronte , bord de Vétang de Berre (Bouches-du-Rhône). J. Pfender (p. 15). 

Plan d'Aups (Var) (Y. Dehorne et L. Lutaud, in J. Pfender, p. 15). 

Route de Saint-Cyr à Bandol (Var) : carrière des Baumelles; « fenêtre » de Maren-sur-Bandol. 
(J. Pfender, p. 15.) 

R. Rao et J. Pia (1936, p. 36, fig. texte 40, pl. V, fig. 1-3) ont décrit, sous le nom de A. aff. 
provinciale Pfender, une espèce du Maestrichtien ou Danien de l’Inde; les sporanges en plusieurs rangées 
ont 60-70 (x x 30 n; les cellules mesurent 15-30 n X 7-10 (x. 


Source : MNHN, Paris 
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II. - TISSU MÉDULLAIRE A ZONES PEU APPARENTES 

8. Archaeolithothamnium antenorense Pfender 

J. Pfender, 1926, p. 26, pl. I, fig. 6, pl. IX, fig. 5, pl. X, fig. 5. 


Gisement nouveau. 

Espagne. — Navarre : Esteley, E. Olàgue. P. Feuillée (T. 107). Sénonicn supérieur. 

Aspect. 

L’échantillon de la collection Pfender (figuré 1926, pl. I, fig. 6), bien conservé, mesure 4,5 cm 
X 2,5 cm avec une hauteur de 2,5 cm. C’est un massif de branches fines qui paraissent diverger à partir 
d’une base commune, en se ramifiant rapidement; branches et rameaux ont un trajet rectiligne et 
restent parallèles, très serrés, et même coalescents; leur diamètre varie de 0,75 à 1,5 mm, rarement 
2 mm; la plupart ont 1 mm. 

Structure. 

La seule plaque mince de la collection Pfender contient un grand nombre de coupes longitu¬ 
dinales et transversales de branches et une coupe de la croûte de base du massif. 

Dans le tissu médullaire la variation de hauteur des cellules dans une même rangée (par exemple 
12 à 30 n ou 15 à 25 n) a pour résultat une allure flexueuse ou en zig-zag des cloisons transversales. 
Il existe des zones de rangées de 15-22 p. ou 15-25 h ou 17-35 p, séparées par des zones de rangées courtes 
de 5 à 15 p; dans ces dernières les cloisons transversales quelquefois très minces sont peu visibles. La 
largeur des cellules varie de 4 à 10 (14) p. 

A la partie supérieure le tissu médullaire est limité par une ligne foncée suivie d’une zone sombre 
de petites cellules de 6-18 p (J. P., pl. IX, fig. 5). 

Une opposition nette existe entre le tissu médullaire et le périthalle, qui est homogène, formé 
de rangées régulières avec des cloisons continues et marquées; son épaisseur atteint 500 p; les cellules 
mesurent 15-22 p (J. Pfender, 1926, pl. X, fig. 5). Dans une des coupes au-dessus de la zone de sporanges 
les cellules sont plus petites : 6-10 p x 5-7 p. 

La coupe transversale a un aspect assez homogène sauf quelques zones sombres de petites cellules. 

La croûte de base est composée d’un hypothalle peu développé, avec des cellules de 9-17 p 
X 4-7 p et un périthalle dont les cellules mesurent 4-11 p X 4-9 p. 

Dans la coupe du Sénonien de Navarre, les cellules mesurent 10 à 30 p X 5-10 p; les cloisons 
ont un tracé flexueux; elle est stérile. 


Reproduction asexuée. 

Les sporanges sont disposés en une ou deux rangées; ils sont étroits, allongés, séparés les uns des 
autres par quelques files cellulaires, plus rarement coalescents; ils mesurent 90-105 pX 30-40 p. 

Ainsi que l’a remarqué et figuré J. Pfender (pl. X, fig. 5) il y a à l’intérieur du sporange une 
formation de cellule arrondie qu’elle interprétait comme étant la cellule basale; cet aspect n’est 
pas spécial à cette espèce (voir p. 137). 


Répartition. 

Basse-Provence. — Chaîne de la Nerthe, calanque de l’Anténore (Bouches-du-Rhône) : collection 
J. Pfender, échantillon et plaque mince. Santonien. 


Source : MNHN, Paris 
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9. Archaeolithothamnium dehornae Pfender 

J. Pfender, 1926, p. 23, pl. VII, fig. 2, pl. X, fig. 3. 

A. dehornae var. sparsisporangium Pfender, p. 24, pl. III, fig. 3. 


Aspect. 

Le massif de Figuières (collection Dehorne) non figuré, mesure 4,5 X 2,5 cm avec une hauteur 
de 1,5 cm. Les branches et rameaux ont en surface 0,5 à 1,5 mm de diamètre; ils sont très serrés et 
dans la plaque mince n° 1, la plupart sont coalescents, unis par la formation d’un tissu secondaire; la 
hauteur des branches, englobées dans le sédiment, n’est pas visible; elle est d’après J. Pfender de 3 à 
5 mm. Dans la plaque 3 (collection Toucas) les branches ne sont pas exactement cylindriques; elles 
ont de petites excroissances de 0,5 mm. 


Structure. 

1. - La structure des échantillons de la collection Dehorne, est figurée par J. Pfender (pl. X, 
fig. 3) ; l’aspect est légèrement zoné; en coupe longitudinale dans les plaques minces 1 et 2 on remarque 
le tracé rectiligne des files cellulaires; par contre les cloisons concentriques qui délimitent les rangées 
sont minces et continues, mais avec des irrégularités; l’aspect est très fin, les cellules très étroites : 4-9 [x. 
Le tissu est formé de cellules de 15 à 25 [x avec, par intervalles, des rangées courtes de 7 à 10 (x ou 
10 à 20 (x; certaines cloisons sont plus foncées. 

Le passage au périthalle est insensible; ce tissu est plus homogène et plus régulier; les cellules 
carrées ou rectangulaires mesurent 7 à 15 [x x 7-15 (x; son épaisseur atteint 200 à 250 (x. 

2. - De l’échantillon de la collection Toucas de Figuières, il ne reste que la plaque mince n° 3, 
figurée pl. VII, fig. 2, par J. Pfender. 

La plupart des coupes transversales des branches se prolongent en diverticules ou rameaux vus 
en coupes longitudinales. 

Les rangées du tissu médullaire mesurent 20 à 25 ou 20-28 (x exceptionnellement 30 jx; de petites 
rangées de 10-17 (20) fx sont isolées ou groupées; la largeur de toutes les cellules varie de 5-10 (14) |x. 

Le périthalle, qui atteint 300 fx d’épaisseur, est formé de rangées de cellules de 8-12 (x x 5-10 jx. 

3. - Var. sparsisporangium Pf. (p. 24, pl. III, fig. 3). 

La croûte de base a été observée, l’hypothalle est peu développé : 60-75 fx d’épaisseur; cellules de 
18 [x x 9-10 [x. Plusieurs thalles sont stratifiés. 


Reproduction. 

Reproduction asexuée . 

Dans la plaque mince n° 3 (J. Pfender, pl. VII, fig. 2) de la collection A. Toucas, de Figuière, 
les sporanges existent en une ou deux rangées dans le périthalle d’une branche et d’un rameau vus en 
coupes longitudinales. Leur forme est ovale ou ovoïde; j’ai relevé les dimensions suivantes : 70-80 (95) ix 
X 35-55 (60) (x. 

Dans les plaques minces de la collection Dehorne, de Figuière (n° 1 et 2) les coupes sont stériles 
(n° 1, J. Pfender, pl. X, fig. 3). 

Dans le texte (p. 23) J. Pfender mentionne des échantillons de Munier-Chalmas de Figuières dont 
les sporanges mesurent 60-65 jx x 40-45 jx; échantillons et plaques minces n’ont pas été retrouvés; ces 
dimensions ne correspondent pas avec celles de la collection A. Toucas (pl. 3); il faut remarquer que 
tous les autres échantillons de la collection Munier-Chalmas sont de Martigues; il est préférable de ne 
pas tenir compte de ce paragraphe de la page 23. 

Dans la variété sparsisporangium J. Pfender figure (pl. III, fig. 3) quatre sporanges de forme 
globuleuse; cette plaque mince est absente dans sa collection de l’Anténore. 


Source : MNHN, Paris 
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Reproduction sexuée . 

Des traces de conceptacles ont été vues par J. Pfender (p. 24) dans ses échantillons de PAnténore. 


Comparaison. 

S. Conti (1949, p. 74) a décrit dans le Crétacé supérieur de Montalto (Lombardie) Arch. incom- 
positum dont la structure se rapproche de celle de A. dehornae; les cellules sont plus grandes 15-40 (45) \x 
X 10 (x; les sporanges, arrondis, n’ont pas été mesurés. 

Répartition. 

Santonien : 

Basse-Provence. — Bouches-du-Rhône : chaîne de la Nerthe, calanque de PAnténore, Figuières, 
collection Dehorne in J. Pfender p. 23, 24 ; (plaque mince n° 1, figurée pl. X, fig. 3 ; plaque n° 2) ; Figuières, 
collection Toucas (plaque mince n° 3, figurée pi. VII, fig. 2). 

Var. sparsisporangium : calanque de PAnténore, Figuières. 

J. Pfender (p. 23, 24, pl. III, fig. 3); la plaque manque. 

Chaîne de la Sainte-Baume : Hameau Les Etienne, 3 km Est Auriol, J. Pfender (les échantillons et 
plaques minces n’ont pas été retrouvés). 


III. - TISSU MÉDULLAIRE EN PARTIE NON DISPOSÉ EN RANGÉES 


10. Archaeolithothamnium anastomosans Pfender 

J. Pfender, 1926, p. 26, pl. I, fig. 3, pl. VI, fig. 2. 


Gisement nouveau. 


Basses-Pyrénées. — Béhobie : Commune Urrugne. Santonien, avec Cénomanien et Urgonien 
remaniés. P. Feuillée et J. Sigal (n° 1724; 1965 b, p. 2016-2019). 


Aspect. 

L’échantillon type était en 1965 un massif de 12 cm X 9 cm avec une hauteur de 7 cm, dont la 
figure de J. Pfender (pl. I, fig. 3) montre la surface; les plaques minces de l’auteur ayant été égarées, 
j’en ai fait refaire deux dans ce massif qui de ce fait n’a plus les mêmes dimensions; la coupe verticale 
du massif montre des branches disposées en tous sens; en surface la plupart sont élargies et coalescentes 
entre elles; celles qui sont cylindriques ont 1,6 à 2,3 mm de diamètre. 

Les plaques minces montrent des coupes longitudinales et tranvcrsales comme la figure de 
J. Pfender (pl. VI, fig. 2) ; je n’ai pas vu en coupe de thalle jeune recouvrant les rameaux. 

Des coalescences ont lieu entre les diverses coupes de branches et un tissu de soudure est formé 
entre elles. 


Structure. 

En coupe longitudinale le trajet des files cellulaires est très apparent; par contre certaines cloisons 
transversales limitant les rangées sont peu apparentes et d’autres, quelquefois une sur deux, sont plus 
marquées. 


Source : MNHN, Paris 
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On peut observer quelques régions de cellules de 20 à 25 jx de haut, mais la plus grande partie 
du tissu est formée de cellules de 15 à 20 jx interrompues par de courtes rangées de 6 à 10 jx, souvent 
groupées par 2 à la fois, ou même davantage et jusqu’à 8. 

La largeur des cellules est de 6 à 12 (x. 

J. Pfender indique comme maximum de longueur « 24-27 (x à peine ». 

Périthalle : son aspect contraste avec celui du tissu médullaire; il est en rangées régulières, les 
cellules ont 12 à 17 [x; celles des rangées courtes 6-10 p x 6-13 p. 

L’espèce est caractérisée par les cellules relativement petites et étroites dans le tissu médullaire, 
avec la prédominance de la disposition en files verticales sur celle en rangées, en particulier dans les 
régions à rangées courtes. 


Reproduction. 

Reproduction asexuée 

Les sporanges n’ont pas été décrits par J. Pfender. 

Dans les nouvelles plaques minces, ils sont en une ou 2 rangées; en coupe longitudinale ils mesurent 
(60) 70-90 (x x 35-50 |x; en coupe transversale 60-80 jx x (30) 40-50 [x; ils sont rarement coalescents; 
leur forme est variable, ovoïde, ovale ou rectangulaire; on observe, chez quelques-uns, une prolifération 
de la cellule basale dans le sporange (voir p. 137). 

Dans les fragments de Béhobie, que je rapporte à cette espèce, la disposition en files est prédo¬ 
minante; il se produit même une alternance de régions en rangées et d’autres où il n’y a pas formation 
de rangées; les cellules mesurent (8) 10-24 [x x 8-11 |x. 

Les sporanges sont en rangées concentriques, mais peu nombreux, en petits groupes; ils mesurent: 
60-75 (x x 35-40 *x. F 


Répartition. 

Basse-Provence. — Chaîne de la Nerthe : calanque de l’Anténore (Bouches-du-Rhône). J. Pfender. 
Santonien. 


11. Archaeolithothamnium (?) penicillum Pfender 

Archæolithothamnium penicillum J. Pfender, 1926, p. 20, pl. IV, fig. 2 (correspond à la fig. 3 dans 
l’explication de la pl. IV) et pl. IX, fig. 2 (reproduite in J. Harlan Johnson, pl. XXVI, fig. 3, 1963). 


Aspect. 


L’échantillon de A. penicillum de la collection J. Pfender, récolté par A. Toucas est un massif 
englobé dans les sédiments; il a une forme rectangulaire de 5,5 cm de haut et 2,5 cm de large; on dis¬ 
tingue en surface des fragments de branches dressées, parallèles entre elles, de 0,75 à 2 mm de diamètre 
paraissant peu ramifiées; scié dans le sens de la hauteur le massif a montré de nombreuses coalescences 
entre les branches. 

La plaque mince que j’ai du faire faire dans ce massif contient un certain nombre de coupes; les 
longitudinales correspondent à la description de J. Pfender et à sa figure IX, fig. 2, avec toutefois un 
aspect moins régulier. 


Structure. 

Dans l’une des coupes longitudinales, le diamètre est de 1,350 mm, celui du tissu médullaire 
650 {x et chaque périthalle a 350 {x d’épaisseur; les rangées du tissu médullaire mesurent 20 à 30 jx. 


Source : MNHN, Paris 
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la plupart 25 à 30 jx, quelques-unes 17 à 20 jx seulement; la largeur des cellules est 5-12 jx. Dans une 
autre coupe la variation de la hauteur des rangées est de 20 à 40 |x; et une autre montre des rangées 
d’allure très flexueuse, les cloisons concentriques dessinent une ligne en zig-zag; la hauteur des cellules 
s’échelonne entre 17 et 50 jx; dans une même rangée elles peuvent varier de 17 à 30 (x. La structure 
est donc assez variable. 

Le passage au périthalle est brusque. 

Le périthalle a un aspect très régulier avec des cellules qui mesurent 15 à 25 (x, interrompues par 
quelques rangées de 7 à 10 (x. 

La coupe d’une croûte a été figurée par J. Pfender (pl. IV, fig. 2); l’hypothalle parait formé de 
files horizontales; le périthalle est en rangées, leur hauteur diminue à la partie supérieure. 

Cette espèce se différencie de toutes les autres espèces du genre Archaeolithothamnium; l’aspect 
n’est pas zoné, ni strié; on ne remarque pas de cloisons plus épaisses ou plus foncées; la présence de 
rangées plus courtes (de moins de 10 jx) n’existent que dans le périthalle. L’aspect du tissu médullaire 
est voisin de celui des Lithophyllum. 


Reproduction. 

La figure de J. Pfender (Pl. IX, fig. 2) ne montre aucune trace de sporanges et les coupes de la 
plaque mince que j’ai fait faire dans l’échantillon de sa collection sont stériles. 

Dans sa description, la partie relative aux sporanges doit, pour le moment, être considérée 
comme inexacte. 


Comparaison. 

La structure de A. penicillum type, de la collection Toucas, a des analogies avec un Archaeolitho¬ 
thamnium sp. figuré par Rao et Pia (1936, p. 38, fig. 42) du Crétacé Supérieur du Sud de l’Inde. 

En l’absence de renseignements sur la reproduction de cette espèce, malgré l’aspect du tissu 
nettement différent de celui des espèces du genre Archaeolithothamnium , il est préférable de la laisser dans 
ce genre et d’attendre d’autres observations avant de lui donner une autre attribution générique. 


Répartition. 

Le seul gisement indiqué par J. Pfender est : Bassin du Beausset (Var), collection A. Toucas. 
Santonien. 

Genre HEMIPHYLLUM Nov. Gen. 

Pl. III, pl. IV, pl. V, fig. 2. 

L’étude d’échantillons de la collection du Laboratoire de Géologie du Muséum National d’His- 
toire Naturelle m’a amenée à créer ce nouveau nom de genre. 

En effet dans l’hypothalle basilaire de cette espèce encroûtante les cellules s’organisent en rangées 
concentriques, ce qui la différencie des nombreuses espèces du genre Archaeolithothamnium. D’autre 
part le caractère des sporanges asexués, groupés en sores à la surface du périthalle, l’éloigne des genres 
Lithophyllum et Mesophyllum dans lesquels les sporanges sont à maturité dans des conceptacles clos. 


Diagnose du genre Hemiphyllum nov. gen. 

Reproduction asexuée par sporanges groupés en sores à la surface du périthalle. 
Organes reproducteurs sexués dans des conceptacles. 


Source : MNHN, Paris 
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Croûte mamelonnée constituée par un hypothalle et un périthalle. Dans l’hypothalle les cellules 
s’organisent en rangées concentriques. Dans le périthalle et le tissu des mamelons la présence de courtes 
rangées isolées ou groupées au milieu des rangées normales donnent un aspect strié. 

Espèce type du genre : Hemiphyllum atacicum nov. sp. Sénonien, Montagne des Cornes, Rennes- 
les-Bains. (Aude.) 


Hemiphyllum atacicum nov . gen. nov . sp. 


Diagnose (PI. III, pl. IV, pl. V, fig. 2). 

Espèce en croûte mamelonnée : épaisseur jusqu’à 3 mm, mamelons jusqu’à 1 cm de diamètre et 
1 cm de hauteur, isolés ou coalescents. 

Hypothalle : épaisseur jusqu’à 500 fx; cellules de (15) 20-33 (40) n x 5-14 (20) jx en rangées con¬ 
centriques qui s’infléchissent en se raccordant avec celles du périthalle. 

Périthalle : rangées de cellules de (12) 15-25 (30) |x x 5-15 (20) jx. 

Tissu des mamelons : cellules de 15-20 (25) |x x 7-17 (20) fx. 

Aspect strié dans le périthalle de la croûte et le tissa des mamelons par la présence de courtes rangées de 
5-10 ^ de haut, isolées ou groupées par 2 ou 3 et par le renforcement de certaines cloisons transversales. 

Reproduction asexuée : Sporanges groupés en sores. 

Dimension des sporanges : 80 à 105 jx x 40-55 jx. 

Reproduction sexuée : cavités triangulaires (conceptacles mâles ?) de 175 jx de diamètre et 80 jx 
de hauteur avec la trace du canal apical au sommet. 

Cette nouvelle espèce n’est jusqu’ici connue que du Santonien de l’Aude; tous les échantillons 
semblent provenir de la Montagne des Cornes, Commune de Sougraigne, près Rennes-les-Bains. 


Échantillons étiquetés « Montagne des Cornes, les Croutets ». 

1. - Collection du Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Toulouse (n° 6, plaques 
minces 1, 4, 6 a). Santonien supérieur, avec Rudistes et Polypiers, (pl. IV). 

2. - Collection du Laboratoire de Géologie historique de la Faculté des Sciences de Paris : 
deux échantillons récoltés par Ch. Jacob, détermination par J. Pfender, « Archaeolithothamnium cretaceum », 
restée manuscrite. 

a) Échantillon étiqueté : « 300 m Sud-Ouest des Croutets, mai 1931, partie supérieure de la 
Montagne des Cornes, Santonien supérieur»; aucune préparation n’accompagnait l’échantillon; une 
plaque mince fut faite en 1962. 

b) Échantillon étiqueté « les Croutets » (par erreur les Cloutets) avec une plaque mince; par 
précaution une seconde plaque fut faite. 


Échantillons étiquetés « les Bains de Rennes ». 

Sous cette indication il existe au Laboratoire de Géologie du Muséum National d’Histoire 
naturelle, deux échantillons (a et b) avec l’étiquette : « Les Bains de Rennes, récoltés par M. Saigey ( l ), 
étage hippuritique »; ils sont catalogués sous le n° 9. I. 1321 ; de toute évidence ils proviennent de la 
Montagne des Cornes, (pl. III, pl. V, fig. 2). (*) 


(*) Il doit s’agit de Jacques Frédéric Saigey, 1797-1871, mathématicien français. 


Source : MNHN, Paris 




Les Algues Floridées calcaires du Crétacé du Sud de la France 


171 


Échantillon de la collection H. Michelin. 

Collection du Laboratoire de Paléontologie du Muséum National d’Histoire Naturelle. Les 
« Nullipora » transférés au Laboratoire de Cryptogamie : n° 211 « Corbières ». 


Aspect (PI. III, fig. 2). 

Les plus beaux échantillons ont 15 cm x 9 cm (Faculté des Sciences de Paris), 7 cm X 5 cm 
(Muséeum d’Histoire Naturelle) éch. a, avec une hauteur de 2,5 à 3,5 cm; ce sont des croûtes mamelon¬ 
nées; la croûte a une épaisseur de 1 à 3 mm; primitivement fixée elle s’est, dans certains cas, libérée 
de son substratum et a formé, à sa partie inférieure, un second périthalle. 

Les mamelons ont jusqu’à 1 cm de haut; leur diamètre varie de 0,3 à 1 cm; ils sont plus ou 
moins serrés et même coalescents. 

L’échantillon photographié pl. III, fig. 2, (Muséum National d’Histoire Naturelle) mesure 
7 cm X 5,5 cm, les mamelons englobés dans une argile grise ont des dimensions variables; en coupe 
verticale leur hauteur est 7-8 mm; leur diamètre reste constant ou s’élargit en surface : il varie ainsi 
de 2 à 5 mm. 


Structure (Pl. III, fig. 1, IV, fig. 2). 

La structure a l’apparence générale de celle des Lithophyllum les plus typiques : les cellules s’orga¬ 
nisent en rangées dans l’hypothalle, le périthalle et le tissu des mamelons; elle s’en différencie par la 
présence de rangées courtes de 5 à 10 jx qui donnent un aspect strié. 


Hypothalle basilaire. 

Son épaisseur peut atteindre 500 tx : mais elle est quelquefois de 120 [x à 200 jx seulement (éch. 
Ch. Jacob); le trajet des files cellulaires est très visible, mais d’autre part les cellules s’organisent en 
rangées concentriques qui s’infléchissent et sont en continuité avec les rangées horizontales du péri¬ 
thalle. Les cellules de l’hypothalle mesurent le plus souvent (15-17) 20-30 jx; elles n’atteignent 40 tx 
que dans un seul thalle (éch. M. Saigey); la largeur est (5) 10-15 (20) {x. Un des thalles a montré des 
stries espacées de 150 à 300 tx, dues au renforcement des cloisons concentriques; de part et d’autre 
de la strie, les cellules ne dépassent pas 20 [x (éch. M. Saigey). 


Périthalle. 

Son épaisseur est de 500-800 (x; les cellules mesurent (12) 15-25 (30 (x) x 5-10-15 (20) tx; elles 
diminuent vers la partie supérieure : 12-20 les cloisons transversales ainsi que les parois longitudinales 
sont continues. Il existe quelquefois un épithalle, d’une épaisseur de 50 tx, avec des cellules de 10 tx. 


Mamelons. 

A la base les cellules mesurent 15-20(25) tx x 7-17 (20) tx et à la partie supérieure 15-17 jx x 7-15jx. 

Une certaine alternance dans la hauteur des rangées peut se manifester : par exemple deux rangées 
de 18-24 jx suivies de deux rangées de 15 à 20 ^ (éch. M. Saigey).] 

Le tissu du périthalle de la croûte ainsi que celui des mamelons a une apparence striée, par la 
présence de courtes rangées, soit isolées, soit groupées par 2 ou plusieurs, de 5 à 10 tx de haut, (pl. III, 
fig. 1) et aussi par le renforcement de certaines cloisons plus épaissies que les autres. 


Coupe transversale. 

Les cellules des mamelons ont 15 à 20 {x ou 22 à 26 (28) jx x 5-15 tx ; les courtes rangées isolées 
ou groupées par deux, de 10-12 t-i, sont visibles. 


Source : MNHN, Paris 
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Reproduction. 

Trois des cinq échantillons connus sont stériles. 

Reproduction asexuée (PI. IV, fig. 1). 

Elle n’a été observée que dans un seul échantillon (Faculté des Sciences de Toulouse, échantillon 6, 
plaque mince 6 a). Les sporanges sont groupés en sores de 1 mm environ de diamètre, situés dans le 
périthallc sous la surface. Les sporanges, au nombre de 17, mesurent 80-105 jx X 40-55 \ x, leur forme est 
ovale ou arrondie; certains sont ouverts sur l’extérieur. A l’endroit du sore le tissu est légèrement suré¬ 
levé (de 100 p. environ). 

Reproduction sexuée (PI. V, fig. 2). 

Une cavité de forme triangulaire semble être un conceptacle mâle; le diamètre à la base est 
175 \i; la hauteur médiane 80 jx. (Échantillon M. Saigey a, Muséum National d’Histoire Naturelle) ; 
les files cellulaires qui l’entourent s’arrêtent au sommet à l’endroit présumé du canal. 


Répartition. 

Hemiphyllum atacicum n’est connu que dans le gisement de la Montagne des Cornes, Commune 
de Sougraigne, près de Rennes-les-Bains (Aude). Santonien. 

Il est probable que les échantillons étiquetés « Bains de Rennes » et « Corbières » en proviennent 
également. 


Genre KYMALITHON Lemoine et Emberger, 1967 

PI. V, fig. 1, pl VI, pl. VII 

Ce genre a été créé pour l’espèce nommée par M. Foslie Lithophyllum ? belgicum (1909) et désignée 
par J. Pfender sous le nom de Archaeolithothamnium belgicum (1926, p. 18), afin de la distinguer de l’un 
et l’autre de ces genres. 


Diagnose du genre Kymalithon (Lemoine et Emberger, 1967, p. 7). 

Massif de branches dressées s’élevant d’une croûte de base. 

Hypothalle basilaire formé de files rampantes surmonté d’un périthalle formé de rangées. 

Hypothalle médullaire formé de files étroites fiexueuses à parois minces dont les cellules ne se 
disposent jamais en rangées, sauf de façon exceptionnelle (stade de repos végétatif avec formation de 
légères stries). 

Périthalle des branches et de la croûte identique, formé de rangées de cellules séparées par des 
cloisons minces et continues. 

Sporanges asexués, formés dans des régions délimitées du périthalle, groupés en petit nombre, 
en sores; chaque sporange émettant ses spores par un canal. 

Reproduction sexuée en conceptacles. 


Différences entre le genre Kymalithon et les genres Lithophyllum et Archaeolithothamnium. 

I. Reproduction asexuée. 

Dans Kymalithon elle a lieu par des sporanges groupés en des régions localisées, les sores, formés 
à la surface du périthalle; ils ne sont recouverts par la suite que par une faible épaisseur de tissu. Ce 
cas ne se présente dans Archaeolithothamnium que dans un petit nombre d’espèces; dans toutes les autres 


Source : MNHN, Paris 



Les Algues Floridées calcaires du Crétacé du Sud de la France 


173 


espèces, les sporanges formés sur une grande partie de la surface deviennent progressivement enfouis dans 
le tissu. Dans le genre Lithophyllum les sporanges sont enfermés dans des cavités closes, les conceptacles. 

2. Structure . 

Dans Kymalithon les cellules des files du tissu médullaire et celles de l’hypothalle basal ne sont pas 
disposées en rangées; seul le périthalle généralement peu épais est formé de rangées. 

Dans Archaeolithothamnium le tissu médullaire toujours entièrement formé de rangées diffère de 
Phypothalle basal constamment en files rampantes. 

Le genre Lithophyllum groupe divers aspects de structure; mais la disposition en rangées est 
toujours prédominante. 

Par la présence de conceptacles sexués Kymalithon prend place dans la famille des Corallinacées; 
par l’absence de conceptacles dans la reproduction asexuée elle fait partie de la tribu des Archaeolitho- 
thamniées. 


Kymalithon belgicum (Foslie) Lemoine et Emberger 

PI. V, fig. 1, pl. VI, pl. VIL 

Lithophyllum ? belgicum Foslie, 1909, p. 4. 

Lithophyllum belgicum M. Lemoine, 1925, p. 6, pl. I. 

Kymalithon belgicum (Foslie) Lemoine et Emberger, 1967, pl. I - IV. 


Aspect. 

K. belgicum forme des massifs de branches; dans les premiers gisements connus (environs de 
Tarascon, Ariège) les débris de branches fossilisés sur place sont accumulés dans des sédiments gris 
(M. Lemoine, 1925, pl. I, fig. 3, 4) ; les plaques minces montrent un grand nombre de coupes de branches 
sans mélange d’autres fossiles; mais dans le Sud-Ouest (Landes, Basses-Pyrénées), Espagne, etc., elle 
est constamment à l’état de débris. Cependant un massif entier dans la collection F. Daguin (Faculté 
des Sciences de Bordeaux) provenant du Pont de Vimport, mesure 13 X 17 cm et 4 cm de haut (M. Lemoine 
et J. Emberger, pl. I, fig. 1); les branches très ramifiées divergent à partir d’une base étroite. 

Dans les divers gisements le diamètre des branches varie de 0,500 à 1 mm, jusqu’à 1,650 mm; 
les branches sont cylindriques ou légèrement comprimées, ramifiées, souvent coalescentes. 

L’espèce décrite par D. Andrusov (1938, p. 14, pl. IV, 2) des Carpathes, dont les branches ont 
un diamètre de 5 à 8 mm n’appartient pas à K. belgicum; les sporanges sont enfouis dans le tissu au 
lieu de rester superficiels. 


Reproduction. 

Reproduction asexuée, (pl. VII, fig. 1, 2) 

Elle fut signalée par J. Pfender (1926, p. 19), sans description ni figure, d’après ses observations 
des plaques minces de la collection Brongniart (Laboratoire Géologie, Sorbonne) et de la collection 
Munier-Chalmas de Vimport (Landes). L’espèce paraît rarement fertile; l’échantillon-type sur lequel 
M. Foslie en a basé la description est stérile. La découverte des sporanges par J. Emberger dans la région 
d’Arudy, puis par J.-P. Gélard dans celle de Quillan, a permis de compléter la connaissance de cette 
intéressante espèce en confirmant les indications données par les plaques de la collection Brongniart. 

Les sporanges se forment sur les branches à la surface du périthalle, généralement groupés au 
nombre de 5 ou 6, en sores (M. Lemoine et J. Emberger, pl. I, fig. 2, reproduite ici pl. VII, fig. 2). 
Le col des sporanges est quelquefois visible, il mesure 35 y. x 30 n (M.L. et J.E., pl. II, fig. 1). 
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Les sporanges mesurent 65-125 (135) (x X 60-70 fx. Les cloisons du sporange ont été observées : 
2 cloisons dans une coupe d’Arudy de J. Emberger (pl. VII, fig. 2) une cloison dans une coupe de la 
région de Quillan (J.-P. Gélard); ce sont donc des tétrasporanges zonés; une spore mesure 35 fx de haut 
et 65 (x de diamètre. 

Les sporanges sont entremêlés de files stériles. En l’absence des sporanges il ne reste comme témoin 
du sore que son emplacement de 160 à 360 jx de diamètre et 100 à 200 (x de haut, soit avec un contour 
déchiqueté intraduisible, soit ayant conservé la forme des cavités sporangiales en haut et en bas, ce qui 
donne l’indication du nombre primitif des sporanges. La croissance ultérieure du périthalle, après la 
formation du sore, ne le recouvre que de peu d’épaisseur : 100 à 200 jx; exceptionnellement, dans ce 
tissu nouveau, il peut se former un deuxième sore. 

Les sporanges peuvent aussi exister en une rangée dans le périthalle (pl.VII, fig. 1) sans que cette 
région soit aussi délimitée que le sore (M.L. et J.E. 1967, pl. II, fig. 2, pl. III, fig. 1). 

Reproduction sexuée (pl. V, fig. 1 ). 

L’existence de cavités de forme régulière dans le tissu périthallien nous a conduits, J. Emberger 
et moi, à les envisager comme des conceptacles sexués : 

1. - Un conceptacle triangulaire, vu en coupe verticale, de 190 [x de diamètre et 70 jx de haut dans 
l’axe (collection Brongniart, G. 46.326 plaque A, Géologie, Sorbonne) ; d’après sa forme ce serait un 
conceptacle mâle; les files du tissu de part et d’autre de la cavité se rejoignent au-dessus de l’axe du 
conceptacle à l’endroit présumé du canal pour l’expulsion des spermaties. 

2. - Deux conceptacles de 600 (x de diamètre et respectivement de 270 jx et 370 jx de haut 
(J. Emberger, plaques 6001 A et 6001 B, Vimport, Landes); le premier contenant des résidus qui ont 
pu être des spores; le second avec des spores au nombre de 7 à 8, très serrées, recouvrant le plancher, 
d’autres libres au-dessus d’elles; elles mesurent 90-130 x 40-100 fx (M. L. et J.E., 1967, pl. II, fig. 3, 
reproduite ici pl. V, fig. 1). Les parois et le toit (en partie disparu dans le deuxième conceptacle) sont 
formés par des files de cellules semblables à celles des hypothalles basal et médullaire surmontées par 
quelques rangées de périthalle, l’épaisseur totale étant de 100 jx; le plancher, dans le premier cas, est 
délimité par une rangée de petites cellules de 7-12 {x x 6-13 jx. 


Structure 

Branches, (pl. VI, fig. 2). 

Elles sont formées par le tissu médullaire entouré par un manchon de périthalle de 120 à 600 (x 
qui le plus souvent ne dépasse pas 300 (x d’épaisseur. 

En coupe longitudinale l’aspect du tissu médullaire est homogène; les files verticales très étroites, 
à parois très fines, paraissent entremêlées et flexueuses et leur trajet se suit difficilement; dans les coupes 
bien orientées elles sont cependant plus régulières (M.L. et J.E., 1967, pl. III, fig. 2) reproduite ici 
pl. VI, fig. 2). 

Les cellules mesurent 20-30 (35) y. de long; la largeur est de 4-10 ix dans l’axe, de 12-20 |x à la 
périphérie où les files s’épanouissent pour former le périthalle; le passage est brusque. 

On peut observer dans quelques coupes des stries d’accroissement (J. Emberger, plaque n° 5999, 
Arudy, figuré M.L. et J.E., pl. III, fig. 1) et collection Brongniart, n° 46326 A). 

Ces stries peu nombreuses, toujours peu apparentes, ont un trajet capricieux; la strie correspond 
à une rangée irrégulière de cellules de 10 à 20 [x ou 30 à 40 jx; au-dessus et au-dessous d’elle les cellules 
peuvent atteindre 45 la croissance subit un arrêt qui modifie l’allure du tissu. 

Le périthalle, souvent érodé au cours de la fossilisation, est formé de rangées séparées par des 
cloisons continues, minces et régulières; les parois verticales également minces; les cellules mesurent 
15-45 (x, le plus souvent 15 à 30 (x; elles diminuent vers la partie supérieure où elles ne dépassent pas 
10-15 (18) jx ; la largeur variable : (5) 7-15 (18-20) jx. 

En coupe transversale les rangées concentriques du périthalle mesurent 20-30 (40) jx. 

Des tissus de soudure se forment souvent entre des branches voisines. 


Source : MNHN, Paris 
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Thalles. (pi. VI, fig. 1). 

De jeunes thalles se développent fréquemment sur les branches et s’étendent sur les branches 
voisines (M.L. et J.E., 1967, pl. IV, reproduite ici pl. VI, fig. 1). 

L’hypothalle, d’une épaisseur de 50 à 150 fx est formé de files assez entremêlées, la plupart très 
étroites, toutes à parois très minces; la longueur des cellules se mesure difficilement, les cloisons transver¬ 
sales étant peu visibles; elles mesurent environ 15-35 jx x 3-9 (12) jx. Le périthalle est formé de rangées 
de cellules de 10-15 (x jusqu’à 22 jx ou 35-40 jx de haut suivant son épaisseur, c’est-à-dire l’âge du thalle; 
la largeur des cellules est de 8-15 (20) [x. 

La croûte de base du massif n’a pu être étudiée. 


Diagnose de Kymalithon belgicum. 

Massif de branches dressées, minces, cylindriques, ramifiées, souvent coalescentes, fixé par une 
croûte; branches de 0,500 à 1,650 mm, le plus souvent ne dépassant pas 1 mm de diamètre. 

Rarement fertile. Sporanges asexués (tétrasporanges zonés) formés dans des régions limitées 
du périthalle des branches, groupés en petit nombre en sores; quelquefois alignés, plus nombreux, 
serrés, sans apparence de sore. 

Des cavités, dont l’une avec spores, représentent la reproduction sexuée avec conceptacles. 

Hypothalle basal et tissu médullaire des branches (hypothalle médullaire) formés de files étroites, 
flexueuses à parois minces dont les cellules ne se disposent pas en rangées, sauf par exception dans 
certaines branches par suite de repos végétatif et formation de stries peu marquées. 

Périthalle des thalles et des branches en rangées séparées par des cloisons continues, minces. 

Cette espèce est largement répandue du Sud-Ouest à l’Ariège, l’Aude, le Nord-Ouest de l’Espagne 
(Alava, Guipuzcoa, Navarre) et l’Algérie; elle paraît caractéristique des formations terminales de 
l’Aptien supérieur, seul ou associé à Arch. rude , Paraphyllum primaevum (Arck. amphiroaeforme part.), 
Agardhiellopsis cretacea; elle persiste dans l’Albien. 


Répartition. 

France. — Sud-Ouest : Landes. Vimport, commune de Tercis, gangue des Rudistes, collection 
Munier-Chalmas (plaque mince n° 10, J. Pfender, 1926, p. 18); id. branches dégagées dans les marnes 
à Orbitolines. J. Embergcr (plaque mince, n° 2541 a). Aptien supérieur. Id. A. Poignant nombreuses 
plaques minces. 

Pont de Vimport. Massif entier, collection F. Daguin, Laboratoire de Géologie de la Faculté 
des Sciences de Bordeaux (photo M. Lemoine et J. Emberger, pl. I, fig. 1 ; J. Emberger, plaque 
mince 6001 a-d). Aptien supérieur. 

Benesse-lez-Dax. J. Emberger (plaque n° 6874). Aptien supérieur. 

Basses-Pyrénées : Routes de Cambo à Espelette et de Saint-Esteben à Méharin (arrondissement 
de Bayonne) collection P. Viennot (M. Lemoine, 1939, p. 47). Aptien supérieur. 

Route d’Hasparren à Saint-Jean-Pied-de-Port; grande carrière 2 km avant Jaxu (arrondisse¬ 
ment de Bayonne). J. Emberger (plaque mince n° 2690). Aptien supérieur. 

Lichanzumendy (arrondissement de Mauléon) A. Poignant, (plaques minces 282, 1 et 2). 

Arudy, carrière Navaillès (arrondissement d’Oloron). J. Emberger (plaques minces n° 5228, 
5231, 5277, 5999). Aptien supérieur; carrière de la Tréfilerie. J. Emberger, n° 6699. Aptien supérieur. 

Orthez, zone à Horiopleura lamberti (collection Munier-Chalmas un fragment stérile dans chacune 
des plaques minces n° 4 et 7. J. Pfender, 1926, p. 18). Aptien supérieur. 

Ariège : Dans le revêtement Nord de l’Arize, en bordure de la zone cénomanienne j’ai reconnu 
cette espèce dans des plaques minces de J. Rey : Canals (Ouest-Nord-Ouest d’Allières) (D. 74 a); Gorges 
de l’Arize (E. 43 a). La Souleille (Sud de Clermont). Aptien-Albien. Elle existe aussi dans des gisements 
Albien-Cénomanien : Allières (A. 13 a), Canals - Gorge de l’Arize (K. 69 a, 72 a), Grausse (Sud de 
Clermont) (L. 10 a). 
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Bédeilhac, Ouest de Tarascon-sur-Ariège. L. Carez ( 1906, p. 2143, «Lithothamnium sp. » ; collection 
Carez, n° 8079, École Nationale Supérieure des Mines, voir M. Lemoine 1925, pl. I, fig. 4 (aspect); 
fig. texte 3 (périthalle). Aptien. 

Bédeilhac devant la grotte, collection G. Vidal (Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences 
de Montpellier (cité in M. Lemoine, 1939, p. 47). Urgo-Aptien. Id. J. Emberger (plaque mince n° 5188). 
Aptien. 

Tarascon, «calcaire à Miliolites, Crétacé supérieur» collection Munier-Chalmas, Laboratoire 
de Géologie de la Faculté des Sciences de Paris (M. Lemoine 1925,p. 6 ;J. Pfender 1926, p. 18). 

Sans localité : Tarascon ? collection Munier-Chalmas in collection E. Bornet, échantillon-type 
(Laboratoire de Cryptogamie, Muséum National d’Histoire Naturelle de Paris) (M. Lemoine 1925, 
pl. I, fig. 3, aspect; fig. texte 2, structure). 

Sans localité : provenance probable : Ariège. Collection Brongniart, (1846, n° G. 46326, Labo¬ 
ratoire de Géologie Sorbonne (M. Lemoine, 1925, pl. I, fig. 5, structure d’une branche). 

Aude : Chaîne de Fontfroide, Sud-Ouest de Narbonne, colline à l’Est de l’abbaye (S. Descôtes, 
1965 «Arch. belgicum ») ; Mourel Redon. Albien inférieur. 

Cucugnan : route de Cucugnan à Maury (Pyrénées-Orientales) M. Fauzan (1965); id. sous la 
dalle de condensation du Clansayesien. J. Emberger (plaque mince n° 7277). Aptien supérieur. 

Entre Quillan et le Pech de Bugarach : 

Nord-Est de Quillan, ferme Lespinet J.-P. Gélard (1965, p. 15). (Sore à sporanges). Aptien 

supérieur. Est de Quillan, Ouest de Saint-Ferriol, J.P.-Gélard (1965, p. 17). Aptien supérieur. 

Est de Saint-Julia-de-Bec : dalle du Bec (id., p. 30). Albien. Est de Saint-Just, sommet de la 

dalle du Bec, J.-P. Gélard. Albien. 

Espagne. — Guipuzcoa : route de Orella à Uztegui, environs de Betelu. P. Feuillée (plaques 
minces S.I., S.3; 1966, p. 450); dans des bancs de calcaires de type urgonien. Albien. 

Alava : Jugo. P. Feuillée (plaque mince n° 227; 1966, p. 450, « Arch. belgicum »). Albien. 

Navarre : Zarrans-Echalecu, P. Feuillée (plaques minces H. 5 , H. 6 ; coupe fertile). Albien. 

Ituren. P. Feuillée (plaque mince S. 24 b) ; blocs albiens dans une brèche plus récente. P. Feuillée 
et J. Sigal (1965). 

Algérie. — Cherchell : Cap-Rouge, 2 km Sud-Ouest de Cherchell. L. Glangeaud (1932 « algues 
calcaires », p. 160; M. Lemoine, 1939, p. 8 et 46). Aptien supérieur. 

Syrie. — Nord des Alaouites : Gabelli; à la surface des roches vertes. J. Pfender (1936, p. 308). 
Aptien à Orbitolines. 


Source : MNHN, Paris 
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Genre PARAPHYLLUM Nov. Gen. 

Ce nom de genre est proposé pour l’espèce qui fut désignée sous les noms de Lithothamnium 
amphiroaeformis par A. Rothpletz (1891), de Lithophyllum amphiroaeformis par M. Foslie (1909 b, p. 17) 
et par moi-même (1918, p. 280) et enfin sous le nom de genre Archaeolitkothamnium par J. Pfender (1926, 
p. 17). 


Origine. 

1. - Les échantillons types de Rothpletz proviennent du Beausset (Var) ; ce sont de fines branches 
ramifiées dont il a figuré l’aspect extérieur et la structure en coupes longitudinale et transversale 
(1891, p. 314, pl. XV, fig. 10, 14 a-b); elles étaient stériles; ce gisement, turonien pour l’auteur, est 
présumé santonien. 

2. - D’après la description et les figures de Rothpletz j’ai désigné sous le même nom d’espèce 
des branches fossilisées en place dans le gisement de Vimport (Landes) de la collection H. Douvillé 
dans le Crétacé inférieur (Albien pour H. Douvillé). En l’absence de sporanges j’ai rapproché cette 
espèce du genre Lithophyllum par sa structure. 

3. - Des branches semblables aux précédentes ont été retrouvées par J. Pfender. 

D’une part en Provence dans le Bassin du Beausset à la Cadière (Var) dans le Santonien (1926, 
p. 17, pl. I, fig. 1, V, fig. 1, 2). 

D’autre part dans le Sud-Ouest dans les collections Munier-Chalmas de Vimport (Landes) 
et d’Orthez (Basses-Pyrénées) dans l’Aptien (J. Pfender, 1926, p. 17, pl. VIII, fig. 4). 

Elle a observé des sporanges dans les plaques minces de ces deux régions : ceux de la Cadière 
ne sont pas décrits; les figures qu’elle donne sont peu explicites (pl. V, fig. 1, 2) mais la plaque mince 
existe; les sporanges de Vimport et d’Orthez ne sont ni décrits, ni figurés; la plaque mince d’Orthez 
(n° 13) est conservée. 

La présence de sporanges non situés dans des conceptacles l’a incitée à placer cette espèce dans 
le genre Archaeolithothamnium. 

Ces dernières années j’ai eu entre les mains de nombreuses coupes du Crétacé inférieur (Sud- 
Ouest, Ariège, Aude, Nord de l’Espagne), et quelques unes du Cénomanien (Sud-Ouest et Espagne). 

De la comparaison de ces différentes coupes avec celles du Santonien de la collection Pfender, 
et de la connaissance des sporanges du Crétacé inférieur, que J. Pfender n’avait ni décrits, ni figurés, 
se dégagent les caractères communs à ces divers échantillons : 

1 0 Le tissu médullaire est formé de files cellulaires à parois très minces dont les cellules disposées 
en rangées concentriques arquées présentent une alternance de hauteur; les plus hautes étant fréquem¬ 
ment de 150 (x; les plus courtes 20 n; la largeur est 5-20 y. Dans l’axe les files sont plus étroites, le tissu 
plus ou moins sombre, la continuité des files est d’observation difficile. 

Une partie des hautes rangées sont en continuité avec les rangées périthalliennes. 

2° Les sporanges, assez rares, sont groupés en petit nombre dans des régions limitées à la partie 
supérieure du périthalle : les sores. 

Ces caractères diffèrent de ceux des genres déjà décrits. 

La structure très caractéristique diffère de celle de toutes les espèces actuelles et fossiles du genre 
Archaeolithothamnium (sauf peut-être de A. penicillum). 

La reproduction asexuée par sporanges groupés en sores à la surface du périthalle l’éloigne des 
Lithophyllum. 

Ces caractères justifient le nouveau nom de genre : Paraphyllum. 

Des différences entre les échantillons du Santonien et de l’Aptien-Albien permettent la 
séparation de l’espèce désignée sous le nom de amphiroaeforme en deux espèces : 

Ceux de Rothpletz et de J. Pfender du Santonien conservent le nom de amphiroaeforme type du 

genre. 
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Ceux de V Aptien-Albien sont désignés sous celui de primaevum , afin d’indiquer qu’ils représentent 
le début du genre. 

Les échantillons du Cénomanien sont mal conservées, peu nombreux et sont étudiés à part. 


Diagnose du genre Paraphyllum nov. gen. 

Massifs de branches ramifiées. Branches formées d’un tissu médullaire entouré d’un périthalle. 
Tissu médullaire formé de files à parois très minces, plus sombres et plus étroites dans l’axe ; cellules 
disposées en rangées de hauteur très variable alternant plus ou moins régulièrement; quelques unes 
de ces rangées longuement décurrentes sont en continuité avec celles du périthalle. 

Organes reproducteurs asexués en sores, dans le périthalle. 

Reproduction sexuée inconnue. 

Espèce type : amphiroaeforme Rothpletz, 1891. 

Ce nouveau genre a une structure qui l’apparente sans aucun doute aux Corallinacées; mais 
il ne faut pas oublier que sa reproduction sexuée est encore inconnue. 


COMPARAISON DES DEUX ESPÈCES DE PARAPHYLLUM 


Diamètre des branches 
Tissu médullaire : diamètre total 
Tissu médullaire : diamètre de la 
partie axiale 
Aspect des rangées 
Mode d’alternance 

Dimension des cellules hautes 
Dimension des cellules courtes 
Périthalle épaisseur 
Aspect des parois verticales 
Aspect des cloisons transversales 
Dimension des cellules à la partie 
interne 

Dimension des cellules à la partie 
externe 

Coupe transversale 
Périthalle : épaisseur 
Dimensions des cellules 
Sporanges 


P. primaevum 
Aptien-Albien 

0,300 - 1,700 mm 
220 {x - 550 (x 

60 - 280 (x ombrée 

concentriques 

1 ou plusieurs longues, 

1 courte 

70 - 150 (175) ix x 5 - 20 p 
8 - 50 (x 
60 {x - 570 fx 

flexueuses, quelquef. obliques 
minces 

13 - 35 (50) (xx 6 - 15 |x 

15 - 25->3 - 15 tx 
380 - 700 {x 
350 ix 

15-28 ix->7- 10 (xx 5-10(x 
85 - 100 (120) jx x 40 - 60 jx 


P. amphiroaeforme 
Santonien 

0,300 - 0,840 mm 
270 [x - 430 fx 

localement ombrée 
concentriques, très arquées 
1 ou plusieurs longues, 

1 courte 

80 - 170 (190) {x x 3 - 20 ix 
20 - 50 (80) ix x 10- 20 {x 
50 - 270 jx 

rigides, toujours verticales 
épaisses 

20 - 45 {xx 5 - 16 (x 

10-20 (x 

380 - 700 {x 
50 - 250 ^ 

18 - 40-*-10 - 15 (xx 10 - 20 {x 
62 - 95 ix x 25 - 45 (x 


Paraphyllum amphiroaeforme (Rothpletz) comb. nov. 

PI. XII, pl. XIII, fig. 2. 

Lithothamnium amphiroaeformis Rothpletz, 1891, p. 314, pl. XV, fig. 10, 14 a-b (dans le texte : 
pl. XVI, par erreur). 

Lithophyllum amphiroaeformis (Rothpl.) Foslie, 1909, p. 17. 


Source : MNHN, Paris 
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Lithophyllum amphiroaeformis (Rothpl.) Foslie part.; M. Lemoine, 1918, p. 280; 1925, p. 3. 

Archaeolithothamnium amphiroaeforme (Rothpl.) J. Pfender part. y 1926, p. 17, pl. I, fîg. 1, pl. V, 
fig. 1 et 2 (non pl. VIII, fîg. 4). 

Échantillons du Santonien de Provence (J. Pfender) 

Dans sa description A. Rothpletz (1891, p. 314, pl. XV, fîg. 10, 14 a-b) figure de fines branches 
bifurquées, ramifiées, d’allure flexueuse, de 0,500 mm de diamètre. 


Structure des branches (pl. XII, XIII, fig. 2). 

Le centre des branches, en coupe longitudinale, est occupé par le tissu médullaire dont les hautes 
rangées concentriques arquées diminuent rapidement vers la périphérie où elles sont recouvertes par 
les rangées du périthalle. 

A. Rothpletz a indiqué comme dimensions des cellules du tissu médullaire : 100 (xx 12-15 jx; 
J. Pfender n’a pas donné de renseignement à ce sujet; mesurées sur sa figure, qui est légèrement oblique 
(pl. V, fig. 2) elles auraient 80 à 120 (x. 

J’ai étudié trois plaques minces de la collection de J. Pfender. 

1. - Plaque « n° 13 », « La Cadière gros échantillon » (voir photo pl. XII et pl. XIII, fig. 2). 
Cette plaque contient plusieurs coupes longitudinales et transversales et en plus un thalle de Arch. gosaviense. 

Coupes longitudinales. 

a) Longueur 6,500 mm; diamètre 0,500 mm à 0,700 mm. 

Tissu médullaire : rangées de 20 à 170 jx; les deux tiers des cellules mesurent 130-165 |xx5-10 jx. 
Périthalle : épaisseur 130-200 (x. 

b) Longueur 5,500 mm; diamètre 0,300 mm. 

Tissu médullaire : rangées de 70 à 170 |x, une de 190 jx. 

c) Photo (pl. XII) longueur 4 mm; diamètre 0,700 mm. 

Tissu médullaire: longues rangées de 80-150 jx; une seule de 50 (x; courtes rangées 20-25 jx-, la partie 
axiale est ombrée, sauf à la partie supérieure des hautes cellules. 

Coupes transversales (pl. XIII, fîg. 2). 

La partie centrale dans laquelle les files du tissu médullaire sont coupées en travers, puis en oblique, 
est sombre et limitée par un cercle; le reste de la coupe (périthalle) est d’une régularité géométrique : les files 
rayonnantes coupées par les cloisons concentriques des cellules. 

a) Diamètre 380 jx; centre ombré 230 {x. 

Périthalle: 75 [x. 

b) Diamètre 550 jx; centre ombré 280 jx. 

Périthalle: 150 [i ; 8 rangées concentriques de cellules de 18-20 (32) [x à la partie interne, 9-12 (x à la 
périphérie; largeur 10-20 |x. 

2. - Plaque mince « Sporanges, ph. V, 2 ». 

Coupes longitudinales. 

a) Longueur 3,250 mm; diamètre 0,670 mm. 

Tissu médullaire : diamètre 270 (x; cellules 70-100 jx. 

b) Branche fertile (J. Pfender, pl. V, fîg. 2). 

Tissu médullaire : quelques rangées de 90 (x à 145 jx. 

Périthalle : épaisseur 250 (x. 

c) Coupe mal orientée; les files paraissent entremêlées; une rangée bien orientée mesure 70 [x de haut. 

Coupe transversale. 

Diamètre 700 fx; centre ombré 230-240 jx de diamètre. 

Périthalle : épaisseur 250 (x; cellules de 20 à 40 jx à la partie interne, 10-15 [x à la périphérie. 

3. - Sans étiquette, marquée A (des thalles d’autres espèces sont mélangés). 

Coupe longitudinale. 

Longueur 4 mm; diamètre 500 jx-620 (x. 

Tissu médullaire : rangées de (70) 100-170 (190) (x; la moitié des rangées mesure 155 à 170 jx, une seule 
rangée mesure 70 et deux 190 [x; largeur 5 à 10 jx. 
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4. - Sans étiquette, marquée C. 

Coupes longitudinales. 

a) Diamètre 730 jx. 

Tissu médullaire : diamètre 400 jx ; rangées de 20 à 160 jx; la moitié des cellules mesure 150 à 160 jx et 
la moitié 20 à 80 fx; il en résulte un aspect d’alternance. 

Périthalle : épaisseur 50 [x; 9 rangées de cellules de 30 à 45 jx à la partie in terne, puis 18 à 35 et enfin 
10 à 20 (x à la périphérie. 

b) Longueur 5 mm; diamètre 500-840 {x. 

Tissu médullaire : diamètre 430 jx ; cellules de 30 à 160 jx; les 3/4 des cellules mesurent 80 à 160jx, 1/4 
30 à 50 [x. 

Périthalle : épaisseur 200-250 jx. 

c) Tissu médullaire : diamètre 430 fx, cellules de 25-35 et 50-150 jx . 

Périthalle : épaisseur 200-270 {x; 11 rangées de cellules, de 20-38 (x à la partie interne, 15 à 20 jx à la péri¬ 
phérie; une courte rangée de 5 jx. 


Reproduction asexuée. 

J. Pfender a observé des sporanges dans deux coupes de la Cadière; dans la coupe figurée par 
elle (pi. V, fig. 1 ), les sporanges sont situés à l’extrémité de la coupe, dans une région vue en section trans¬ 
versale; la fig. V, 2, est une coupe oblique : les sporanges, dont elle n’indique pas les dimensions, sont 
groupés dans un sore de 800 [x de diamètre dans le périthalle; sur sa plaque mince j’ai observé 7 à 
8 sporanges de 62-95 (xX 25-45 fx. 

Caractères de Paraphyllum amphiroaeforme d’après les plaques minces de J. Pfender du Santonien 
de la Cadière (Bassin du Beausset - Var). 

Branches ramifiées, bifurquées à l’extrémité, cylindriques, observées en débris. La base de fixation 
du massif n’a pas été observée. 

Diamètre des branches : 300 à 840 [x. 

Longueur des débris : 4 à 6 mm. 


Structure. 

En coupe longitudinale le tissu médullaire a un diamètre variant de 270 fx à 430 fx en rapport 
avec celui des branches. 

Il est formé de rangées arquées dont certaines (quelquefois une longue sur deux) sont en 
continuité avec celles du périthalle. Ces rangées varient de hauteur de 20 (x à 190 jx, suivant une 
alternance régulière ou irrégulière : une ou plusieurs rangées hautes sont suivies d’une seule rangée 
courte; on peut observer soit des rangées longues de 80 à 160 jx et des courtes de 30 à 50 ix, soit 
respectivement de 130-160 jx et 20 à 80 [x; la largeur des cellules est 10-20 |x. 

Quelquefois les cellules d’une coupe ne dépassent pas 150 à 160 (x; les rangées de 190 y- sont 
exceptionnelles. 

En général les cloisons supérieures des rangées courtes sont faiblement marquées; quelquefois 
effacées dans la partie axiale. 

La région axiale est généralement ombrée dans les rangées courtes et à la partie inférieure 
des rangées hautes. 

Le périthalle varie en épaisseur de 50 [x à 270 jx; les rangées diminuent de hauteur de la partie 
interne 20-45 jx, à la périphérie, 10-20 jx; les cloisons séparant les rangées sont marquées. 

Les coupes transversales ont un aspect géométrique : les lignes concentriques des cloisons traversées 
par les lignes rayonnantes des files; le centre dans lequel le tissu médullaire est coupé transversalement 
a un diamètre de 230-280 [x. 

Le périthalle a une épaisseur de 50 à 250 |x; les cellules mesurent 18-40 (x à la partie interne 
et 10-15 [x à la périphérie; la largeur est 10-20 h- 


Source : MNHN, Paris 
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Reproduction asexuée. 

Les sporanges asexués n’ont été observés qu’une seule fois en bonne orientation; groupés dans 
un sore de 800 [x de diamètre, ils mesurent 62-95 jx x 25-45 (x. 


Répartition. 

France. — Santonien : région du Beausset (Var). A. Rothpletz, 1891, p. 314, pl. XV, fig. 10, 14 
(« Turonien »); id. coll. A. Toucas in J. Pfender, 1926, p. 18; (l’échantillon et les plaques 
minces n’ont pas été retrouvés). La Cadière (à l’Ouest de Beausset) J. Pfender, 1926, p. 18, 
plaque mince n° 13 « amphiroaeforme , sporanges » pl. I, fig. 1, pl. V, fig. 1, 2. 

Coniacien : Beausset , à l’état de débris. J. Pfender (ni échantillon, ni plaque mince). 

Italie. — S. Conti (1949, p. 3, pl. XIV, fig. 1) a observé des fragments de faible diamètre, 
350 {x, dans lesquels les cellules du tissu médullaire ne dépassent pas 100 y (60-100 f).Montalto 
(Lombardie) Crétacé supérieur. 

Inde. — Espèce apparentée? : Rama Rao et J. Pia (1936, p. 38, fig. 42) ont figuré une coupe 
de branche de Arch. sp. qui montre des rangées peu arquées de hauteur variable : mesurées 
sur la figure la hauteur varie de 58-147 jx avec des groupes de rangées de 29-44 jx. Crétacé 
supérieur. 


Paraphyllum primaevum nov. gen. nov. sp. 

Pl. VIII, fig. 2, IX, fig. 2, X, XI, fig. I. 


Lithophyllum amphiroaeformis (Rothpletz) Lemoine, 1918, p. 280; id. Lemoine, 1925, p. 3. 

Archaeolithothamnium amphiroaeforme (Rothpletz) J. Pfender part., 1926, p. 17, pl. VIII, fig. 4 (non 
pl. I, fig. 1 et pl. V, fig. 1 et 2); la fig. VIII, 4 est reproduite in J.H. Johnson, 1963, pl. XXVI, fig. 1). 


Échantillons de l’Aptien-Albien 

Sud-Ouest, Ariège, Aude, Nord de l’Espagne (Navarre, Alava, Catalogne) 


Aspect. 

Massifs de branches minces, cylindriques, ramifiées, serrées et coalescentes; les fragments observés 
ont moins de 1 cm de haut; diamètre 0,300 à 1,700 mm. 

Ce n’est que récemment que j’ai vu la croûte de base du massif. 

Les branches les plus épaisses ont été observées à Orthez (collection Munier-Chalmas) et à 
Vimport, Landes (collection Henri Douvillé). 


Structure (pl. X, XI, fig. 1). 

En coupe longitudinale les branches sont formées d’un tissu médullaire d’un diamètre de 220 [x 
à 550 (x, entouré par le périthalle dont l’épaisseur varie avec l’âge. L’aspect général est représenté sur 
la fig. de J. Pfender (collection Munier-Chalmas, Orthez, 1926, pl. VIII, fig. 4). 


Source : MNHN, Paris 
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Tissu médullaire . 

On remarque une région axiale ombrée de 80 à 280 |x de diamètre dans les branches principales 
et 60 à 130 jx dans les rameaux; les files cellulaires sont très étroites : 2, 5 à 5-10 jx; tandis qu’à la péri¬ 
phérie elles ont jusqu’à 15-20 {x et mêmes 27 (x de largeur. 

Les cellules du tissu médullaire sont disposées en rangées concentriques de hauteur très variable : 
8 [i à 150 [i, exceptionnellement 175 (x, de hauteur dans l’axe (et non de 200 jx in M. Lemoine, 1918, 
p. 28) ; les plus hautes de ces rangées diminuent rapidement vers la périphérie, jusqu’à 30-70 ou 
20-25 jx près du périthalle; certaines d’entre elles sont en continuité avec les rangées périthalliennes. 

Il existe une alternance assez régulière d’une haute cellule de 70-150 (175) jx et une courte de 
8-25 (i.; ou irrégulière de 100-150 jx et 20-50 fx respectivement, les courtes moins nombreuses que les 
longues; la cloison supérieure de la cellule courte est faiblement indiquée et même effacée dans la partie 
ombrée axiale : il en résulte alors que les seules cloisons restant visibles délimitent un intervalle qui 
correspond à l’ensemble d’une haute et d’une courte cellule. De plus, les coupes sont le plus souvent 
mal orientées : on croit voir plusieurs cellules entre deux lignes de cloisons ou bien les files paraissent 
intriquées. 

Il est donc très important d’observer des coupes bien orientées, car d’après l’aspect que donne 
la figure de J. Pfender (pl. VIII, fig. 4), V. Maslov (1956, p. 227) envisageait de réunir cette espèce 
à celles du genre Palaeophyllum. 

Périthalle . 

Son épaisseur varie de 60 [x à 600 \l. En coupe longitudinale les cellules mesurent soit 15-35 [i 
soit (15) 20-40 (50) |xx5-10 (17) (x; les rangées diminuent de la partie interne : 20-40 jx, vers la péri¬ 
phérie : 15-25 (x, puis 3-15 [x; les parois des cellules sont souvent fiexueuses ou obliques; les cloisons 
séparant les rangées sont minces. 

Coupe transversale (pl. XI, fig. 1). 

Les cellules mesurent 15-40 (x à la partie interne et 7-10 jx à la périphérie x5-10tx. On peut 
observer quelquefois une alternance entre des rangées de 25-27 jx et d’autres de 13-17 jx ; de courtes 
rangées de 10-15 |x sont aussi présentes. 

Croûte de base (pl. IX, fig. 2). 

Le mode de fixation a été observé tout récemment par la présence de la croûte de base d’une 
coupe longitudinale de branche de 800 jx de long; (plaque mince de J. Rey. M S 4, Roquebrune, 
environs d’Allières, Ariège, Aptien-Albien). 

L’épaisseur de cette croûte est d’environ 300 (x; malgré sa conservation défectueuse il est visible 
que dans les files allongées parallèlement au substratum les cellules sont organisées en rangées assez 
irrégulières, semi-concentriques, la partie inférieure étant abîmée. 

Ces rangées de 35 à 120 |x environ s’amincissent rapidement jusqu’à une ligne de démarcation 
formée d’une rangée de petites cellules sombres au-delà de laquelle les files cellulaires hypothalliennes 
redressées en direction verticale forment le tissu médullaire de la jeune branche; d’abord inorganisé, 
sur environ 100 [x, s’établit une disposition en rangées concentriques de 55 à 100 jx de haut. 

Il résulte de cette observation que la même disposition en rangées concentriques successives 
existe aussi bien dans l’hypothalle de la croûte que dans le tissu médullaire des branches qui peut 
par suite être appelé hypothalle médullaire. 

Des jeunes branches dont les cellules ont la même dimension, mais dépourvues de croûte basilaire, 
ont été observées dans plusieurs gisements, mélangées à des fragments adultes. 

Certaines coupes de branches (par exemple collection Munier-Chalmas, pl. n os 2 et 3, Orthez) 
sont recouvertes par des thalles minces composées d’un hypothalle et d’un périthalle. L’hypothalle, 
peu développé, montre quelques files avec des cellules de 22-50jxx5-17 jx; l’aspect diffère de celui 
décrit ci-dessus et il ne semble pas que ce soit de jeunes thalles de Par. primaevum. 


Source : MNHN, Paris 
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Reproduction asexuée. 

L’existence de sporanges a été signalée par J. Pfender (1926, p. 17) dans des coupes d’Orthez 
et de Vimport, mais ils n’ont été ni décrits, ni figurés; je les ai observés dans plusieurs plaques minces : 

1. — Collection Munier-Chalmas in collection J. Pfender. Orthez, plaque n° 3 : 

Deux sporanges au milieu de files cellulaires dans une région individualisée, sore, de 450 jx de diamètre 
et 125 jx de haut recouverte par une épaisseur de tissu de 100-120 jx; les sporanges mesurent 85 et 92 (xX 
45-55 (x, leur forme est ovale. 

2. — Vimport Landes, collection Douvillé (pl. VIII, fig. 2); 2 sores superposés dans le périthalle, le plus 

interne de 500 fx de diamètre contient 6 sporanges de 90-110 (xX 47-60 jx; près des sporanges les 
cellules mesurent 25-42 (xX 7-15 jx; la distance entre les deux sores n’est que de 40 jx; au-dessous du 
sore inférieur les rangées de cellules (au nombre de 7 à 8) sont courtes, 5-17 jx. 

3. — Vimport. Plaque mince de A. Poignant; sore de 300 jx de diamètre; sporanges de 95-115 (xX45-60 jx; 

l’un des sporanges avec deux cloisons conservées. 

4. — Vimport. Plaques minces de J. Emberger. 

5. — Mercenac (canton de Saint-Lizier, Ariège, plaque mince de R. Buxtorf); sore de 500 (x de diamètre, 

3 sporanges de 90-100 |x environ. 

6 . — Environs de Quillan (Aude), plaque mince de J. P. Gélard; sporanges de 110-120 jxx40-55 jx. 


Diagnose de Paraphyllum primaevum. 

Branches ramifiées, cylindriques, coalescentes, observées en fragments; diamètre 0,300 à 
1,700 mm. 

En coupe longitudinale le tissu médullaire a un diamètre de 220 jx à 550 jx, la partie axiale 
de 60 à 280 jx est formée de files plus étroites 2,5-10 jx et sombres. 

Les rangées du tissu médullaire varient de 8 à 175 jx suivant une alternance souvent régulière 
de 1 longue de 100 à 150 jx, 1 courte de 8 à 25 (x, ou irrégulière, plusieurs longues, 1 courte de 20 à 
50 jx; la cloison supérieure de la rangée courte est très faiblement marquée. 

Périthalle : épaisseur 60 à 600 jx; rangées diminuant de la partie interne (20-40 jx) vers la péri¬ 
phérie (25 -* 15 jx et 15 -> 3 jx); les parois verticales des cellules souvent flexueuses et obliques. 

Reproduction asexuée : observée 6 fois. 

Sores de 300 à 500 jx de diamètre : sporanges de 85 à 100 (120) jxx 40-60 jx. 

Dans un des cas observés deux sores sont superposés, séparés par une épaisseur de tissu de 40 jx 
(pl. VIII, fig. 2). 

Croûte de base : épaisseur 300 jx; constituée par un hypothalle sans périthalle; hypothalle formé 
de rangées concentriques; cellules de 35-120 jxx7-16 jx; il existe peut-être une alternance dans la 
hauteur des rangées. 

Jeune branche formée par les files cellulaires de l’hypothalle de la croûte; les rangées concen¬ 
triques de cellules de l’hypothalle médullaire mesurent 55-100 jx de haut. 

Type de l’espèce : Vimport (commune de Tercis, Landes) collection H. Douvillé, Laboratoire 
de Cryptogamie, Muséum National d’Histoire Naturelle. 


Association. 

Cette espèce très caractéristique est très abondante dans les plaques minces où elle est le plus 
souvent associée à Agardhiellopsis cretacea en particulier à Vimport (Landes), Orthez (par exemple 
plaque mince collection Munier-Chalmas, n° 7), à Fontfroide (Aude) (pl. XI, fig. 2). 

On la rencontre également avec Arch . rude et Kymalithon belgicum à Vimport, à Orthez et dans 
l’Ariège. 


Source : MNHN, Paris 
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Répartition. 

France. 

Landes : Saint-Pandelon (Sud de Dax) ; A. Poignant (n° 96) Albien. 

Vimport (commune deTercis) : collection H. Douvillé (M. Lemoine, 1918, p. 280. Albien); 
J. Pfcndcr, 1926, p. 17, dans la gangue des Rudistes (collection Munier-Chalmas, n° 9 bis, 9 ter, 10); 
J. Cuvillier et V. Sacal, 1951, pl. XXIII, fig. 2: deux coupes de branches avec Agard. cretacea; col¬ 
lection J. Emberger; A. Poignant 1962 b, p. 226; 1965, pl. XVIII, fig. 1 et 2, reconnaissable sur la 
fig. 2;P. Saint-Marc (1965, p. 83). 

Basses-Pyrénées : 

Arrondissement de Bayonne : Croix-Sainte-Barbe-d’Ustaritz (P. Viennot, 1930 b, p. 133). 
Aptien supérieur. Route de Cambo à Espelette, collection P. Viennot, Aptien supérieur (adulte et 
jeune). La Rhune, P. Viennot, 1930 a, p. 312. Aptien? 

Arrondissement d’Orthez. Orthez, collection Munier-Chalmas, zone à Iioriopleura lamberti, 
J. Pfender, 1926, p. 17, pl. VIII, fig. 4, plaques minces n os 2 à 7; (dans la plaque 7, avec Arch. rude, 
Agard. cretacea et un thalle de Kymalithon belgicum; sporanges dans la plaque n° 3, non figurés). Aptien. 
Baigts, Pont de Berenx (A. Poignant, 1965, p. 48). 

Arrondissement de Mauléon : au Nord de Saint-Jean-Pied-de-Port : Jaxu : collection Viennot, 
M. Lemoine; J. Emberger (n° 2689) carrière à 2 km de Jaxu; A. Poignant (n° 1162). Bustince : collection 
A. Poignant. S. de Tardets : Lichanzumendy. A. Poignant. 

Arrondissement d’Oloron : Arudy, carrière de Navaillès, excursion interuniversitaire, sept. 1963 
(Lithophyllum amphiroaeformis) . Id. plaques minces de J. Emberger et A. Poignant; Est d’Arudy : Deloffre 
(1965, p. 132). 

Ariège : Dans le revêtement Nord du Massif de l’Arize cette espèce est signalée par P. J. Combes 
et J. Rey ( 1963, p. 318) et par J. Rey ( 1964, p. 216). Les plaques minces de J. Rey la montrent abondante 
dans deux niveaux : 

1. Urgonien : Canals (près Allières), la Rivière, Gorges de l’Arize, Roquebrune (Nord-Nord- 
Est de Rimont), la Souleille (Sud de Clermont). 

2. Albien-Cénomanien : Allières, entre Canals et les Gorges de l’Arize, Nord de Roquebrune, 
Grausse, Grillou, Cabos (Sud de Clermont). 

Canton de Sainte-Croix-de-Volvestre : Montardit, collection Buxtorf. Aptien. 

Canton de Saint-Lizier : Mercenac; Gabax-Montjoie. Aptien. 

Brèche de Bonrepaux-Caumont (collection Buxtorf) base de l’Albien. 

Aude : 

Haute Vallée de l'Aude. Nord-Est de Quillan, Lespinet. J. P. Gélard, 1965 (p. 15, 21). Aptien. 
Ouest de Saint-Ferriol (id., p. 17). Aptien supérieur. 

Est de Saint-Julia-de-Bec, ferme Masuby, J. P. Gélard (id., p. 30). Albien. 

Est de Saint-Just, dalle du Bec sommet (collection J. P. Gélard). Albien. 

Massif de Mouthoumet : Sainte-Colombe, Nord-Ouest de Montgaillard. M. Tefiani (1966, 
p. 63). Albien. 

Route de Cucugnan à Maury (Pyrénées-Orientales). M. Fauzan (1965). Albien. 

Massif de Fontfroide : Milloque près Pech Rascas (L. Barrabé; M. Lemoine, 1925, p. 3); Aptien- 
Albien. Cette station est sans doute celle signalée par S. Descôtes (1965) « Chemin de Pech Rascas 
aux Plages par la Milloque ». La présence de cette espèce au Pech Rascas est également signalée par 
M. Fauzan (1965) dans l’Albien. 

Cette espèce existe en d’autres gisements de ce massif; je l’ai reconnue dans une plaque mince 
de S. Descôtes (23) provenant du Roc des Naux, partie orientale du massif; cet auteur (1965) la signale 
au Sud de l’Abbaye dans le chemin de la Quille; dans l’Ouest du Massif, à l’Ouest de la Nationale 613 
à la Serre des Randouls. Un échantillon pétri de P. primaevum et Agardhiellopsis cretacea a été recueilli 
par Mlle Legrand (1967, p. 44, pl. 19 bis) figuré ici pl. XI, fig. 24). 


Source : MNHN, Paris 
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Bizanet, Ouest de Narbonne : cette espèce est signalée dans la Klippe d’Albien (N. Legrand, 

1967, p. 43). 

Provence : 

D’après J. Pfender (1925 a, p. 98) les espèces de l’Aptien de Vimport (Landes) se retrouvent 
à l’état de débris à la même époque en Provence; mais dans son mémoire (1926) elle ne cite aucun 
nom d’espèce avant le Cénomanien. 

Régions hors de la France. 

Espagne . 

Navarre: Zarrans Echalecu (P. Feuillée, plaques minces H5, H6). Albien. 

Alcoz, microbrèche du Crétacé moyen remaniant des Milioles, Orbitolines, etc. (P. Feuillée, pl. T. 
91). Albien. 

Ituren, 300 m du village, fragments de calcaires type urgonien contenus dans une brèche plus 
récente (P. Feuillée et J. Sigal, 1965 a, pl. S. 24 bis ). Albien. 

Olazagutia (P. Feuillée, pl. n° 213; 1966, p. 429, pl. XXII), nombreux fragments dans une 
lentille de calcaires finement cristallins roses, à Globigérines et rares Orbitolines. Albien supérieur. 
Défilé des Dos Hermanas, Nord d’Irurzun (P. Feuillée, G. 70). Albien moyen? 

Alava : Landa. P. Feuillée (pl. n° 207). Albien. Jugo. P. Feuillée (pl. 227; 1966, p. 450, « Arch . ») 
Albien supérieur. 

Catalogne : Ouest Murguia, dans une lentille calcaire sur le flanc oriental de la Vallée du 
Rio Altube. P. Feuillée (pl. n° 287; 1966, p. 452), («A. amphiroaeforme »). Albien moyen ou supérieur. 


Paraphyllum 

ÉCHANTILLONS DU CÉNOMANIEN 

Les renseignements concernant le Cénomanien sont peu nombreux, l’âge des gisements quelquefois 
incertain ou les coupes en fragments trop petits ou mal orientées. 

Basses-Pyrénées. 

Massif des Arbailles (Ouest de Tardets); A. Poignant, n° 849; couches attribuées au Cénomanien 
avec quelque doute. 

Vallée de la Nive, Béhérobie (commune Esterençuby). P. Feuillée (R. 8, R. 10), marbre à 
Caprines. Cénomanien (remaniement possible). 

Ariège. 

Brèche de Baup-Tranquette (Sud de Montardit). R. Buxtorf (1930, p. 54, Mélobésiées dans la 
pâte de la brèche). Cénomanien. 

Basse-Provence. 

D’après J. Pfender, 1926, p. 5, p. 18 « Arch . amphiroaeforme » (ainsi que Arch . rude) est abondante 
dès la base du Cénomanien toujours à l’état détritique. Aucun échantillon ni plaque mince n’ont été 
retrouvés dans sa collection. 

Espagne. 

Quipuzcoa: Nord de Hernani, tranchée du chemin de fer. P. Feuillée (1966, p. 189, tableau 
p. 743; plaque mince P. 52). Cénomanien. 


Source : MNHN, Paris 
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Libye. 

Homs. R. Raineri, 1920, p. 143. « Lithophyllum amphiroaeformis ». Cénomanien-Turonien. 
Remarques. 

Parmi les coupes étudiées, celles de Béhérobie et d’Hernani sont des coupes transversales ou 
obliques qui ne permettent pas une détermination certaine. 

Par contre celles des Arbailles (Cénomanien?) et de Baup-Tranquette (Ariège) paraissent 
avoir les caractères de P. primaevum de l’Aptien-Albien. 

La description de R. Raineri pour ses échantillons de Homs est insuffisante. 

Il serait d’un grand intérêt de retrouver les gisements de Basse-Provence où J. Pfender avait 
recueilli « A. amphiroaeforme » dans le Cénomanien afin de déterminer s’il s’agit de P. primaevum , ce 
qui étendrait largement sa répartition vers l’Est, ou s’ils représentent la première apparition de 
P. amphiroaeforme découvert par Rothpletz, puis par J. Pfender dans le bassin du Beausset, au Santonien. 


LITHOTHAMNIEAE (1) 


Espèces encroûtantes ou frutescentes. Organes reproducteurs en conceptacles; toit des concep- 
tacles asexués à plusieurs canaux; toit des conceptacles sexués à canal unique. 

Hypothalle basilaire : cellules en rangées concentriques. Périthalle et tissu des mamelons 
et des branches fortement zoné, les cellules toujours disposées en rangées apparentes. 


Mesophyllum .p. 186 

Hypothalle basilaire : files rampantes sans aspect de rangées. Périthalle et tissu des 
branches zoné ou non; cellules généralement non disposées en rangées. 

Lithothamnium .p. 187 


Genre MESOPHYLLUM Lemoine, 1928 

Au Crétacé, le genre Mesophyllum est connu en plusieurs régions : Italie (2), Autriche, Carpathes, 
Libye (3). 

En France, Goldfuss (1826, p. 20, pl. VIII, fig. 1) a décrit et figuré « Nullipora » palmata de 
« France méridionale » et de Gosau (Haute-Au triche), que F. Gümbel (1872, p. 284, pl. D. IV, fig. L 
Ia-b) a nommé Lithothamnium palmatum . 

Je crois avoir retrouvé cette espèce dans un échantillon de Gosau dont la structure et les concep¬ 
tacles sont ceux du genre Mesophyllum. Le genre serait donc connu par des thalles fertiles en Italie, 
Autriche et Libye; sa répartition serait au Crétacé : Cénomanien-Turonien (Libye), Maestrichtien 
(Gosau), Crétacé supérieur (Italie). 

Aussi, est-il probable que ce genre sera découvert en France, par l’espèce de Goldfuss ou une 

autre. 

Au cours de cette étude je n’ai observé que deux fragments stériles qui par leur structure peuvent 
être rapportés au genre Mesophyllum; mais l’hypothalle est absent. (*) 


(*) Des auteurs modernes emploient à tort ce nom dans un sens général à la place de Mélobésiées. 

( 2 ) Lithothamnium aesitante Conti (1949, p. 8 (76), pl. XV, fig. 4) est à mon avis un Mesophyllum. 

( 3 ) Décrit par R. Raineri (1920, p. 141, fig. 4) sous le nom de Archaeolithothamnium paronai ; j’ai proposé (1928c) 
de le transférer dans le genre Mesophyllum. 


Source : MNHN, Paris 
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Basses-Pyrénées. — Sare, arrondissement Bayonne (P. Feuillée, 1966, p. 743, plaque mince 
115, 1 ) ; calcaires cénomaniens à Caprines dans la grande carrière près de la grotte. 

Espagne. — Province Alava: Landa (P. Feuillée, n° 207). Albien. 


Genre LITHOTHAMNIUM Philippi 

Les seules espèces de Lithothamnium décrites à l’état fertile au Crétacé sont : 

A l’Albien : Lithothamnium angolense Romanes (1916, p. 581, fig. 2 à 6 ); la structure est mal 
conservée, seule la largeur des files cellulaires a pu être mesurée; des cavités alignées, d’environ 
350 jxX 125 ii, sont assimilées par l’auteur à des conceptacles, la présence possible de canaux dans le toit 
lui suggère le rapprochement avec le genre Lithothamnium; mais, d’après sa figure, la forme en est très 
variable et diffère de celle des conceptacles de Lithothamnium . Provenance : Angola. 

Au Maestrichtien : Lithothamnium exiguum Lemoine (1939, p. 45, fig. texte 9, 10); conceptacles 
de 175-525 ixx 90 |x (R. Laffitte, Algérie, Aurès). 

Un certain nombre d’espèces existent en débris stériles, au Crétacé, en France et en Espagne. 


ESPÈCES FRUTESCENTES OU MAMELONNÉES 
Lithothamnium sp. 1 

Dans Lithothamnium sp. I, je groupe des fragments qui appartiennent sans doute à plusieurs 
espèces provenant de plusieurs gisements d’âges différents, caractérisés par des cellules de moins de 10 [x. 


Gisements. 

Frange. — Ariège : Sainte-Croix de Volvestre (Savornin, Facultés des Sciences Alger). Albien? 
Cellules 5-10 jxX 5-9 fx. 

Aude : Massif de Fontfroide : chemin du Communal. (S. Descôtes, n° 29a) : Turonien-Sénonien; 
cellules 4-8 y. X 3-7 (9) fx. 

Espagne. — Navarre: Vallée d’Ulzama, microbrèches dans les marnes du Cénomanien supérieur. 
P. Feuillée (G. 27). Cellules de 2-7 fxx 2-9 |x. 

Catalogne: rio Altube, Ouest de Murguia (P. Feuillée, n° 287; 1966, p. 452); Albien moyen ou 
supérieur; cellules 5-9|xx5-8jx. 


Lithothamnium sp. 2 

Gisement. 

Espagne. — P. Feuillée (X. 133). Albien ou Cénomanien. 
Cellules rectangulaires à angles émoussés: 9-21 (29?) [xX 10-15 (x. 


Gisement. 


Lithothamnium sp. 3 


Espagne. — Burgos : Valdeporres. P. Feuillée (1966, p. 616; n° 19 bis). Cénomanien supérieur 
Cellules rectangulaires de contour assez variable de (5) 7-13 |xX(3,5) 5-9 jx. 


Source : MNHN, Poris 
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Lithothamnium sp. 4 

Gisement. 

Espagne. — Navarre: Baraibar, au sud de Betelu (P. Feuillée, G. 68). Albien supérieur. 
Mamelon de 1, 5 mm, tissu zoné, cellules variables, les unes rectangulaires étroites 5-15 jxX 5-10 |x, 
les autres plus larges et de forme assez irrégulière 12-20 jxX 10-15 jx. 


Lithothamnium sp. 5 

Gisement. 

Espagne. — Alava : Région de Haro, Sierra de Tolono (P. Feuillée, L.). Santonien. 

Fragment de 0,550 mm de diamètre; files cellulaires très ramifiées d’où aspect flexueux; cellules 
carrées à parois latérales légèrement arrondies, 5-12 (iX5-13 [x; une petite cavité de 50 jx semble être 
un petit conceptacle? 


ESPÈCES FOLIACÉES OU ENCROUTANTES MINCES 
Lithothamnium sp. 6 

Gisement. 

Espagne. — Guipuzcoa: Nord de Hernani, tranchée du chemin de fer. P. Feuillée (1966, p. 189; 
plaque mince n° P. 52). Cénomanien (remaniements de formations antérieures?). 

Thalle foliacé de 200 jx d’épaisseur. Hypothalle 10-23 X 6-11 (14 (x). 

Péri thalle, cellules carrées ou plus larges que hautes, de contour un peu irrégulier, 10-22 jxX 
10-22 {x, quelques-unes : 30txx20jx à la partie supérieure. 


Lithothamnium sp. 7 

Gisement. 

France. — Aude: Massif de Fontfroide, Roc des Naux (S. Descôtes, 1965, plaque mince n°23). 
Albien inférieur. 

Thalle non fixé, de 100 (x d’épaisseur, composé seulement par l’hypothalle médian formé de 
files rigides, très serrées, horizontales dans l’axe, obliques vers la périphérie des deux côtés; cellules 
variables, rectangulaires étroites : 10-28 (38?) |xx3, 5-7 (10) jx. 


Lithothamnium sp. 8 

Gisement. 

Espagne. — Navarre: Esteley Est, d’Olàgue (P. Feuillée, n° T. 103) flysch (Campanien- 
Maestrichtien). Sénonien supérieur. 

Thalle sans doute encroûtant, de 150 [x d’épaisseur, actuellement formé seulement par l’hypo¬ 
thalle : cellules rectangulaires de 10-24 (xX 5-10 jx en files horizontales; à l’une des extrémités, les 
cellules sont plus petites : 6-14 [xx2,5-5 jx. 


LITHOPHYLLEAE 


Espèces encroûtantes ou frutescentes. Organes reproducteurs asexués et sexués dans des concep- 
tacles; toits des conceptacles avec un seul canal. 


Source : MNHN, Paris 
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Au Crétacé les Lithophyllées sont représentées par le genre Lithophyllum dont quelques espèces 
ont été décrites hors de France. Le genre Dermatolithon n’est connu que par une espèce non dénommée 
(S. Conti, 1949, p. 80) du Crétacé supérieur de Montalto, Lombardie, Italie. Aucune espèce de ce 
groupe n’a été observée à l’état fertile au Crétacé. 


Genre LITHOPHYLLUM Philippi 


L’existence de ce genre en France au Crétacé est signalée par Mme G. Segonzac (1962( 1 ), p. 444, 
texte - planche fig. 12) dans le Santonien de Provence à La Redonne, chaîne de l’Estaque (Bouches- 
du-Rhône). C’est une espèce frutescente; les cellules des rangées du tissu médullaire mesurent 20- 
36 (40) [xx6-12 ix; Cette coupe est stérile ainsi que celles dont j’ai observé des débris, de l’Albien 
au Sénonien, surtout en Espagne. 


ESPÈCES FRUTESCENTES OU MAMELONNÉES 


Lithophyllum sp. 1 

Gisements. 

Espagne. — Alava: Jugo. P. Feuillée (n° 230; 1966, p. 449). Albien. 

Navarre: défilé de Dos Hermanas, N. Irurzun. P. Feuillée (G. 70). Albien moyen? 
Rangées de cellules de 15-25 *xX 12-24 jx. 


Gisement. 


Lithophyllum sp. 2 


Espagne. — Alava: Jugo. P. Feuillée (n° 230; 1966, p. 449). Albien. 
Rangées de cellules de 30-40 (xx7-10 (15) ix. 


Gisement. 


Lithophyllum sp. 3 


Espagne. — Alava: Landa. P. Feuillée (n° 207). Albien. 

Aspect voisin du précédent, rangées de cellules de 20-25txx5-10 (11) (x. 


Lithophyllum sp. 4 

Gisement. 

Espagne. — Alava : région de Haro, Sierra de Tolono. P. Feuillée (L.). Santonien. 

Coupe de branche de 2 mm de haut; diamètre 1,200 mm; cellules de 15-19 [x à la base, de 
20-25 (30) [x à la partie supérieure x7-14 (17) jx. 


( l ) Bull . Soc . Gèol . France [7], III, n<>5, 1961, paru 1962. 


Source : MNHN, Paris 
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Lithophyllum sp. 5 

Gisement. 

Espagne. — Navarre : Esteley, E. d’Olàgue. P. Feuillée (T. 103). Sénonien supérieur; flysch 
Campanien-Maestrichtien. 

Cellules de (10) 15-25 (xx5-15 jx. Ce fragment ressemble à une coupe du Maestrichtien de El Kantara 
(Algérie) non décrite. 


ESPÈCE ENCROUTANTE 


Lithophyllum sp. 6 

Gisement. 

Basses-Pyrénées : Ouest de Béhérobie, bord de la forêt d’Orion (Commune Esterençuby). 
P. Feuillée (R. 27). Cénomanien. 

La partie supérieure de l’hypothalle, conservée, est formée de rangées, bien que peu apparentes; 
cellules de 10-17 jx. 

Périthalle : cellules de 9-20 ^x(5) 7-10 (15) ix; cloisons transversales des rangées continues ou 
alignées. 


MASTOPHOREAE 


Thalles minces encroûtants. Organes reproducteurs en conceptacles ; toit des conceptacles avec 
un seul canal. Structure non différenciée en hypothalle et périthalle. Synapses secondaires absents. 

• Thalles stratifiés; trichocytes absents; cellules corticales rares. 

Thalles stériles monostromatiques; 

cellules de moins de 20 jx, conceptacles de moins de 500 fx. (non représenté) 

Litholepis 

cellules de 20 à 75 (110 (x), conceptacles jusqu’à 1 mm. 

Lithoporella . . p. 191 

• Thalles non stratifiés, trichocytes et cellules corticales présents. 

Melobesia ... p. 190 


Genre MELOBESIA Lamouroux 1812, p. 186 emend. Lemoine nom. cons. 

Melobesia sp. 

Gisement. 

Landes. — Vimport : commune de Tercis, J. Emberger (n° 2546 b). Aptien supérieur. 

Un thalle bien conservé de 1 mm environ de long indique l’existence de ce genre à l’Albien. 
Le thalle est monostromatique sur une certaine longueur, correspondant à la marge du thalle, 
avec des cellules de (5) 7-12 (xx 6-15 jx, puis bistromatique et s’épaissit jusqu’à 110 (x avec neuf cellules 
superposées de 5-15 (18) |xx6-15 fx. Le thalle est stérile. 

Cette Melobesia est recouverte par un mince Lithothamnium qui a servi de support à Archaeolitho - 
thamnium rude. 


Source : MNHN, Paris 
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Genre LITHOPORELLA Foslie 1909 b 


Le genre Lithoporella est localisé à l’époque actuelle dans les mers chaudes, sur les récifs coralliens; 
ses thalles encroûtants, monostromatiques, offrent une telle variabilité dans un même thalle (cellules 
de 25-75 yX 12-30 (40) y; conceptacles 500 y à 1 mm), que M. Howe (1919 b, p. 16) ainsi que d’autres 
et moi-même, avons réuni, sous le nom de Lithoporella melobesioides Foslie (1903), plusieurs des espèces 
décrites; ce même nom peut s’appliquer à la plupart des thalles du Tertiaire qui abondent en de 
nombreuses régions et à tous les niveaux. 

En France, dès les dernières assises jurassiques, la présence d’une espèce est signalée en plusieurs 
régions (voir p. 201) sous les noms de Lithoporella et Polygonella rappelant les noms de deux espèces 
décrites au Jurassique supérieur : Lithoporella elliotti Emberger (1957 b) et Polygonella incrustata Elliott 
(1957 et 1960, p. 221) respectivement d’Algérie et d’Irak; seul celui d’Algérie a montré un conceptacle; 
ces deux espèces furent reconnues synonymes par leurs auteurs. 

Ces dernières années ces deux espèces jurassiques ont été comparées à Thaumatoporella parvovesi - 
eulifera (Raineri) Pia. (R. Raineri l’avait appelée Gyroporella , 1922, pl. III, auquel J. Pia a substitué 
celui de Thaumatoporella , 1927, p. 69). La place de Thaumatoporella dans la classification des algues est 
discutée entre autres par S. Sartoni et U. Crescenti (1959, p. 129, pl. II, fig. 1 à 5), par R. Radoicic 
(1960, p. 136, pl. I, II) et par A. Fenninger et H. Hôtzl (1967, p. 18, pl. I, fig. 5, III, fig. 5). 

Je n’ai pas eu l’occasion d’observer aucun des thalles signalés en France au Jurassique supérieur, 
au Berriasien et au Valanginien; ceux du Berriasien de Provence et des Pyrénées-Orientales à la limite 
de l’Aude ont été figurés (Ph. Dufaure, 1958), mais l’auteur n’a indiqué aucune mensuration des cellu¬ 
les; il n’est donc pas possible de comparer ces thalles à ceux d’Algérie et d’Irak. Je les désignerai sous 
le nom de Lithoporella sp. 


Répartition de Lithoporella au Crétacé en France. 

Crétacé inférieur . 

Basse-Provence. Berriasien. Chaîne de l’Étoile, Marseilleveyre (Ph. Dufaure, 1958, p. 106, pl. 
IV, fig. 14); Mont-Rose et Grotte Roland (id. p. 106). 

Languedoc. Berriasien supérieur. Montagne de la Serrane (Hérault). Ph. Dufaure (1958, p. 97, 98) 
Berriasien : coupe de Corconne-Pompignan (Gard) (id., p. 99). 

Pyrénées-Orientales - Aude. Berriasien : Col de Brezou à l’Est des Gorges de Galamus, Sud-Ouest 
de Duilhac (Aude). (Ph. Dufaure, 1958, p. 97, pl. IV, fig. 18) ; Jurassique terminal ou extrême base du 
Crétacé : Gorges de Galamus et Sud du col de Bedau (Ph. Olive, 1961 a, p. 118; 1961 b, p. 22, 25, 27). 

Pyrénées centrales. Berriasien supérieur? - Valanginien : Thèbe-Troubat, à l’Ouest de Portet d’Aspet 
(Ph. Dufaure, 1958, p. 98). 

Crétacé moyen , Au Cénomanien, j’ai remarqué Lithoporella dans une plaque mince de Cassis (Bouches- 
du-Rhône) de la collection J. Pfender (n° 51); elle se présente en thalles interstratifiés avec ceux 
d 'Archaeolithothamnium gosaviense et recouvrent un mamelon de cette espèce; sa présence n’avait 
pas été signalée; elle se distingue nettement des thalles voisins par ses cellules plus claires; les dimensions 
des cellules sont 10-40 jxX 10-20 (x, principalement 10-28 |iX 10-20 y. 

Au Tertiaire, un certain nombre de thalles ont des cellules qui ne dépassent pas 40 y dans 
différents étages et différentes régions : Eocène supérieur de Bavière, Oligocène de Tunisie, Néogène 
d’Italie, d’Algérie, de Cyrénaïque. 

Tous sont stériles. Sans doute, ainsi que ceux du Cénomanien, représentent-ils une espèce 
différente de Lithoporella melobesioides. 


Source : MNHN, Paris 



192 


Marie Lemoine 


Sous-famille CORALLINOIDEAE 


Buissons de branches formées d’articles. Organes reproducteurs asexués et sexués dans des conceptacles. 
Tissu médullaire formé de rangées concentriques. 

Tissu médullaire formé de rangées concentriques de même hauteur. 

Corallina (et Jania) .p. 192 

Tissu médullaire formé de rangées concentriques de hauteur différente alternant 
régulièrement. 

Amphiroa .p. 193 


Genre CORALLINA Tournefort 

Un certain nombre de débris de rameaux observés dans le Sud-Ouest, l’Aude et le Nord de 
l’Espagne, paraissent appartenir à ce genre dont l’existence au Cénomanien-Turonien a été pressentie 
par R. Raineri (1920, p. 144) en Libye, à Homs. 

Un seul de ces fragments a montré un conceptacle; dans un autre un rétrécissement à la 
base semble indiquer une articulation. D’après les dimensions des cellules on peut distinguer trois 
groupes : 


Gisements. 


Corallina sp. 1 


Landes. — Vimport , commune de Tercis; H. Douvillé (plaque « A. amphiroaeforme » C). Albien. 

Aude. — Massif de Fontfroide. Sud de l’abbaye (S. Descôtes, 1965, plaque mince n° 63); Serre 
des Randouls à l’ouest de la N. 613 (S. Descôtes, n 08 50-51). Albien. 

Espagne. 

Alava. Jugo. P. Feuillée (n° 227; 1966, p. 450). Albien supérieur. 

Navarre. Alsasua. P. Feuillée (A. 340 b). Albien supérieur. 

Ituren, 300 m du village, calcaire dans une brèche plus récente (P. Feuillée, S. 24 bis). Albien. 

Je réunis dans cette première espèce des fragments dont les cellules mesurent 50 à 75 ^ de haut 
et 5 à 15 [x de large. 

Le diamètre est de 300-550 y.. 

Le périthalle, conservé dans les n os 50-51 et 73, a une épaisseur de 60-75 fi. 

Un conceptacle observé (n° 50) mesure 240fix60fz. Dans la même plaque le début d’une 
articulation est visible. 


Corallina sp. 2 

Gisement. 

Espagne. — Navarre : Esteley, Est d’Olàgue (P. Feuillée, T. 103) flysch. (Campanien- 
Maestrichtien.) Sénonien supérieur. 

Deux seuls fragments montrent des cellules de 30 à 60 \i dans le tissu médullaire. 

Elle se rapproche d’une espèce de Gosau (Haute-Autriche) du Maestrichtien, non publiée. 


Source : MNHN, Paris 
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Genre AMPHIROA Lamouroux 


L’existence du genre Amphiroa au Crétacé est indiquée par un fragment avec une partie de 
l’articulation, observé par R. Raineri (1920, p. 144, fig. 6) : A. mattiroliana , Cénomanien-Turonien 
de Homs, Libye. La présence d’organes reproducteurs n’a pas été signalée au Crétacé. 

Les fragments des plaques minces des Basses-Pyrénées et de l’Aude n’ont montré ni articulation, 
ni conceptacle. 


Amphiroa sp. 1 

Gisements. 

Basses-Pyrénées. — Nord de Lichanzumendy (A. Poignant, n° 282, 2). Albien. 

Aude. — Région de Quillan — Bugarach. Est de Saint-Just, dalle du Bec (J.-P. Gélard, V. 2). Albien 
Tissu médullaire : alternance de cellules, 1 longue, 1 courte, respectivement : 50 jx et 10-30 p; 
les rangées ont une allure très irrégulière dans le n° 282. 

Péri thalle observé dans le fragment de l’Aude : une rangée de cellules de 25-30 (xx 5-12 jx. 

Cette espèce pourrait se rapprocher d’une espèce non nommée, de l’Albien d’Algérie, Biskra, 
dont les cellules alternantes mesurent 45-50 jx et 15-35 fx (collection R. Laffitte, M. Lemoine, 1939, 
p. 48). 


Amphiroa sp. 2 

Gisements. 

Basses-Pyrénées. — Route de Saint-Esteben à Méharin (Sud-Ouest de Hasparren); carrière à 
1 km de Saint-Esteben (P. Viennot). Aptien supérieur. 

Landes. — Même espèce. 

Diamètre 600 p, le centre détruit. 

Tissu médullaire : alternance 1 longue, 1 courte, respectivement 50-60 et 10-15 (x; vers la 
périphérie 40 ix et 8-15 (x; largeur 5-13 [x. 


II. - Famille SQUAMARIACEAE 


Dès 1939 (p. 111) j’ai indiqué l’existence de Squamariacées à l’état fossile en Algérie au Néogène; 
depuis j’en ai observé dans l’Oligocène de Tunisie. 

Auparavant Ethelia alba avait été décrite au Tertiaire et au Crétacé par J. Pfender, mais sans 
préciser de son appartenance à une famille d’algue. 

Récemment Peyssonnelia antiqua signalée au Paléocène en Irak (J. H. Johnson, 1964 b, p. 214, 
pl. I, fig. 2) a été retrouvée dans le Nummulitique des Corbières (Aude) (M. Denizot et M. Massieux, 
1965, p. 96, pl. I, II) et de la Haute-Garonne (G. Segonzae, 1966 b, p. 416). Au cours de la présente 
étude j’ai rencontré un certain nombre de restes de Squamariacées dans le Crétacé de France et 
d’Espagne. (*) 


(*) Cette famille vient de faire l’objet d’une révision par M. Denizot (1968); son nom doit être remplacé par celui 
de Peyssonneliaceae. 


23 


Source : MNHN, Paris 




194 


Marie Lemoine 


Dans cette famille la structure paraît encore plus variable, dans un même thalle, que celle 
des Mélobésiées et plus mal conservée; Phypothalle basilaire est plus souvent complètement détruit. 

La situation, en surface, des organes reproducteurs non calcifiés ne laisse pas, en principe, 
espérer leur conservation. 

La seule espèce bien étudiée, Ethelia alba , a une large répartition géographique et stratigra- 
phique (Barrémien-Aptien à Éocène) (*) sans toutefois présenter de variations dans sa structure. Pour 
ces différentes raisons les Squamariacées ne me semblent être d’aucun intérêt stratigraphique. 

Caractères de quelques genres de Squamariaceae (espèces encroûtantes). 

1. — Hypothalle basilaire formé d’une seule file de cellules qui donne naissance à des files 

obliques, puis aux files verticales du périthalle. 

Cellules du périthalle rectangulaires, en rangées, à parois épaisses. 

Peyssonnelia .p. 194 

Cellules du périthalle ovales ou arrondies, à parois minces, non disposées en 
rangées. 

Cruoriella .p. 194 

2. — Hypothalle médian (mésothalle) formé d’une seule file horizontale de cellules qui se 
ramifie vers le haut et vers le bas en formant deux périthalles. 

Ethelia .p. 195 


Genre PEYSSONNELIA Decaisne 

Dans ce genre, les cellules du périthalle diminuent généralement de la partie inférieure vers la 
périphérie. 


Peyssonnelia sp. 1 

Gisement. 

Espagne. — Navarre : Alcoz. Tranchée du chemin de fer. P. Feuillée (T. 89). Aptien-Albien. 
Épaisseur de la croûte, 350 y. 

Hypothalle mal orienté, formé sans doute d’une file de cellules. 

Périthalle : cellules rectangulaires de 17-40 yx 15-24 ix, disposées en rangées. 

Dans un autre fragment, la croûte est formée de deux thalles stratifiés, l’un de 175 (x, l’autre 
de 240 n; les cellules du périthalle ne dépassent pas 22 y. 


Genre CRUORIELLA Crouan 
Cruoriella sp. 1 

Gisements. 

Espagne. — Alava : Jugo. P. Feuillée, (n° 230; 1966, p. 449). Albien. 

Vieille-Castille : Junta. Vallée du Salon, S. du Moulin d’Angosto. P. Feuillée (A. 98; 1966, p. 657). 

Albien. 


0) J.-P. et R. Beckmann l’ont observée, à Cuba, du Maestrichtien au Burdigalien (1966, p. 30). 


Source : MNHN, Paris 
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Navarre : Alcoz. P. Feuillée (T. 89). Aptien-Albien. 

Dans ces divers thalles, les cellules ne sont pas ordonnées, le tissu paraît lâche, les cellules ovales, 
arrondies ou rectangulaires. 

1. - N° 230 : épaisseur 230 jx; bien qu’il soit fixé sur le thalle de Lithophyllum sp. 1, la file de 
l’hypothalle basilaire n’est pas visible; le périthalle est formé de cellules généralement ovales, de 10-25 [x 
X 10-23 ix. 

2. - N° 98 : épaisseur 90 jx; cellules du périthalle 10-22 jxx6-15 |x; à la partie supérieure, il est 
limité par une rangée corticale de cellules étroites et serrées de 9-14 fxx4-6 V- 

3. - N° 89 : épaisseur 220 \i; la file hypothallienne est conservée; périthalle, cellules de 18-26 jx 
X 10-18 jx. 


Cruoriella sp. 2 

Gisements. 

France. — Landes : Créon, carrière Gatidel (P. Saint-Marc, 1965, p. 38) Maestrichtien. 
Espagne. — Navarre : massif Oroz-Betelu. P. Feuillée (C. 76, 4). Santonien. 

L’aspect est voisin de Cruoriella sp. 1, avec des cellules plus grandes : 

1. - 10-32 jxx 7-20 (x (Créon). 

2. - 28-40 jxx 17-20 p. (Navarre). 


Genre ETHELIA Weber Van Bosse 


Ethelia alba (Pfender) Massieux et Denizot 

Cette espèce encroûtante, très remarquable par sa couleur blanche, fut décrite sous le nom de 
Pseudolithothamnium album par J. Pfender (1936, p. 303, pl. XIX); l’espèce fut transférée dans le genre 
actuel Ethelia par M. Massieux et M. Denizot (1962, p. 2626; 1964, p. 31). Son aspect la distingue de 
toutes les espèces de Corallinacées et de Squamariacées. 


Gisements nouveaux. 

Basses-Pyrénées : Béhcrobie (Commune Esterençuby) vallée de la Nive, marbre à Caprines. 
Cénomanien ou brèche cénomanienne avec remaniement d’Albien (P. Feuillée, R. 8). 

« Corbièrcs », collection H. Michelin, n° 211, avec Hemiphyllum atacicum (vraisemblablement 
montagne des Cornes, Aude. Santonien). 

Ariege : Roquebrune (Nord-Nord-Est de Rimont, canton de Saint-Girons); plaque mince de 
J. Rey, E. 4 a. Aptien-Albien. 


Répartition de Ethelia alba au Crétacé. 

France. — Sud-Ouest : Basses-Pyrénées, Asasp (Arrondissement d’Oloron). A. Poignant (1965, 
p. 225). Albien. 

Pont Latapie sur l’Ouzom, Campanien; entre Nay et Rébénacq, Coniacien et Santonien; entre 
Gan et Rébénacq du Coniacien au Campanien (R. Deloffre, 1965, p. 78, 88, 89, 93, 98). 

Ariege : dans la région d’Allières, en bordure de la zone cénomanienne, à Roquebrune, une 
plaque mince de J. Rey contient plusieurs thalles stratifiés d 'Ethelia alba . Aptien supérieur-Albien. 

Aude : Montagne des Cornes (Commune de Sougraigne) près Rennes-les-Bains. Sénonien 
inférieur (J. Pfender, 1936, p. 307). 


Source : MNHN, Paris 
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Basse-Provence : Cassis (Bouches-du-Rhône); Nord de Bandol, puits de Fam, au-dessus de Signes 
(Var). Cénomanien (J. Pfender, 1936, p. 307). Carrière de la route de Cassis à Ceyreste. Turonien. 
(J. Pfender id.). 

Fréquente dans tous les faciès à Mélobésiées de Basse-Provence dans le Santonien (J. Pfender, id.). 

Régions hors de Frange. — Carpathes occidentales : (J. Pfender, 1936, p. 307, pl. XIX, fig. 1; 
D. Andrusov, 1938, p. 20). Urgonien et Santonien. 

Géorgie, Kahétie (V.P. Maslov, 1956, p. 136). Crétacé supérieur. 

Syrie : Gabelli, Nord des Alaouites (= Dj. Ansaryich). (J. Pfender 1936, p. 307). Aptien. 

Irak : du Campanien au Maestrichticn. (G. Elliott, 1955, p. 126; 1960, p. 223). 

Antilles : Cuba (J.-P. et R. Beckmann, 1966, p. 30, pl. VIII, fig. 113-117); Maestrichticn à 
Burdigalien. 


ORDRE GIGARTINALES ? 


Genre AGARDHIELLOPSIS Lemoine, 1966 


Agardhiellopsis cretacea Lemoine, 1966 
Pl. XI, fig. 2, pl. XIII, fig. 1, pl. XIV, pl. XV. 

La description de cette espèce fut faite d’après les débris observés en plaques minces, mais l’aspect 
extérieur est visible sur deux échantillons de roches : l’un de Vimport (collection H. Douvillé), l’autre 
du Massif de Fontfroide (Mlle N. Legrand, 1967, pl. 19 bis), ce dernier figuré ici (pl. XI, fig. 2). Malgré 
leur intérêt, ces débris à l’état détritique n’apportent pas de renseignements nouveaux. 


Aspect. 

Touffes de fins rameaux régulièrement cylindriques, souvent serrés et même coalescents, bifur- 
qués. Le diamètre ne dépasse pas 1 mm; il est le plus souvent de 0,500 mm. 

La finesse de cette petite espèce n’empêche pas une rigidité suffisante pour permettre la fixation 
d’autres algues calcaires, comme par exemple : Archaeolithothamnium rude (pl. XV, fig. 2). 

Le plus long fragment observé en plaque mince provient de l’Ariège (Canals, environ d’Allières) : 
8 mm; dans les Basses-Pyrénées (Lichanzumendy) : 4 mm; dans les Landes (Vimport), l’Aude (environs 
de Quillan), Uztegui (Navarre) : 3 mm, etc. 

Aucune indication ne permet de supposer que ces branches aient été composées d’articles. 

On observe des branches bifurquées (pl. XV, fig. 2) : des branches de 0,350 mm à 0,600 mm 
se divisent en deux rameaux d’une longueur de 0,500 mm et d’un diamètre de 0,250 mm à 0,490 mm 
(Vimport, Landes, J. Emberger, 6 001 e ; A. Poignant, A. 2 1097,2, C. 5 1106,2; Hasparren (B.P.) 
J. Emberger, 2689); environs d’Allières, La Souleille (Ariège) J. Rey, etc. 

Des ébauches de ramifications ou de petites excroissances de 0,500 mm de long et 0,200 à 0,540 mm 
de diamètre ont été observées. 


Mode de fixation. 

Lors de la description de ce genre je n’avais pas encore observé la base des branches; depuis 
j’ai vu déjeunes branches de 0,750 mm de haut et d’un diamètre de 0,420 à 0,550 mm ayant à leur base 


Source : MNHN, Paris 
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un disque arrondi d’un diamètre d’environ 0,550 mm et d’une épaisseur de 0,200 à 0,300 mm (Aude, 
environs de Quillan, J.P. Gélard). 

Dans un autre cas, un disque de 0,750 mm à donné naissance à trois jeunes branches (Vimport, 
Landes, J. Emberger, 2543 b). 


Structure (pl. XIII, fig. 1, XIV, XV). 

L’algue se présente en coupes longitudinales, transversales et obliques. Le tissu se divise en trois 
parties, quelquefois quatre : 

1 . - La partie centrale , de 70 à 350 jx de diamètre, de couleur sombre, formée de filaments d’une 
direction générale verticale, mais entremêlés; il s’ensuit que la longueur des cellules se mesure diffici¬ 
lement; elle est, soit de 7 à 17 jx, soit de 20 à 40 \ x, ou même mélangée de cellules plus longues; la largeur 
est de 5-10 (13) [x; cette région est souvent détruite (pl. XV, fig. 2); il est possible qu’elle ait été 
dépourvue de calcification; dans Agardhiella tenera actuel, les filaments centraux sont noyés dans une 
substance gélatineuse. 

En coupe transversale, les cellules de ces files sont moins nettement polyédriques que celles des 
Corallinacées (pl. XV, fig. 1). 

2. - La région moyenne , de 300 |x d’épaisseur, formée par l’épanouissement en direction oblique des 
files centrales, contraste avec elles par ses files de cellules translucides, blanches, à parois minces, de 
grande taille et larges; elles vont en diminuant de la partie interne : 30-100 (140) |x, vers la périphérie : 
10-30 (x; la largeur est de 10-20 (25) jx; certaines cellules, en forme de massue, ont une largeur de 8 (x 
à la base s’élargissant à 24 [x au sommet. 

Il peut exister quelques stries irrégulières (pl. XIII, fig. 1) dues à l’alignement de quelques 
cloisons transversales, mais on n’observe jamais de cloisons régulièrement concentriques. 

3. - Les files de la région moyenne se redressent brusquement à angle droit pour former quelques 
rangées (2 à 6-8) de cellules rectangulaires de 10-40 [xx6-10-15 jx, séparées par des cloisons transver¬ 
sales soudées en lignes continues; ce tissu, comparable au périthalle des Corallinacées, n’apparaît que 
dans les branches de plus de 0,500 mm; son épaisseur varie de 100 jx à 300 jx (Vimport, A. Poignant, 
n° 266, 1 ; C. 5, 1106, 1 ; 330 jx. Ituren, Navarre, P. Feuillée). 

Quelquefois, les parois des cellules de l’une des rangées sont obliques ou en forme d’S. 

Les organes reproducteurs se forment dans ce tissu. 

4. - La bordure des branches , de 50 à 70 fx d’épaisseur, est formée de 2 à 3 rangées de cellules de 
10 à 32 jx dont l’observation est rendue difficile par leur couleur sombre et même noire. 


Disque DE FIXATION ET JEUNES BRANCHES (pl. XIV, fig. 2). 

La coupe longitudinale d’une jeune branche de 1 mm et du disque de base ont été observés 
en bonne orientation dans une plaque mince de la région d’Allières (Ariège) de J. Rey (K. 74 a). 

Les files cellulaires du disque disposées horizontalement un peu en éventail correspondent à 
l’hypothalle des croûtes de Mélobésiées; elles ressemblent à celles de la région moyenne des branches (2) : 
cellules à parois minces, de forme et de dimensions variables : 23-75 (xx 8-25-30 (x. 

Les files obliques de la partie supérieure se redressent et s’élèvent verticalement pour former la 
jeune branche : dans cette région les cellules mesurent 13-65 (xx 8-20 (23) jx. 

Dans cette coupe je n’ai pas observé les files sombres et étroites qui constituent la partie centrale 
des branches adultes. 

Dans les coupes de jeunes branches de l’Aude (J.-P. Gélard) le disque était vu presque à plat, 
les cellules coupées transversalement sauf une rangée de cellules de 4-15 (20) [xx7-10 |x formant bordure. 


Organes reproducteurs. 

D’abord découverts dans une plaque mince de l’Aude (S. Descôtes, M. Lemoine, 1966, p. 204, 
pl. I, fig. 2, 3), je les ai revus dans des coupes de Vimport (Landes) de J. Emberger et A. Poignant; 
de Lichanzumendy (Basses-Pyrénées) de A. Poignant; d’Hasparren (Basses-Pyrénées) de J. Emberger. 


Source : MNHN, Paris 
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Ce sont des sporanges groupés dans des régions limitées ou sores, situées dans le périthalle, 
formés en surface (PI. XIII, fig. 1), puis recouvert par une faible épaisseur de tissu (30-70 (x) ; jusqu’ici, 
je n’ai observé qu’un seul sore à la fois dans l’épaisseur du périthalle. 

La présence de sores situés symétriquement dans les deux périthalles d’une coupe longitudinale 
(Hasparren, J. Embcrger) ou sur la moitié de la circonférence d’une coupe transversale, pl. XV, fig. 1, 
(Vimport, A. Poignant) indique qu’ils peuvent apparaître en ceintures circulaires. 

Les branches fertiles ne montrent quelquefois que l’emplacement du sore; mais le plus souvent, 
les parois des sporanges sont bien conservées, ainsi qu’une ou plusieurs des cloisons délimitant les spores; 
j’ai figuré des sporanges avec une cloison (Aude) ; depuis, j’ai observé une cloison et deux cloisons 
(Lichanzumcndy, B.P., pl. XIV, fig. 1; Vimport, Landes, pl. XV, fig. 1). Ce sont donc des tétraspo- 
ranges zonés; ils sont entremêlés de files de cellules stériles. 


Dimensions des sporanges. 

Aude : 80-132 (xx 60-68-75 (x. (S. Descôtes, n° 50). 

Vimport (Landes) : 66-108 (xx 30-40 jx et 90-120 (xx30-60 (x (J. Embergcr). 

Lichanzumendy (Basses-Pyrénées) : 85-100 [xX40-52 jx (A. Poignant). 

En résumé, les sporanges mesurent (66) 75-120 (132) jxx(20) 30-60 (75) ;x; les spores mesurent 
(13) 20-35 (40) (xx20-30 [x. 

Aucun des sporanges n’a montré d’orifice à sa partie supérieure; la cellule de base est analogue 
à celle des Archaeolithothamnium . 

Un caractère très remarquable des sporanges de Fontfroide (Aude) m’a orientée pour établir 
les affinités de ce genre nouveau : à l’emplacement de l’un des sporanges, un amas de cellules rondes 
indique, par comparaison avec les figures de W. Osterhout de l’espèce actuelle Agardhiella tenera (J. Ag.) 
Schmitz, que les spores n’ont pas été expulsées hors de l’algue, qu’elles ont germé et bourgeonné au 
sein du tissu (1966, pl. I, fig. 3). 

Ce caractère, ainsi que celui de la structure, m’a incitée à rapprocher ce genre fossile du genre 
actuel Agardhiella (Gigartinales). 

Ce type de germination sur l’algue mère pour lequel J. Tokida et H. Yamamoto (1965) ont 
récemment proposé le nom de « germination syntagmatique » a été reconnue dans l’ordre des Gigar¬ 
tinales dans Agardhiella, Gracilaria et Cystoclonium; elle a été également signalée dans les Rhodyménialcs 
dans Lomentaria et Champia (E. Fritsch, 1945, p. 727 ; B. Schussnig, 1960, p. 537); et dans les Cryptoné- 
miales, dans Pachymeniopsis yendoi (J. Tokida et H. Yamamoto); ce dernier cas d’ailleurs un peu dif¬ 
férent, car il apparaît dans des algues âgées et en mauvais état. 


Association. 

Agardhiellopsis cretacea et Paraphyllum primœvum ( Arch . amphiroaeforme part.) sont presque constam¬ 
ment associées dans les plaques minces, aussi bien dans le Sud-Ouest (Vimport, Orthez, Arudy, Jaxu, 
Bustince, Hasparren, Cambo, Espelette) que dans l’Ariège, l’Aude (région de Quillan, Massif de Font¬ 
froide, de Mouthoumct, environ de Cucugnan), la Navarre; les deux espèces sont également mélangées 
dans les échantillons de roches pétries de fragments (Vimport et Fontfroide, pl. XI, fig. 2). 

Elle est également associée à Archaeolithothamnium rude à Vimport (pl. XV, fig. 2) et Saint Pande- 
lon (Landes), à Lichanzumendy (Tardets), Arudy, Orthez (Basses-Pyrénées) en Ariège, à Cucugnan 
(Aude) ; et à Kymalithon belgicum à Vimport, Orthez, Arudy (Basses-Pyrénées), au Nord de l’Arize 
(Ariège). 


Répartition. 

Landes. — Commune de Terris, arrondissement Dax : Bois du Vimport. 

J’ai reconnu la présence de cette espèce dans des plaques minces de « A. amphiroaeforme » de la col¬ 
lection Munier-Chalmas (J. Pfender n° 9 bis, 9 ter et 10) où elles étaient passées inaperçues, ainsi que dans 
celle de H. Douvillé (plaque C). Aptien supérieur. 
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Elle existe dans un grand nombre de plaques minces qui m’ont été communiquées par J. Ember- 
ger et A. Poignant; elle est signalée par A. Poignant (1967, p. 1146) et figurée par J. Cuvillier et V. Sacal, 
1951, pi. XXIII, fig. 2. 

Saint-Pandelon (A. Poignant, n° 96). Albien. 

Basses-Pyrénées. — Arrondissement de Bayonne : route de Cambo à Espelette (P. Viennot, 
M. Lemoine 1966, p. 208). Hasparren (J. Emberger n° 2689). Aptien supérieur. 

Arrondissement d'Orthez : j’ai observé quelques fragments de cette espèce dans les plaques minces 
de la collection Munier-Chalmas (n 03 3, 4, 5 et 7 de « A. amphiroaeforme »), zone à Horiopleura lamberti. 

Baigts de Béarn, faciès récifal, figuré, sans dénomination, par J. Cuvillier et V. Sacal, 1951, 
pl. XXIII, fig. 1. Albien inférieur. 

Pont de Berenx : J. Emberger (n° 2679). 

Arrondissement d'Oloron : Arudy, carrière deNavaillès; Excursion interuniversitaire : pl. III, fig. 4, 
1963. Aptien supérieur; J. Emberger (n° 5999); A. Poignant (n° 1209). 

Arrondissement de Mauléon : Lichanzumendy (Tardets) A. Poignant (n os 257, 266, 1 et 2, 267, 1 et 
2, 277, 1, 279, 281, 282, 1 et 2, 286, 293). 

Arbailles : A. Poignant (n° 849). Cénomanien? (voir p. 211) 

Vallée de la Nive, Béhérobie, marbre à Caprines, commune Esterençuby, P. Feuillée (R. 10). 
Brèche cénomanienne avec remaniement al bien possible. 

Jaxu : P. Viennot, Aptien supérieur (M. Lemoine, 1966, p. 208) ; J. Emberger (n° 2689) ; A. Poi¬ 
gnant (n° 1162). 

Nord de Saint-Jean-Pied-de-Port : Bustince : A. Poignant (n° 1161). 

Ariège. — Dans le revêtement Nord de l’Arize les plaques minces de J. Rey, montrent l’abon¬ 
dance de cette espèce dans le canton de Saint-Girons entre Rimont et la Bastide-de-Sérou dans deux 
niveaux : 1. dans l’Urgonien, à la Rivière, Canals, Roquebrune, la Souleille; 2. dans l’Albien-Céno¬ 
manien, à Allières, Nord de Roquebrune, Nord-Nord-Est de Rimont, entre Canals et les Gorges de 
l’Arize, Grillou, Cabos, Grausse (Sud de Clermont). 

R. Buxtorf a signalé des « Mélobésiées » dans l’Aptien du massif de l’Arize et sur la rive droite du 
Salat (1930, p. 43). Dans la collection qu’il m’a confiée, j’ai reconnu Ag. cretacea dans les localités sui¬ 
vantes : 

Canton de Saint-Lizier ( 1 ) : Gabax Montjoie, Aptien; Brèche de Bonrepaux-Caumont, base de 
l’Albien; Marcenac, Aptien. 

Canton de Sainte-Croix (*) : Montardit, Aptien (M. Lemoine, 1966, p. 208). 

Aude. — Massif de Fontfroide, Ouest de Narbonne : dans la partie orientale du Massif, Roc des 
Naux, 250 m Est-Sud-Est cote 289 (S. Descôtes, n° 23). Albien inférieur à Coskinolinella daguini; combe 
de Mourel Redon (S.D., n° 95) ; Nord du ruisseau de Valadon (S.D., n° 40) ; Sud de l’abbaye de Font¬ 
froide, chemin de la Quille (S. Descôtes, n° 63). Albien. 

A l’Ouest du Massif et à l’Ouest de la Nationale 613 : Serre des Randouls, (S.D., n° 50), figuré 
in M. Lemoine 1966, pl. I, fig. 2 et 3; de cette localité Mlle N. Legrand a rapporté un échantillon de 
roche pétri de branches (1967, p. 45, pl. 19 bis) figuré ici pl. XI fig. 2. 

Plus à l’Ouest, à Bizanet, cette espèce existe dans la Klippe d’Albien (N. Legrand id., p. 43). 

Ouest du Massif de Mouthoumet , région de Montgaillard : Sainte-Colombe (M. Tefiani, 1966, p. 62). 
Cucugnan , route de Cucugnan à Maury (M. Fauzan 1965). Albien. 

Haute Vallée de l'Aude , Nord-Est de Quillan : ferme Lespinet. J.-P. Gélard (plaques minces n os 1, 4, 
6, 9, 18; 1965, p. 15). Aptien supérieur. 

Ouest de Saint-Ferriol (J.-P. G., 1965, p. 17). Aptien. 


(*) Par erreur (1966, p. 208) au lieu de « canton » il est écrit « commune ». 


Source : MNHN, Paris 




200 


Marie Lemoine 


Entre Quillan et le Pech de Bugarach. Est de Saint-Julia-de-Bec, ferme Masuby (plaques Ma 3, Mb), 
Albien. Est de Saint-Just, sommet de la dalle du Bec, abondance remarquable (J.-P. Gélard, pl. V2, 
V9, V14; J.-P. G., 1965, p. 30). Albien. 

Bouches-du-Rhône. — Jferthe , vallon de la Folie (B. Guieu, n° 8) un seul fragment. Albien. 

Espagne. — Guipuzcoa : route d’Orella à Uztegui, environs de Bctelu (P. Feuillée, plaque S. 3, 
fig. M. Lemoine, 1966, pl. I, fîg. 1,4). Albien. 

Navarre : Ituren, 300 m. sud du village, calcaire albien dans une brèche plus récente (P. Feuillée 
et J. Sigal, 1965, plaque S. 24b); Alsasua (P. Feuillée, n° A. 340). Albien supérieur. 

Alcoz, microbrèche dans le Crétacé moyen, remaniant des Orbitoides, Milioles et Mélobésiées. 
(P. Feuillée, T. 91). Albien. 


D’après cette longue liste de gisements Agardhiellopsis cretacea paraît cantonnée dans l’Aptien- 
Albien. Les seuls gisements cénomaniens seraient, dans les Basses-Pyrénées, ceux d’Arbailles, d’âge 
douteux pour A. Poignant et de Béhérobie pour lequel P. Feuillée admet un remaniement possible 
d’Albien. 

Agardhiellopsis cretacea est une espèce très caractéristique de l’Aptien-Albien, depuis le Sud-Ouest 
jusqu’aux bords de la Méditerranée et en Espagne. 


Source : MNHN, Paris 



II e PARTIE 


STRATIGRAPHIE 


APPARITION DES ALGUES CALCAIRES FLORIDÉES (ALGUES ROUGES) EN FRANCE 


Dans l’état actuel de nos connaissances, les algues Floridces vraies ( l ) ne semblent pas appa¬ 
raître en France avant la fin du Jurassique. Mais il ne faut pas oublier la découverte qui fut faite en 
Allemagne, dès 1871, d’une espèce frutescente nommée par F. Gümbel : « Lithothamnium » jurassicum 
(1871, p. 43, pl. II, fig. 9) en Franconie (Bavière) dans les couches à Spongiaires du calcaire de Schwamm, 
Schwabenberg, près Neukirchen, attribuées au Rauracien ou au Séquanien. 

Jusqu’ici l’espérance de les découvrir en France dans les récifs à Polypiers, Rudistes et Soléno- 
pores du Rauracien et du Bathonien ne s’est pas réalisée. Les « Lithothamnium » que L. Rollier (1911) 
avait cru déceler dans les taches roses des calcaires du sommet du Bathonien inférieur du Jura, du Doubs, 
et de la Chaux-de-Fonds (Suisse) ne sont pas des algues rouges, d’après Ch. Weber (1961, p. 95). 

Pendant cette période du Jurassique les algues vertes calcaires : Codiacées et Dasycladacées 
abondent ; de nombreux exemples peuvent être relevés dans les travaux de Ph. Dufaure ( 1958) ; dans 
le Bathonien des Causses Orientaux (Vebron); du Bathonien à l’Oxfordien inférieur et dans le Port- 
landien dans les Pyrénées Centrales (coupe de Thèbe-Troubat) ; du Callovien au Kiméridgien infé¬ 
rieur dans le Périgord et les Causses Occidentaux ; dans le Kiméridgien des Causses Orientaux (La 
Malène), des Pyrénées-Orientales (Galamus), du littoral vendéen-charentais, etc. 

Bien que les algues calcaires vertes et rouges aient des exigences écologiques différentes, elles se 
rencontrent cependant souvent ensemble et les premières Mélobésiées coexistent avec des algues vertes. 

En France et en Afrique du Nord la première apparition est celle du genre Lithoporella (Mélobé¬ 
siées, Mastophorécs) (voir p. 191), espèce monostromatique, en thalles encroûtants de moins de 100 tx 
d’épaisseur, connue dès la fin du Jurassique dans quelques régions : 

En Haute-Savoie, dans le Purbeckien du Mont-Vuachc, près de la limite de l’Ain (J.P. de Loriol, 

1954, p. 118). 

Dans les Basses-Alpes, dans les calcarénitcs du Jurassique terminal dans les environs de Castellane 
sur la route de Robion (Cl. Tempier, 1966, p. 468). 

En Basse-Provence, dans la Chaîne de l’Étoile, dans le Massif de Marseillevcyre, au Mont-Rose, 
dans le Kiméridgicn-Tithonique (Ph. Dufaure, 1958, p. 106). 

A la limite de l’Aude et des Pyrénées-Orientales, dans le Kiméridgien supéricur-Portlandien des 
gorges de Galamus (Ph. Dufaure, 1958, p. 98) et dans les couches du Jurassique terminal ou l’extrême 
base du Crétacé : gorges de Galamus (Pyrénées-Orientales) et Sud du Col de Bedau (Sud du Pech de 
Bugarach, Aude) (Ph. Olive, 1961 a, p. 118 ; 1961 b, p. 22, 25, 27). 

A titre de comparaison, en Afrique du Nord, Lithoporella (L. elliotti J. Embergcr, 1957, p. 204) a 
été décrite des couches terminales du Jurassique des Monts Ouled Naïl, Atlas Saharien ; de même, 
en Espagne, dans la province de Castellon, ce genre est signalé dans le Portlandien-Berriasien ( Polygo- 
nella sp., J. Canerot, 1966, p. 253). 


( 1 ) Les Solénoporacées non comprises voir p. 131. 
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néocomien 

BERRIASIEN 


A cette époque Lithoporella (sous des noms divers, voir p. 131), est signalée : 

Dans l’Aude, au Col de Brezou, à 5 km Est des gorges de Galamus, S.YV. de Duilhac, à la limite 
des Pyrénées-Orientales (Ph. Dufaure, 1958, p. 97, pl. IV, fig. 18). 

Dans le Languedoc : à la Montagne de la Serrane (Hérault), dans des couches qui surmontent des 
dolomies issues des calcaires détritiques du Kiméridgien (Ph. Dufaure, 1958, p. 97-98), Berriasien 
supérieur. 

Dans le Gard, dans la coupe Corconne-Pompignan (Ph. Dufaure, id., p. 99). 

Dans le Massif de Marseilleveyre, au Mont-Rose et à la grotte Roland (Bouches-du-Rhône) 
(Ph. Dufaure, p. 106, pl. IV, fig. 14). 


VALANGINIEN-HAUTERIVIEN 

France. 

Sud-Ouest. — Les algues calcaires floridées paraissent absentes jusqu’à l’Aptien ; au Valangi- 
nien A. Poignant n’a signalé que des algues vertes : Neomeris , etc. 

Pyrénées-Centrales. — Coupe de Thèbe-Troubat (Hautes-Pyrénées) à l’Ouest de Portet 
d’Aspet : Ph. Dufaure (1958, p. 98) signale Lithoporella (Polygonella) dans le Berriasien supérieur? - Valan- 
ginien. 

Aude - Pyrénées-Orientales. — Ainsi qu’il est indiqué ci-dessus, Lithoporella est signalée dans 
des couches du Jurassique supérieur - Néocomicn au Sud du Col de Bcdau (Sud du Pcch de Bugarach) 
et dans les gorges de Galamus, Sud-Ouest de Duilhac (Ph. Olive, 1961 a, p. 118 ; 1961 b, p. 22, 25, 27). 

Basse-Provence. — Le Néocomien est, d’après G. Guieu (1963, p. 33) largement représenté 
dans le chaînon de l’Étoile (Bouches-du-Rhône) ; sur le versant nord, une bande de 6 km de long au 
Sud de Simiane et de Mimet est assez bien conservée ; cependant les plaques minces du Valanginicn 
supérieur de la région de Mimet (Baou Tiaouqua) que m’a adressées G. Guieu n’ont pas montré d’algues. 

Dans le Hauterivien, une coupe de Marseilleveyre (Ph. Dufaure, 1958, p. 107) montre à la base 
des calcaires argileux avec des Dasycladacées et au sommet Dasycladacées et Mélobésiées, que l’auteur 
désigne sous le nom de Archaeolithothamnium ? 

Cette liste est si courte qu’il n’est pas inutile de signaler qu’en Suisse, au Col de Marchairuz, près 
de la frontière française, A. Falconnier (1931, p. 14) mentionne dans le Hauterivien une algue stérile 
qu’il nomme, d’après sa structure : Archaeolithothamnium . 


APTIEN-ALBIEN 

ESPÈCES CARACTÉRISTIQUES DE L'APTIEN-ALBIEN 


I. — Branches ramifiées, de moins de 2 mm de diamètre. Sporanges asexués groupés en sores super¬ 
ficiels dans le périthalle. 

a) Tissu médullaire sombre, homogène jusqu’au périthalle. 

Tissu médullaire formé de files étroites ; cellules de moins de 40 n, sans apparence de 
rangées. Périthalle jusqu’à 600 \x d’épaisseur. Diamètre des branches jusqu’à 1,700 mm. 

Kymalithon belgicum , p. 173, pl. V, fig. 1, VI, VIL 
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b) Tissu médullaire clair, sauf région axiale ombrée, formée de files très étroites. 

a. Tissu médullaire formé de rangées arquées, cellules de hauteur variable de 20 à 175 jx 
X 5 à 20 [a. Périthalle toujours présent, épaisseur j. 600 jx. 

Diamètre des branches jusqu’à 1,700 mm 

Paraphyllum primaevum (Syn. Arch. amphiroaeforme part .), 
p. 181, pl. VIII, fig. 2, IX, 2, X, XI, 1. 

b. Tissu médullaire sans rangées ; partie axiale en files étroites, partie périphérique trans¬ 
lucide : cellules de 10 à 140 txx8-25 jx. Périthalle : souvent absent, épaisseur jusqu’à 300 (x. 
Diamètre des branches jusqu’à 1 mm. 

Agardhiellopsis cretacea , p. 196, pl. XI, fig. 2; XIII, 
fig. 1 ; XIV, XV. 

II. — Thalles encroûtants. 

a) Thalles souvent stratifiés, minces ou épais, formant des croûtes mamelonnées. 

Sporanges asexués groupés ; les cavités sporangiales devenant fusionnées, enfouies par la 
croissance du tissu. Thalles sexués nombreux. Hypothalle : files étroites passant brusquement 
au périthalle formé de rangées de cellules. 

Archaeolithothamnium rude , p. 147, pl. II, fig. 1; VIII, 1. 

b) Thalles fixés sur les branches. Sporanges absents. Hypothalle : files étroites entremêlées, à 
parois fines. État jeune du massif de branches. 

Kymalithon belgicum, p. 173, pl. VI, fig. 1. 

RÉPARTITION DES ESPÈCES DE L'APTIEN-ALBIEN 

France. 

Sud-Ouest. — Dès 1890, J. Seunes (p. 143, 153) signale des algues « voisines des Lithothamnium » 
dans le calcaire « corallien » des Landes et des Basses-Pyrénées aux niveaux correspondant à celui de 
Toucasia carinata et, au-dessus, à celui de Iloriopleura lamberti. 

Landes. — Des algues calcaires ont été observées dans le Nord-Est du département des Landes, 
à Roquefort, par P. Saint-Marc (1965, p. 25) dans le sondage Calyx A, 86-119, dans le Crétacé inférieur. 

Le forage S.N.P.A. de Coudures (arrondissement de Saint-Sever) à l’Est du village, a montré des 
Mélobésiées, associées aux Dasycladacécs et aux Polypiers, dans des couches du passage Albien-Céno¬ 
manien (M. Delmas et R. Deloffre, 1962, p. 214). 

Au Sud-Ouest de Dax, le gisement de Vimport (Commune de Tercis, à 2 km Ouest-Nord-Ouest 
de Tercis) a été particulièrement étudié. Les algues calcaires y sont très abondantes dans les bancs 
calcaires et aussi dans les marnes sableuses noires et dans les calcaires sableux à spiculés. Dans les récoltes 
de Henri Douvillé j’ai signalé (M. Lemoine, 1918, p. 280, 1925, p. 3) « Lithophyllum amphiroaeformis » 
et Archaeolithothamnium rude; ces algues avaient été trouvées brisées, mais fossilisées en place (1925, pl. I, 
fig. 1,2); depuis on les rencontre en débris dans les plaques minces de l’Aptien et de l’Albien. L. amphi¬ 
roaeformis fut observé ensuite par J. Pfender (1926, p. 17) dans la collection Munier-Chalmas, provenant 
de la gangue des Rudistes, certaines avec sporanges; elle a transporté cette espèce dans le genre Archaeo¬ 
lithothamnium; la structure, si différente de celle de toutes les espèces fossiles et actuelles de ce genre, 
justifie la création d’un nouveau nom de genre : Paraphyllum. 

Ce nom de amphiroaeforme a été créé par Rothpletz pour des échantillons du Sénonien de Pro¬ 
vence; les nombreuses coupes minces que j’ai eu l’occasion d’étudier récemment dans l’Aptien-Albien 
m’ont permis d’en préciser les caractères et de relever des différences qui existent dans la structure entre 
les coupes du Santonicn de J. Pfender et celles de l’Aptien-Albien de diverses régions ; ces dernières 
sont séparées et désignées sous le nom de primaevum. Il en résulte que pour cette période le nom de 
« amphiroaeforme », si souvent cité, sera mis entre guillemets afin de ne pas répéter constamment cette 
synonymie. 

J. Pfender a aussi retrouvé dans les collections Munier-Chalmas de Vimport une espèce qui n’était 
encore connue à ce moment qu’en Ariègc : « Lithophyllum » belgicum et l’a nommée Archaeolithothamnium 
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belgicum (1926, p. 18, 19) nom de genre auquel J. Emberger et moi avons récemment (1967) substitué 
celui de Kymalithon (voir p. 172). Des branches isolées ont été recueillies par J. Emberger dans les marnes 
à Orbitolines, Aptien supérieur; un buisson de rameaux complètement dégagé avait été découvert au 
Pont de Vimport par F. Daguin (collection du Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de 
Bordeaux). (M. Lemoine et J. Emberger, 1967, pl. I, fig. 1). 

Dans les faciès détritiques, l’espèce la plus abondante à Vimport n’est pas une Corallinacée; 
pour cette raison les noms «Mélobésiées» ou « Corallinacées» doivent être évités pour désigner la pré¬ 
sence des algues calcaires floridées dans le Crétacé inférieur; j’ai désigné cette algue, aisément reconnais¬ 
sable par son tissu en partie translucide, sous le nom de Agardhiellopsis cretacea (M. Lemoine, 1966). 

J’ai reconnu cette espèce dans plusieurs plaques minces des collections anciennes de « A. amphi- 
roaefortne » de Vimport : H. Douvillé, Cryptogamie, Muséum d’Histoire Naturelle; collection Munier- 
Chalmas in collection Pfender (plaque 9 bis, 9 ter et 10), Géologie historique, Sorbonne; et dans les 
plaques minces de J. Emberger et A. Poignant où elle est associée à Arch. rude , à Kymalithon belgicum et 
presque constamment à P. « amphiroaeforme ». 

Agardhiellopsis cretacea , dont les débris extrêmements abondants dans les plaques minces existent 
sur une hauteur de sédiments d’environ 200 m à Vimport (A. Poignant, 1967), est sans doute la prin¬ 
cipale des espèces désignées par cet auteur sous le terme de « formes libres » ( 1965) ; c’est aussi celle 
qu’on peut reconnaître sur la figure donnée par J. Cuvillier et V. Sacal (1951, pl. XXIII, fig. 2), avec 
deux coupes de branches de Paraphyllum « amphiroaeforme ». Les deux espèces A. rude et P. « amphiroae¬ 
forme » sont signalées à Vimport par A. Poignant (1962, p. 226; 1965, pl. XVIII), ainsi que Solenopora 
urgoniana (1967, p. 1146); P. « amphiroaeforme » par P. Saint-Marc (1965, p. 83). 

D’autres genres existent à Vimport : Melobesia et Lithothamnium dans des plaques minces de 
J. Emberger, Corallina dans une de celles de la collection H. Douvillé (pl. C). 

Au Sud de Dax, à Saint-Pandelon, Agardhiellopsis cretacea , Par. primaeuum et Arch. rude existent 
dans une plaque mince de A. Poignant que j’ai étudiée. 

A Benesse-les-Dax, en particulier au Sud-Est, dans les carrières Commayan, des algues calcaires 
ont été observées, sans dénomination (A. Poignant, 1965, p. 89). J. Emberger y a recueilli Kymalithon 
belgicum (M. Lemoine et J. Emberger, 1967, p. 10). Aptien supérieur. 

Basses-Pyrénées. — Arrondissement d’Orthez : Au Nord-Ouest d’Orthez, J. Seunes avait déjà 
reconnu des algues calcaires entre Baigts et le Pont de Bcrenx, à la partie supérieure de son « niveau 
moyen ». 

A Baigts, le faciès est détritique (J. Cuvillier et V. Sacal, 1951, pl. XXII, fig. 2 et XXIII, fig. 1); 
les algues figurées par ces auteurs appartiennent à Agardhiellopsis cretacea. En aval de Baigts et au Pont 
de Berenx, A. Poignant (1965, p. 48) signale Arch. rude et « Arch. amphiroaeforme »; dans une plaque mince 
de J. Emberger du Pont de Bcrenx j’ai reconnu A g. cretacea. 

D’après l’étude des plaques minces de la collection Munier-Chalmas d Orthez, zone à Horio- 
pleura lamberti Aptien supérieur, J. Pfender cite « Archaeolith. amphiroaeforme» (1926, p. 17, pl. VIII, 
fig. 4) et Arch. rude (id., p. 18, pl. VIII, fig. 3); elle signale aussi Kymalithon belgicum {«Arch. ») (id., 
p. 18); mais les plaques minces de la collection Munier-Chalmas n’en contiennent que deux fragments 
(pl. n° 4 et 7). Par contre, j’y ai reconnu A. rude (plaques 1 et 7) et Agard. cretacea (plaques 3, 4, 5). 
A. Poignant (1965, p. 48) a observé des algues calcaires en amont du Pont d’Orthez sur la rive droite 
du gave; elles sont rares en aval d’Orthez, abondantes à hauteur du cimetière, remaniées au Sud de 
Lesconte; plusieurs gisements existent sur la rive gauche du gave. A l’Ouest d’Orthez, à Sainte-Suzanne, 
de Grossouvre signale des algues calcaires dans des calcaires marneux à Polypiers et à Rudistes (1901, 
p. 402); et, dans le massif de Pierrette, flanc Nord-Est de l’anticlinal, J. Cuvillier et V. Sacal (1951, 
pl. XVI, fig. 1) indiquent la présence de Solénoporacécs dans l’Aptien moyen - supérieur. 

Au Nord-Ouest de Salies, à Cassaber, ces algues existent dans trois niveaux (A. Poignant, 1965, 
p. 126). Albien calcaire. 

Au Nord-Ouest de Sauveterre, à Mirassou, dans un calcaire argileux de l’Aptien supérieur 
elles sont rares; parmi elles se trouve peut-être un Solenopora (A. Poignant, 1965, p. 125). 

Au Sud de Pau, entre l’Ouzom et le Pic de Rébénacq les algues sont d’âge Aptien supérieur 
(R. Deloffre, 1965, p. 102). 

Arrondissement d'Oloron : A la sortie Est d’Arudy, elles abondent au contact Albien-Cénomanien; 
dans des nodules siliceux ou dolomitiques, R. Deloffre (1965, p. 132) a reconnu « Lithophyllum amphi- 
roaeformis » et Archaeol. rude. 
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A Sévignac-Meyracq ces algues existent localement, mais rares; elles sont abondantes à l’Ouest 
d’Arudy au Sud de la route de Saint-Christau dans des carrières (A. Poignant, 1965, p. 232). 

Près d’Arudy la carrière de Navaillès montre un calcaire grumeleux, localement cristallisé en 
calcite grenue avec plages de dolomie; Archaeol. rude est signalé dans le Compte Rendu de l’Excursion 
inter-universitaire dans l’Aptien supérieur (1963, pl. III, fig. 4); sur cette figure on reconnaît seule¬ 
ment des coupes de Agardh. cretacea , espèce que j’ai d’ailleurs observée dans une plaque mince de 
A. Poignant où elle était associée à Paraphyllum « amphiroaeforme ». 

Dans les plaques minces de J. Emberger Arch. rude est associé à Kymalithon belgicum; cette der¬ 
nière espèce est signalée à la carrière de Navaillès et dans celle de la Tréfilerie (M. Lemoine et 
J. Emberger (1967, p. 10). Aptien supérieur. 

Le long du gave d’Aspe dans les chaînons Mail-Arrouy et Asasp, des calcaires argileux 
contiennent des algues calcaires, entre autres Ethelia alba ? (Pseudolithothamnium album ?) (A. Poignant, 
1965, p. 228). 

Dans l’Anticlinal de Sarrance entre le gave d’Aspe et le Lourdios, le long du Lourdios à la 
hauteur du Pas d’Etzu, des algues calcaires avec Polypiers et Rudistes ont été reconnues dans un calcaire 
argileux (A.P., 1965, p. 223). 

Les chaînons entre le Vert d’Arette et le Vert de Barlanès ont montré des calcaires avec nom¬ 
breuses algues calcaires, en particulier le long du Vert d’Arette, au Pic de Sudou (A. Poignant, 1965, 
p. 219, 220) et au col de Sudou, dans l’Aptien-Albien à Rudistes (Ph. Dufaure, 1958, p. 95). Dans 
une plaque mince de A. Poignant « Vert d’Arette » j’ai observé Arch. rude. 

Arrondissement de Mauléon: Au Sud-Est de Tardets, dans le massif d’Igounce, dans la coupe du 
Bois d’Anthole, dans une formation schisto-gréseusc à faciès flysch, G. Viers (1956, p. 717) signale 
dans les calcaires : Archaeolithothamnium sp. associé aux Polypiers, Mollusques, Echinides; de même des 
calcaires à algues, avec les mêmes organismes, existent au Nord-Est, Est et Sud-Ouest du Pic d’Igounce, 
au Nord-Ouest de Larrau, autour de Licq. 

Au Sud de Laguingue sont signalées trois carrières de calcaires albiens avec Algues calcaires, 
Polypiers, Echinides (A. Poignant, p. 87, 88, 217). Vers Restoue les calcaires à algues passent à des 
marnes noires, et un grès à algues à des calcaires; des débris d’algues se retrouvent dans des marnes 
à spiculés (A.P., p. 218). 

Sur la rive gauche du Saison les Algues sont associées aux Polypiers et aux Bryozaires (M. Cas- 
teras, 1952). Vers Etchebar, les algues calcaires et les Orbitolines existent dans le ciment d’une brèche, 
ainsi que dans des marnes synchrones au Sud d’Etchebar. 

Dans le chaînon calcaire de Lichanzumendy qui domine la plaine de Tardets, les Algues sont 
associées aux Polypiers et Rudistes; dans les plaques minces de A. Poignant j’ai reconnu : Agardhiellopsis 
cretacea , Paraphyllum primaevum , Kymalithon belgicum , Archaeol. rude (en thalles interstratifiés avec ceux 
de Lithothamnium sp.), Arch. sp., Amphiroa sp. 1. Albien. 

A l’Ouest de Tardets, aux sources de Camou-Cihigue, le griffon de la source chaude se trouve 
dans un calcaire à Mélobésiées encroûtantes avec Polypiers, Lamellibranches et rares algues Codiacées 
(A. Poignant, 1965, p. 206); à l’Ouest de Cihigue et à l’Ouest de l’Église, dans un calcaire argileux, 
on trouve en plusieurs niveaux des algues calcaires. 

Aussurucq est bâti sur un calcaire à algues; elles existent aussi, mais plus rares, au croisement 
des chemins Aussurucq, Alcay, Ahusquy (A.P., p. 205). 

Massif des Arbailles : dans le flanc Nord de l’anticlinal de la Haute Bidouze, entre Aussurucq 
et la Bidouze, ces algues ont été reconnues dans des grès au Moulin d’Aguer, dans des lentilles cal¬ 
caires ou des barres au Sud et à l’Ouest du col de Napale, sur le chemin du col de Napale à Patia, 
entre le col d’Asconzabal et la Haute Bidouze. (A. Poignant, 1965, p. 197-199; dans la fig. 1, pl. XXI, 
flanc Ouest du col de Napale, on reconnaît des coupes de Par. primaevum). Dans le flanc Sud entre le 
col Etchecortia et le Cayolar Naboleguy il existe plusieurs niveaux à algues calcaires, en particulier 
au Pic Selala dans un calcaire argileux. 

Plus au Sud, à Ahusquy, on les retrouve dans un calcaire graveleux avec Rudistes (A.P., id., 
p. 205). 

Au Nord du confluent du Lauribar et d’Egurce, A. Poignant (1965, p. 212) signale une lentille 
calcaire à Orbitolines, Polypiers et Rudistes contenant de nombreuses algues; d’après sa figure (pl. XIX, 
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fig. 1 - calcaire argileux très fin sableux, rive gauche de l’Egurce) elles appartiennent à Agardhiellopsis 
cretacea et Paraphyllum primaeuum. 

Au Nord de Mauléon entre Malobre et la Combe de Chéraute, R. Deloffre (1965, p. 180) 
signale des Mélobésiées dans l’Albien. 

Sur la route de Sauveterre à Saint-Palais elles sont signalées par A. Poignant (1965, p. 97- 
99, 103) à l’Ouest de Bert, au Nord de Saint-Palais à Labets Biscaye, à Masparraute, sur la route 
d’Arraute, à Orègue, à l’Ouest d’Orègue, au Sud de Bidache. 

Au Nord d’Iholdy, elles sont rares au Nord et Nord-Ouest d’Armendarits; on les observe sur 
la route Argain-Armendarits, au Nord d’Atchola et sur celle d’Armendarits à Hélette dans des marnes 
(Albien ou Cénomanien), à l’Ouest du village d’Hélette et aussi au Nord de Iholdy dans des calcaires, 
brèches et microbrèches et dans des calcaires près de Uhaldia; elles sont rares dans la butte Ithurbidia 
(A. Poignant, p. 148, 151, 161). 

A l’Ouest de Iholdy les calcaires à algues existent; de même entre Iholdy et le Château d’Olcé 
où un affleurement a lieu dans le ruisseau au Nord du Château; des lentilles de ce calcaire apparaissent 
dans une série argileuse. (A.P., p. 161). 

Au Nord-Est de Saint-Jean-Pied-de-Port, dans l’écaille de Gamarthe, des schistes albiens 
contiennent des débris d’algues; puis plusieurs petits éperons sont formés par des calcaires à algues en 
partie recristallisés. A l’Est de Laxeta on observe un calcaire riche en algues et entroques. Au Sud-Ouest 
de Gamarthe, à Lacarre, le calcaire à Algues et Lamellibranches est recristallisé; à l’Est de Saint-Jean, 
vers Sarrasquette, ces algues se retrouvent dans une brèche détritique albienne (A. Poignant, 1965, 
p. 167-170). 

Entre Mongelos et Ainhice il existe une bande de calcaire à algues avec Polypiers et Rudistes 
(A.P., 1965, p. 157). 

Sur la route d’Iriberry à Bustince on retrouve des algues avec Rudistes (A.P., p. 156). 

Dans des plaques minces de Jaxu de P. Vicnnot, j’ai reconnu Agardhiellopsis cretacea (signalée 
in M. Lemoine, 1966, p. 208) Paraphyllum primaevum (P. « amphiroaeforme »); ces espèces existent dans 
une plaque mince de A. Poignant; les récoltes de J. Emberger ont été effectuées sur la route d’Hasparren 
à Saint-Jean-Pied-de-Port dans la grande carrière 2 km avant Jaxu : les algues observées sont Kyma - 
lithon belgicum (M. Lemoine et J. Emberger, 1967, p. 10) Agard. cretacea et Par. primaevum . Aptien 
supérieur. 

Dans les zones bréchiques, à Jaxu et à Bustince la microbrèche à algues passe latéralement à 
une marne sableuse. L’Église de Bustince est bâtie sur un calcaire détritique à algues qu’on suit vers 
l’Ouest et le Sud (A.P., 1965, p. 156); les plaques minces m’ont montré Agardh. cretacea et Paraph. 
primaevum; cette dernière espèce est visible dans la photo de A. Poignant (1965, pl. XIX, fig. 2) d’une 
plaque mince d’un calcaire de la carrière au Sud du village de Bustince. Les calcaires à algues et Poly¬ 
piers du col de Gelos semblent former la suite de ceux de Bustince. 

A Heutacharia existe un calcaire détritique et des microbrèches à algues (A.P., 1965, p. 157). 

Arrondissement de Bayonne : Au Sud de Bayonne (3 km) sur la rive gauche de la Nive des algues 
calcaires ont été signalées à Laduch dans l’Albien par P. Viennot (1927, p. 28), puis par A. Poignant 
(1965, p. 185) sur le chemin des anciennes carrières de Laduch. 

Au Sud-Est de Bidache, sur l’anticlinal Arancou-Bergouey, les algues calcaires se rencontrent 
dans l’Aptien supérieur calcaire, dans les couches organogènes du passage Aptien-Albien, et dans les 
calcaires gréseux de l’Albien inférieur, au Nord, à l’Ouest et Sud-Ouest de Arancou, Est, Nord-Est et 
Sud de Bergouey et Sud de Loustalot. Le village de Bergouey est construit sur un calcaire où les algues 
sont associées aux Polypiers, Echinides, Spongiaires, Orbitolines (A. Poignant, 1962 a, 1965, p. 119, 
120); l’Albien marneux en contient encore des débris. 

Au Nord-Ouest de Bidache des calcaires à algues et des grès albiens sont signalés, au Sud de 
la route Urt-Urcuit; et des débris d’algues dans des calcaires au Sud-Est de Partou. (A. Poignant 
1965, p. 187). 

A l’Ouest de Saint-Palais, au Nord-Est de Méharin le ciment d’une microbrèche, dans un ruis¬ 
seau, a montré des algues (A.P., 1965, p. 150). Dans une plaque mince de P. Viennot provenant d’un 
gisement sur la route de Méharin à Saint-Esteben j’ai observé Archaeolithothamnium sp., Amphiroa {Ampli. 
sp. 2), Kymalithon belgicum (M. Lemoine, 1939, p. 47). Aptien supérieur. 
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Au Sud d’Isturits, les algues calcaires existent avec des Polypiers dans des calcaires détritiques 

(A.P., 1965, p. 147). 

Un niveau à algues abondantes est exploité au carrefour des routes Labastide-Clairence et 
Ayherre-Hasparren; il en est de même plus à l’Est (A.P., p. 147). 

Les gisements fossilifères de la Croix Sainte-Barbe d’Ustaritz ont été signalés par P. Viennot 
avec « Lithophyllum amphiroaeforme » (Albien, 1930 b, p. 133); d’après J. Cuvillier et V. Sacal 
(pl. XXII, fig. 1) ce sont des calcaires siliceux à Orbitolina conoidea avec rares débris d’algues. 

Dans les plaques minces, que P. Viennot m’avait communiquées, provenant d’un gisement 
sur la route de Cambo à Espelette, (Aptien supérieur), j’ai déterminé Agardhiellopsis cretacea (signalé 
par M. Lemoine, 1966, p. 208), Kymalithon belgicum (M. Lemoine, 1939, p. 47), Paraphyllum primaeuum 
(“A. amphiroaeforme”). A Espelette, au Sud du Moulin, une lentille calcaire exploitée contient des 
algues et des Bryozaires (A. Poignant, 1965, p. 176). 

A l’Est de Souraïde, des brèches sont localement riches en fragments de calcaire à « Mélo- 
bésiées ». 

Des affleurements de calcaires graveleux en aval de Saint-Pée avec algues et Rudistes existent 
dans le lit de la Nivelle, et à la sortie d’Ibarron, et entre Ibarron et la Croix de Saint-Pée-sur-Nivelle; 
au Sud d’Ibarron ce sont des îlots de calcaires riches en algues dans des grès (A.P., 1965, p. 179, 181) 

A Ascain des calcaires graveleux et des calcaires détritiques contiennent des algues (A.P., 1965, 
p. 179, pl. XX, fig. 2); la photo ne permet pas de les identifier. 

A Olhette, au Sud de la route d’Urrugne, existe un calcaire graveleux à algues et un calcaire 
légèrement détritique où les algues floridées sont associées aux Codiacées et aux Polypiers (A. Poignant, 
1965, p. 182). 

Enfin dans le massif de la Rhune, P. Viennot (1930 a, p. 312) signale des lentilles calcaires 
avec « Lithophyllum amphiroaeformis ». 

Plusieurs gisements établissent la liaison entre les gisements du Sud-Ouest et ceux de l’Ariègc 
et de l’Aude. Dans les Pyrénées centrales Ph. Dufaure (1959, p. 103) signale des algues dans l’Aptien 
supérieur-Albien, dans un calcaire en gros bancs détritiques pyriteux à spiculés dans la coupe d’Espèche 
(Hautes-Pyrénées) et, dans la Haute-Garonne, au Pic de Gar, M. Casteras, M. Dcbeaux et Ph. Dufaure 
(1963, p. 118) signalent Archaeolithothamnium rude dans l’Aptien supérieur. 

Ariège. — Dans l’Ouest du département, à l’Ouest du Salat, à Alos (au Sud et arrondissement 
de Saint-Girons) M. Casteras (1952, p. 7) a signalé des « Lithothamnium » parmi des éléments urgo- 
aptiens bien datés dans des conglomérats cénomaniens; ces algues n’ont pas été déterminées. 

Au Nord de Rimont (Nord-Est et canton de Saint-Girons) sur le flanc Sud du synclinal de 
Lescalé, dans une coupe à l’Ouest du hameau du Pleich, J. Rey (1964, p. 216) signale dans des niveaux 
de calcaires massifs récifaux ou marneux-gréseux Paraphyllum primaevum ( « Arch. amphiroaeforme ») et 
Arch. rude; des algues existent encore dans des marnes schisteuses intercalées dans les calcaires récifaux 
urgoniens à Orbitolines. P.-J. Combes et J. Rey (1963, p. 318) signalent Par. primaevum entre Rimont 
et Allières à la Rivière, à Canals, et au Sud de Clermont à la Souleille. La coupe de Canals est donnée 
par J. Rey (1964, p. 217). Dans les plaques minces de J. Rey de ces gisements et de plus à Roquebrune, 
Nord-Nord-Est de Rimont, Par. primaevum est constamment associé à Agard. cretacea et quelquefois à 
Kym. belgicum (La Souleille, gorge de l’Arize), à Arch. rude (gorge de l’Arize), à Ethelia alba (Roquebrune). 
Par. primaevum est encore signalé par P.-J. Combes et J. Rey sur le flanc Nord du synclinal de Lescalé, 
à la Combe de Lé, dans les calcaires urgoniens, ainsi qu’au Nord-Est du hameau de Borgne. 

Dans le Massif de l’Arize, R. Buxtorf (1930, p. 43) indique que l’Aptien est formé de calcaires 
compacts gris clair ou foncé, avec Rudistes, Orbitolines, Miliolidés, et « une espèce de Mélobésiée 
très caractéristique»; dans les plaques minces qu’il m’avait envoyées à cette époque, j’ai observé à 
Gabax-Montjoie et à Mercenac (canton de Saint-Lizier) dans l’Aptien deux espèces; celle qui avait 
frappé R. Buxtorf est certainement Agardhiellopsis cretacea que je n’ai décrite qu’en 1966 et qui n’est pas 
une Mélobésiée (voir p. 196) l’autre est Paraphyllum primaevum (syn. Arch. amphiroaeforme). 

Cet auteur signale plusieurs affleurements, dans lesquels des algues sont associées aux mêmes 
organismes que ci-dessus, entre Bonrepaux et Sainte-Croix-de-Gajan (communes de Prat-Bonrepaux 
et de Gajan, canton de Saint-Lizier). Aptien. 
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Entre Bonrepaux, Négrat et Caumont une brèche, que R. Buxtorf désigne sous le nom de 
Brèche Bonrepaux-Caumont, représente la base de l’Albien; clans la pâte calcaire, parmi divers orga¬ 
nismes il signale (p. 44) des « Mélobésiées »; j’y ai reconnu Agardh. cretacea et Paraph. primaevum. 

Plus au Nord, à Montardit (canton de Sainte-Croix) dans l’Aptien, une plaque mince m’a 
montré Agardkiellopsis cretacea. 

L. Carez (1906, p. 2143) fut sans doute le premier à signaler dans l’Aptien l’existence d’un 
« Lithothamnium » sp. à l’Ouest de Bédeilhac (Ouest de Tarascon-sur-Ariège) ; après l’étude d’un échan¬ 
tillon de L. Carez de la collection de Géologie de l’École Supérieure des Mines, j’ai reconnu que cette 
algue était semblable au type de Lithophyllum ? belgicum Foslie (1909 a, p. 4) que lui avait remis Ed. Bornet 
lequel l’avait reçu du Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Paris (actuellement Géo¬ 
logie historique) où des échantillons semblables aux précédents existent dans la collection Brongniart, 
sans indication de localité, et dans celle de Munier-Chalmas dont l’une des plaques minces porte l’indi¬ 
cation : Tarascon. J’ai démontré (M. Lemoine, 1925, p. 6, pl. I, fig. 3, 4) qu’une erreur était à l’origine 
de la confusion qui a conduit M. Foslie à croire que l’algue provenait du Carbonifère de Belgique. 

Cette espèce a été retrouvée par M. Casteras (1933, p. 226) et par G. Vidal devant la grotte de 
Bédeilhac (collection du Laboratoire de Géologie de la Faculté de Montpellier, collection Vidal, plaque 
mince 111, voir M. Lemoine, 1939, p. 47); et au même endroit elle a été observée par J. Emberger 
(M. Lemoine et J. Emberger, 1967, p. 10). Aptien. 

Par la découverte de sporanges J. Pfender (1926, p. 18) a proposé de placer cette espèce dans 
le genre Archaeolithothamnium; mais les sporanges groupés dans des sores et la structure qui diffère de 
celle de toutes les espèces de ce genre, nous ont conduits, J. Emberger et moi (1967) a créer pour elle 
le genre Kymalithon. 

Le genre Lithothamnium est représenté dans l’Ariège par un fragment observé dans une plaque 
mince de Sainte-Croix (Lith. sp. 1). Albien? 

Aude. — Haute Vallée de l'Aude : Au Nord-Est de Quillan dans une coupe à la ferme de Lespinet 
où l’Aptien a une épaisseur de 130 m, les algues ont été observées par J.-P. Gélard (1965, p. 15, 21) 
dans la plupart des bancs de grès calcareux durs qui alternent avec des bancs marno-gréseux plus 
tendres; les Orbitolines, les Brachiopodes et les Polypiers déterminent l’âge aptien supérieur; les plaques 
minces de ce gisement contiennent Agardkiellopsis cretacea , Kymalithon belgicum , Paraphyllum « amphi - 
roaeforme » et Archaeol. rude , associées aux Orbitolines et Oursins; les trois premières de ces espèces ont 
été signalées plus à l’Est, à l’Ouest de Ferriol par J.-P. Gélard (1965, p. 17). Aptien. 

Entre Quillan et le Pech de Bugarach , un complexe de calcaires gréseux de 200 m d’épaisseur 
d’âge albien, détermine les falaises qui dominent la vallée du Bézu et les villages de Saint-Julia-de-Bec, 
Saint-Just, le Bézu; les algues calcaires et les Orbitolines y sont abondantes. A l’Est de Saint-Julia 
ces calcaires forment une vaste surface « la dalle du Bec » (J.-P. Gélard, 1965, p. 24, 30); les algues y 
sont associées aux Orbitolines et aux Huîtres; l’auteur y signale Kymalithon belgicum , Paraphyllum « am- 
phiraoeforme » (sous le nom de genre Archaeolithothamnium) et Agardkiellopsis cretacea; ces espèces existent 
dans les plaques minces de la ferme Masuby. Albien. 

A l’Est de Saint-Just, au sommet de la dalle calcaréo-gréseuse, les algues à l’état de débris 
existent aussi dans les séries marneuses avec spiculés de Spongiaires, Dentales, Oursins, dans l’Albien 
(J.-P. Gélard). Certaines plaques minces sont entièrement constituées par les coupes de Agardh. cretacea 
et Paraph. « amphiroaeforme » tant elles sont abondantes; on y trouve aussi Kymalithon belgicum rare 
(signalé in M. Lemoine et J. Emberger, 1967, p. 10) Amphiroa (A. sp. 1) et une espèce non déterminée 
sans doute nouvelle. 

J.-P. Gélard (1965, p. 19, 20) signale encore des algues au Sud-Est du Bézu entre la Jacotte et 
Cugourou, à l’Ouest des Saboureaux et le long du ruisseau de Sarat Cremat. 

Sur le flanc Sud de l’anticlinal du Bézu, les algues ont été observées dans l’Albien à l’Est de 
Montplaisir et entre Montplaisir et le ruisseau de la Blanque (J.-P. Gélard, id., p. 41-42). 

Au Sud du Pech de Bugarach, un échantillon recueilli par Ph. Olive dans le chemin de Caudiès 
de Fenouillèdes à la ferme Campeau (Pyrénées-Orientales) contient un thalle de Archaeolithothamnium 
rude avec des traces de cavités sporangiales. 

Plus à l’Est, entre Fourtou et Cubières dans la Serre de Bouchard, un calcaire argileux contient 
une faune silicifiée de l’Aptien supérieur où D. Comte (1963, p. 652) a observé des organismes rappelant 
les Mélobésiées. 
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Dans les Pyrénées-Orientales non loin de la limite de l’Aude, dans le chaînon de Galamus 
Ph. Olive (1952, p. 32; 1961 a, p. 118; 1961 b, p. 23) a signalé la présence de Mélobésiées au-dessous 
des couches de marnes schisto-gréseuses noires de l’Albien, en particulier dans les calcaires aptiens 
des gorges de l’Agly, dites gorges de Galamus. 

Écaille de Cucugnan : Coupe le long de la route de Cucugnan (Aude) à Maury (Pyrénées-Orien¬ 
tales) ; les plaques minces de J. Emberger et M. Fauzan contiennent des coupes de Archaeol. rude avec 
sporanges; cette espèce, ainsi que Kymalithon (« Arch. ») belgicum et Paraphyllum « amphiroaeforme » sont 
signalées par M. Fauzan (1965); Agardhiellopsis cretacea existe également (M. Lemoine, 1966 p. 208). 
Albien. ’ ' 

J. Emberger a observé Kym. belgicum sous la dalle de condensation du Clansayésien (M L et 
J. E. 1967, p. 10). Aptien supérieur. 

Padem: M. Fauzan a signalé dans l’Albien du Château de Padern et de la Tuilerie (1965), 
des calcaires dont les algues sont semblables à celles de Cucugnan. Sur le flanc occidental de la Montagne 
de Tauch (canton de Tuchan). P. Ch. de Graciansky (1963 a, p. 515, 1963 b, p. 649) signale Solenopora 
et, dans les calcaires aptiens supérieurs, des Mélobésiées mal conservées où j’ai reconnu Archaeol. rude 
avec d’autres espèces. * ’ 

Massif de Mouthoumet. A Sainte-Colombe, à 1 km Nord-Ouest de Montgaillard, au front de 
l’écaille du flanc de Larque, M. Tefiani (1966, p. 63) a découvert un fragment de calcaire gréseux 
albien avec des restes abondants d’algues : Agardh. cretacea, Archaeol. rude, Paraphyllum «amphiroaeforme» 
(«Arch.»). 

Massif de Fontfroide (Sud-Ouest de Narbonne): ce massif étudié par S. Descôtes a montré l’exis¬ 
tence de plusieurs genres d’algues calcaires. 

Dans la partie orientale du massif les couches à Coskinolinella daguini, attribuées à l’Albien infé¬ 
rieur contiennent Lithothamnium sp. ( Lithoth. sp. 7) citée par S. Descôtes (1965) et Paraphyllum primaevum; 
et dans la colline à l’Est de l’Abbaye : Arch. rude, Kymalithon belgicum, Corallina sp. (signalées par 
S. Descôtes sous les noms de Arch. sp., Arch. belgicum, Corallina). De plus, Agardhiellopsis cretacea existe 
dans les plaques minces de S. Descôtes du Roc des Naux, combe de Mourel Redon, Nord ruisseau de 
Valadon (M. Lemoine, 1966, p. 208). 

Au Sud de l’Abbaye dans le chemin de la Quille les calcaires détritiques renferment en abon¬ 
dance des algues calcaires en débris : Agardh. cretacea (M. Lemoine, 1966), Corallina sp. et Paraphyllum 
primaevum « amphiroaeforme » (S. Descôtes, 1965). Albien inférieur ou moyen. 

Dans le Sud-Est du Massif, d’après l’étude d’un échantillon de Louis Barrabé de Milloque 
près Pech Rascas, j’ai signalé (1925, p. 3) Paraphyllum « amphiroaeforme » (Lithophyllum), à la limité 
de l’Aptien et de l’Albien; dans cette région l’espèce est mentionnée par S. Descôtes et par M. Fauzan 
(1965). 

Dans l’Ouest du Massif, à l’Ouest de la Nationale 613, à la Serre des Randouls j’ai reconnu 
dans l’Albien, dans une plaque mince de S. Descôtes, une espèce de Corallina (C. sp. 1) et Agardh 
cretacea (M. Lemoine, 1966, pl. I, fig. 2, 3); du même gisement Müe N. Legrand a rapporté une roche 
pétrie de débris de fines branches de Agardhiellopsis cretacea et Par. primaevum (N. Leerand 1967 n 
pl. XIX bis ) figurée ici pl. XI, fig. 2. P ' ’ 

Au Sud de Bizanet ces espèces sont également signalées (N. Legrand, p. 43). 

Basse-Provence. — Dans la présentation de son mémoire sur les Mélobésiées de Basse- 
Provence J. Pfender (1925, p. 98) indique, sans donner de précision, que les espèces de l’Aptien de 
Vimport se retrouvent en débris presque imperceptibles dans certains sédiments aptiens de Provence- 
mais dans son mémoire (1926) il n’en est pas question. 

Chaîne de la Nerthe (Bouches-du-Rhône): De cette région, j’ai reçu quatre plaques minces de 
G. Guieu, du Vallon de la Folie, dont deux contiennent un débris d’algue; l’une est Agardhiellopsis 
cretacea, dont la répartition est ainsi largement étendue, l’autre sans doute une Squamariacée • la rareté 
des débris d’algues indique l’éloignement de la station d’origine. 

Au Sud du massif de la Sainte-Baume, à l’Est du Plateau du Camp (Var), l’Aptien se termine 
en biseau; dans cette lentille de calcarénites grises à petites Orbitolines, J. Blanc (1965, p. 109) signale 
Lithothamnium et Archaeolithothamnium; leur détermination apporterait d’intéressants renseignements. 
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Régions hors de France. 

Espagne. — Province de Santander : Ojebar. Archaeolithothamnium sp. (P. Rat, 1959 b, p. 316, 
pl. V, fig. I); calcaires pseudo-oolithiques. Urgonien. 

L’extrême rareté des algues calcaires que P. Rat (1959 a, p. 382) a remarquée dans le bassin 
urgonien basco-cantabrique semble due, pour les gisements étudiés, au manque d’agitation de la mer; 
une autre cause pourrait être l’absence de fonds de moins de 100 m, condition exigée à l’époque actuelle 
pour leur existence. 

Les algues récoltées dans les provinces basques et en Navarre par P. Feuillée, sont d’un niveau 
plus récent : Albien moyen et supérieur. 

Alava : Jugo. Kymalithon belgicum, Paraphyllum primaevum, Corallina sp. 1, (P. Feuillée, 1966, p. 450, 
cités sous les noms de Archaeolithothamnium belgicum, A. amphiroaeforme et Corallina, (bordure du diapir de 
Murguia). Albien supérieur (lentille calcaire intercalée dans le complexe schisto-gréseux « supra- 
urgonien » calcaire bioclastique à nombreux débris). 

Lithophyllum sp. 1 et sp. 2, Cruoriella sp. 1. (P. Feuillée, p. 449, calcaire gréseux avec Polypiers, 
Orbitolines). Albien. 

Landa. Paraphyllum primaevum, Mesophyllum sp., Lithophyllum sp. 3. P. Feuillée. Albien. 

Guipuzcoa : route de Orella à Uztegui, environs de Betelu : Agardhiellopsis cretacea (M. Lemoine, 
1966, p. 208, pl. I, fig. 1, 4), Kymalithon belgicum (M. Lemoine et J. Emberger, 1967, p. 1); Arch. rude. 
Echantillons recueillis par P. Feuillée (1966, p. 450). Albien. 

Navarre : Baraibar (Sud de Betelu, flanc nord de la Sierra d’Aralar). Lithothamnium sp. 4. P. Feuillée. 
Albien supérieur ? 

Alsasua : lentilles calcaires de la Pena Aizquibel et de Sarave : Arch. feuillei n. sp., Arch. rude, 
Corallina sp. 1, Agardh. cretacea (P. Feuillée, 1966, p. 432) : calcaires de l’Albien supérieur à Précaprines 
et Polypiers (Ubbaghsia). 

Olazagutia : grande carrière, Paraphyllum primaevum (P. Feuillée, p. 429) « Arch. amphiroaeforme » 
Calcaires finement cristallins, roses, lentille calcaire intercalée dans les marnes de l’Albien supérieur. 

Urdiain. Arch. rude (P. Feuillée). Albien supérieur. 

Défilé de Dos Hcrmanas, Nord d’Irurzun (flanc sud de la Sierra d’Aralar) Paraphyllum primaevum, 
Lithophyllum sp. 1. P. Feuillée. Albien moyen? (calcaires à Polyconites, nombreux Polypiers : Ubbaghsia 
et Stromatoporidés). 

Zarrans Echalecu. Kymalithon belgicum, Paraphyllum primaevum (P. Feuillée). Albien. 

Alcoz; tranchée du chemin de fer. Arch. rude, Peyssonnelia sp. 1, Cruoriella sp. 1. (P. Feuillée). 
Aptien-Albien. 

Alcoz. Agardhiellopsis cretacea. Par. primaevum. Microbrèche du Cénomanien « Sud pyrénéen » 
remaniant Milioles, Orbitolines, Mélobésiées. (P. Feuillée). Albien. 

Ituren, 300 m du village : Agardhiellopsis cretacea (M. Lemoine, 1966, p. 208) Paraphyllum pri¬ 
maevum (P. Feuillée et J. Sigal, 1965 a, sous le nom de « Arch. amphiroaeforme »); Kymalithon belgicum, 
Corallina sp. 1. Albien, dans une brèche plus récente (Brèches cénomaniennes de la couverture méri¬ 
dionale du Massif des Cinco-Villas). P. Feuillée. 

Vieille-Castille : Burgos. San fadorml (flanc Nord-Est de l’Anticlinal de Lalastra) Archaeo¬ 
lithothamnium feuillei. (P. Feuillée. Arch. sp., 1966, p. 674). Albien-Cénomanien inférieur. 

Junta : Vallée du Salon, Sud du Moulin d’Angosto, lentille calcaire intercalée dans le complexe 
gréseux continental. Arch. rude (P. Feuillée, 1966, p. 657). Albien. 

Catalogne. Rio Altube, Ouest Murguia. Paraphyllum primaevum (« Arch. amphiroaeforme » P. 
Feuillée, 1966, p. 452), Lithothamnium sp. 1. Albien moyen ou supérieur. 

Gerone : Arch. rude (collection Bataller, M. Lemoine , 1928 b, p. 93). Aptien. 

Yougoslavie. — J.B. Rampnoux et J. Sigal (1967) ont reconnu la présence de deux espèces : 
« Archaeol. rude » et « Lithoph. amphiroaeformis » dans l’Albo-Cénomanien à Sudimlje (Dinarides). 
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Algérie. — L. Glangeaud signale (1932, p. 167) des algues calcaires associées aux Crinoïdes 
dans l’Aptien supérieur de la feuille de Marceau. Sur la feuille de Cherchell, l’Aptien existe sous forme de 
marnes et de calcaires à Orbitolina lenticularis; les algues n’y sont pas mentionnées; mais sur une plaque 
mince du gisement du Cap Rouge à 2,5 km Sud-Ouest de Cherchell, dans l’Aptien supérieur, j’ai reconnu 
Kymalithon belgicum (Lith .? belgicum, M. Lemoine, 1939, p. 8 et 46). 

Dans l’Aurès, à Iguelfène, j’ai déjà signalé Arch. rude (M. Lemoine, 1939, p. 8 et 41, fig. texte 1, 2) 
d’après les récoltes de R. Laffitte dans l’Aptien supérieur. 

Syrie. — Au Nord des Alaouites, à Gabelli, J. Pfender signale dans l’Aptien à Orbitolines : 
Kymalithon belgicum (« Arch. ») et Ethelia alba (« Pseudol. album ») (1936, p. 308). 


CÉNOMANIEN 

France. 

Landes. — Le Crétacé inférieur est souvent recouvert par le Sénonien par suite de l’absence du 
Cénomanien. Mais le passage Albien-Cénomanien peut être continu, comme à Tercis; dans cette zone 
de passage, des « Mélobésiées » sont signalées à Audignon par P. Saint-Marc (1965, p. 51) et par M. 
Delmas et R. Deloffre (1966, p. 214) dans le forage S.N.P.A. de Coudures à l’Est du village, à la cote 
994 (Sud de la structure d’Audignon). Des sondages montrent le passage de marnes à spiculés de l’Albien 
au Cénomanien inférieur; le niveau supérieur est un calcaire à Orbitolines et « Mélobésiées ». Le Céno¬ 
manien terminal renferme des algues sur la rive gauche de l’Estampont, près de Créon d’Armagnac, dans 
les carrières d’Arivouiller et de Bierens (P. Saint-Marc, 1965, p. 21 à 23, 27); à Créon, dans des couches 
à Ovalvéolines, avec Codiacées (id., 1967, p. 127). 

Les algues calcaires manquent dans le Cénomanien transgressif ; dans les horizons à conglomérats 
les brèches montrent des éléments de calcaires à Mélobésiées de l’Albien (A. Poignant). 

Basses-Pyrénées. — Le Cénomanien forme deux bandes séparées par une ligne Ouest-Est; 
Bayonne-Orthez-Pau : au Nord calcaires parfois dolomitiques ; au Sud zone du flysch. 

Dans la région de Pau, au Pont Latapie sur la rivière Ouzom, R. Deloffre (1965) signale l’exis¬ 
tence de Mélobésiées et à?Ethelia alba (Squamariacée) : Mélobésiées dans le Cénomanien inférieur, 
moyen et supérieur, Ethelia dans le Cénomanien moyen (p. 73, 74). 

Les Mélobésiées se retrouvent entre Gan et Rébénacq et Nay et Rébénacq (R. Deloffre, p. 85, 
98) et entre l’Ouzom et le Pic de Rébénacq (id., p. 101). Ethelia alba entre l’Ouzom et le Pic de Rébénacq 
(id., p. 101). Entre Bel Air et Lasseube le Cénomanien renferme des Mélobésiées (id., p. 107); à l’Est 
de Saint-Christau, dans le synclinal Arudy-Sainte-Marie, elles sont d’âge Albien-Cénomanien (id., 
p. 131); elles sont encore connues entre le gave d’Asp et le Vert (id., p. 162); dans le flanc Sud du 
Cambcillon sur la rive gauche du Litos (id., p. 170); entre Géronce et Esquieule (Cén. inférieur) (id., 
p. 151); de Hoquy à l’Hôpital-Saint-Blaise (id., p. 158). 

Les Barres Saint-Antoine et le flanc Nord des Arbailles sont d’âge cénomanien (A. Poignant, 
1965, p. 109) mais la couche dans laquelle a été faite la plaque mince que cet auteur m’a transmise 
n’est attribuée au Cénomanien qu’avec quelque doute; j’y ai reconnu : Paraphyllum primaevum « A. 
amphiroaeforme » et Agardhiellopsis cretacea (*). 

Dans le flysch d’Argain-Irigaray des débris d’algues calcaires se rencontrent dans des alternances 
de grès ou calcaires très sableux (Ph. Dufaure, 1959). 

Dans l’anticlinal de Saint-Palais, dans le flysch de Mixe, au-dessus de l’Albien marneux et 
au-dessous du Cénomanien moyen-supérieur, existe une zone à Orbitolines et Mélobésiées (A. Poignant, 
1963, p. 150). 

Des débris de Mélobésiées ont été observés au Sud de Sauveterre (A.P., 1965, p. 106). 

A Sare (canton d’Espelette) les calcaires cénomaniens à Caprines ont été reconnus par 
P. Feuillée qui cite, dans la grande carrière près de la grotte, Lithophyllum sp. et Mesophyllum sp. 
(1964, p. 90; 1966, p. 743). 

(*) En 1968, A. Poignant (Rev. Microp.) p. 272 la signale dans PAlbien. 
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Au Sud dans la vallée de la Nive à l’Ouest de Béhérobie (commune Esterençuby) la présence 
d’algues calcaires est indiquée (A. Poignant, 1965, p. 211) dans des calcaires argileux avec Rudistes; 
P. Feuillée signale « Arch. amphiroaeforme » dans les marbres bréchiques à Caprines ( 1966, p. 743) ; dans ses 
plaques minces j’ai observé de plus : Agardh. cretacea, Ethelia et une espèce encroûtante indéterminée; 
d’après P. Feuillée, un remaniement d’Albien ne peut être exclu dans cette brèche cénomanienne. 
Cette indication a une grande importance : car Agardhiellopsis cretacea n’est jusqu’ici présente dans aucun 
autre gisement cénomanien. 

Dans un gisement au bord de la forêt d’Orion, dans un calcaire à débris de Préalvéolines d’âge 
cénomanien, j’ai reconnu dans une plaque mince de P. Feuillée : Arch. feuillei, Lithophyllum sp. 6 et une 
espèce apparentée aux Squamariacées ou aux Solénoporacées. 

Au col Orgambide au Sud de Saint-Jean-Pied-de-Port une plaque mince de P. Feuillée a montré 
Archaeol. sp. 2. Cénomanien. 

Près de la frontière, à Béhobie (commune Urrugne), un calcaire microbréchique d’âge santonien 
contient des éléments urgoniens et cénomaniens remaniés (P. Feuillée et J. Sigal, 1965 b) la seule espèce 
que j’y ai observée m’a paru voisine de Arch. anastomosans du Santonien de Provence. 

Hautes-Pyrénées. — Sur la rive gauche de la Haute Vallée de l’Adour, dans la coupe de la 
Vialette et à l’Ouest de Campan, Ph. Dufaure (1959, p. 100) signale des Mélobésiées avec des Codiacées, 
dans des couches du Cénomanien, rapportées auparavant à l’Aptien-Albien. 

Ariège. — Dans l’Ouest du département, R. Buxtorf a reconnu l’existence de Mélobésiées, 
d’Orbitolines et de coquilles, dans la pâte de brèches cénomaniennes dans la région de Baup (au Sud de 
Montardit) : au Nord-Est du Moulin de Tranquette, au Nord-Est de Baup et au Nord de Micha (R.B., 
1930, p. 53, 54)- Dans les plaques minces étiquetées « brèche de Baup-Tranquette » j’ai reconnu des 
débris de Paraphyllum primaevum. 

Entre Rimont (canton de Saint-Girons) et la Bastide-de-Sérou (arrondissement de Foix) les 
Mélobésiées ont été observées par J. Rey ( 1964, p. 219, 220) dans le Cénomanien, sur la route de Marillac 
à Lescale dans le Bassin de Marillac-Chapitreou (« Arch. amphiroaeforme ») et dans la zone cénomanienne, 
d’une part dans des calcaires récifaux blanc, rouges et jaunes (« Arch. amphiroaeforme ») à la base du 
Cénomanien, et d’autre part dans des formations calcaréo-détritiques, dans des calcaires gréseux. 

Dans les plaques minces de J. Rey pour lesquelles cet auteur admet un âge albien ou cénomanien, 
j’ai observé les espèces communes de l’Albien : Agardhiellopsis cretacea presque toujours associée à Para¬ 
phyllum primaevum (= « A. amphiroaeforme ») et aussi quelques Arch. rude et Kym. belgicum). 

Sur la feuille de Foix, Mme Rech Frollo (1959, p. 810) indique la présence de Mélobésiées dans 
la gangue des calcaires microbréchiques et dans le niveau de conglomérats de Marou, vers le vallon de 
Pechiquelle; leur âge est cénomanien; elles n’ont pas été étudiées. 

Aude. — Dans la région entre Quillan à l’Ouest et le Pech de Bugarach à l’Est, le Cénomanien 
ne montre pas de Mélobésiées; il a été observé par J.P. Gélard (1965, p. 41-44), en discordance sur l’Al¬ 
bien, sur le flanc Sud de l’anticlinal du Bezu, à l’Est de Montplaisir et entre Montplaisir et le ruisseau de 
la Blanque; il contient des organismes récifaux, Rudistes, habituels commensaux des Mélobésiées ; mais 
celles-ci sont absentes : faut-il en conclure que les Rudistes peuvent vivre à une profondeur qui dépasse 
le seuil de vie des algues calcaires? 

Massif de Mouthoumet : M. Tefiani (1966, p. 68) signale la présence d’algues calcaires floridées 
dans la coupe Massac-Rouffiac ainsi que dans les calcaires à Caprines et dans un calcaire jaune du Plan 
de Larque. 

Pyrénées-Orientales. — Les algues réapparaissent au Sud et Est du Pech de Bugarach dans 
l’Unité de la Pauze dans une coupe le long de la route de Cubières (Aude) à Saint-Paul-de-Fenouillet où 
Ph. Olive (1960, p. 149) a observé un calcaire détritique cénomanien à Orbitolines et Mélobésiées dans 
une série marno-gréseuse; et également dans l’Unité de Lauzadel au Sud de Cubières (Ph. O., 1961 b, 
p. 44) dans un calcaire gréseux. 

Basse-Provence. — D’après J. Pfender (1925, p. 96) les espèces pyrénéennes de Mélobésiées 
de l’Aptien et de l’Albien se retrouvent, à l’état fragmentaire, dans certains grès du Cénomanien infé¬ 
rieur de Provence; elle précise (1926, p. 18) que les débris des deux espèces Arch. rude et « Arch. amphi- 
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roaeforme » sont abondants dès la base du Cénomanien « toujours à l’état détritique »; « les algues ne 
sont en place que dans la tranchée de Cassis et aux environs immédiats» (p. 30). 

Aucun gisement n’est indiqué par cet auteur pour « Arch. amphiroaeforme » au Cénomanien. 

Pour Arch. rude , le seul gisement indiqué est la tranchée du chemin de fer de Cassis (id., p. 18, 
pl. V, fig. 3); or d’après Mme Fabre-Taxy, à l’entrée du tunnel, le Cénomanien gréseux, transgressif, 
est en contact avec l’Aptien supérieur (1940, p. 95). Arch. rude est connu dans de nombreux gisements : 
Sud-Ouest, Aude, Pyrénées-Orientales, Espagne, Algérie, qui sont tous dans l’Aptien et l’Albien; 
d’après ce qui précède, il semble possible que dans la région de Cassis cette espèce soit à l’état 
remanié dans le Cénomanien. 

Les autres espèces signalées par J. Pfender sont sans doute plus sûrement d’âge cénomanien; 
d’après Mme Fabre-Taxy, J. Pfender a recueilli des espèces encroûtantes et rameuses dans deux barres 
récifales dans la région de Cassis (1940, p. 98); mais dans le mémoire de J. Pfender, ainsi que sur les 
étiquettes de ses plaques minces les seuls gisements indiqués sont : « tranchée du chemin de fer de 
Cassis et région de Cassis. » 

Tranchée du chemin de fer. 

Archaeolithothamnium gosaviense (J. P., p. 13); plaque mince n° 51, l’échantillon manque; des 
thalles de Lithoporella , interstratifiés avec ceux de A. gosaviense , n’avaient pas été signalés. 

Tranchée à l’Est de la gare de Cassis. 

Arch. lycoperdioide (id., p. 11). 

Tranchée près du hameau des Jeannots. 

Arch. gosaviense (id., p. 13, plaque mince n° 77). 

Arch. provinciale (id., p. 15, plaque mince n° 78). 

Région de Cassis. 

Archaeol. cretaceum (J. P., p. 14). 

Sur les branches de cette espèce il existe un thalle de Squamariacée, non décrit. 

Plusieurs de ces espèces se retrouvent dans la même région au Turonien : Arch. gosaviense et 
A. cretaceum ? et au Santonien : Arch. gosaviense , Arch. provinciale , A. cretaceum. 

Signalons que Ethelia alba ( Pseud. album) a été observé à Cassis, au Nord de Bandol, au Puits 
de Fam et au-dessus de Signes (Var) par J. Pfender (1936, p. 307). 

Des Mélobésiées existent dans la carrière à l’Ouest de la Ciotat (Bouches-du-Rhône) (S. Fabre- 
Taxy, 1940, p. 157). 


Régions hors de Frange. 

Espagne. — Province de Santander ( vallée du Nansa): Arch. gosaviense. Par. primaevum. P. Feuillée. 
Cénomanien, calcaires graveleux. 

Guipuzcoa : Nord Hernani, tranchée du chemin de fer : Arch. feuillei n. sp., Par. primaevum , 
Lithothamnium sp. 6, Peyssonnelia sp. 3. P. Feuillée (1966, p. 189). Microbrèches dans le Cénomanien. 

Vieille-Castille : Burgos. San Zadornil. Arch. feuillei n. sp. [Archaeol. sp., P. Feuillée, id. p. 674). 
Albien ou Cénomanien inférieur. 

Burgos : Valdeporres. Archaeolithothamnium brévium , Lithothamnium sp. 3. (P. Feuillée, 1966, p. 616). 
Cénomanien supérieur : calcaire à gros Lituolidés. 

Navarre : Vallée Ulzama. Lithothamnium sp. 1. P. Feuillée, microbrèches dans les marnes du 
Cénomanien supérieur. 

Libye. — Homs : Plusieurs espèces sont décrites par R. Raineri (1920, p. 138, 143) dans le 
Cénomanien-Turonien, entre autres, parmi celles connues dans le Sud de la France, Arch. turonicum , 
Arch. aff. gosaviense , Paraphyllum « amphiroaeforme ». 
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TURONIEN 


France. 

Sud-Ouest. — Les seules indications que j’ai relevées à cette époque concernent un affleure¬ 
ment discontinu au Pont du Luy, au Sud-Est de Tercis (Landes) où P. Saint-Marc (1965, p. 93) a 
observé des Mélobésiées associées aux Rudistes et Ostracodes ; d’autre part à Roquefort un calcaire 
contient de nombreux débris, en particulier d’Entroques et Mélobésiées : Lithophyllum sp. (P. Saint-Marc, 
1966, p. 298). 

Dans les Basses-Pyrénées, au Sud de Pau, des Mélobésiées sont signalées dans le flysch entre 
Rébénacq et Nay (R. Deloffre, 1965, p. 87); ainsi que dans le flanc Est du Cambeillon (id., p. 170). 

L’existence du Turonien calcaire est indiquée à Bidache (arrondissement Bayonne) par 
P. Feuillée et J. Sigal (1965 b) mais la présence d’algues calcaires n’est pas mentionnée. 

Hautes-Pyrénées. — Dans la coupe de la Vialette, sur la rive gauche de la Haute Vallée de 
l’Adour, dans le faciès flysch turonien, Ph. Dufaure (1959, p. 102) signale de nombreuses Mélobésiées 
avec des Echinides. 

Ariège. — L. Carez (1906, p. 2249) a signalé à Celles (arrondissement de Foix) dans le Turo- 
nien-Sénonien des algues, sans précision sur leur nature; d’après G. Delpey, des faciès récifaux à 
Rudistes existent en alternance avec les faciès gréseux (1939, p. 250). 

Aude. — Région entre Quillan et le village de Bugarach : 

Dans l’anticlinal du Bézu, J.-P. Gélard (1965, p. 51) signale des Mélobésiées sur le flanc nord, 
dans la coupe de Cayrol, et entre Granès et Cayrol, associées à des Dasycladacées et au Sud du village 
de Bugarach, au Nord-Ouest de Cugurou. Les couches de calcaires massifs blancs et de grès durs qui 
les contiennent correspondent à l’Angoumien : la sédimentation a été calme et uniforme; l’abondance 
des Hippurites et Radiolitidés indique un climat chaud (J.-P. Gélard). 

A l’Est du village de Bugarach, dans l’unité de Linas, P. Olive (1961 b, p. 37) signale des 
Mélobésiées avec des Polypiers, des Lamellibranches, des Bryozoaires, dans le Turonien supérieur; il 
en est de même au Sud-Est dans l’Unité de la Pauze (id., p. 40) dans des couches à Polypiers du 
Turonien-Sénonien inférieur. 

Massif de Mouthoumet : Dans la coupe Massac-Rouffiac, M. Tefiani (1966, p. 69) signale des 
floridées calcaires dans le Turonien. 

Massif de Fontfroide : Chemin du Communal : Lithothamnium sp. 1 et Arch . brévium f. substriatum 
(S. Descôtes). Turonien-Sénonien. 

Basse-Provence. — Bouches-du-Rhône - Var. 

A cette époque J. Pfender indique la rareté des débris d’algues, aussi bien dans les calcaires à 
Rudistes que dans les grès en alternance avec eux; le seul gisement mentionné se trouve au Nord de 
Cassis (1925, p. 96); les échantillons n’existent pas dans sa collection et n’ont pas été étudiés. Au Céno¬ 
manien la région de Cassis avait montré six espèces. 

Chaîne de la Nerthe : Dans le ravin de la Folie des échantillons ont été recueillis par G. Guieu ; 
trois plaques minces m’ont été communiquées; chacune a montré un débris; j’ai reconnu Archaeolitho- 
thamnium gosaviense et Arch. cretaceum; la station de ces algues, à l’état vivant, devait être éloignée du 
gisement fossile. 

Rappelons que le gisement du Bassin du Beausset que Rothpletz plaçait dans le Turonien 
sera signalé dans les pages suivantes dans le chapitre Sénonien. 

Ethelia alba (Squamariacée) est signalée par J. Pfender (1926, p. 307) dans la carrière de la 
route de Cassis à Ceyreste (Var). 
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Régions hors de France. 

Algérie. — Dans l’Aurès, sur le versant Sud de l’anticlinal de Ahmar Khaddou, des calcaires 
à Hippurites à la périphérie du Massif indiquent l’existence, au Turonien supérieur, d’une série de 
récifs; les algues nous sont connues par les récoltes de R. Laffitte (M. Lemoine, 1939, p. 9 et p. 42 à 44) : 
ce sont, dans le Massif à Hippurites de Mansourah, Archaeolithothamnium brévium , Arch. gosaviense et 
dans celui de Aïn Oulèche, Arch. digitatum. 

Libye. — Parmi les espèces étudiées dans le présent travail, R. Raineri (1920, p. 138, 143) 
signale à Homs les espèces suivantes : « Lithoph. » amphiroaeforme , Arch. tfff. gosaviense , Arch. turonicum 
dans le « Cénomanien-Turonien ». 

Guatemala. — Arch. cf. brévium a été signalé par J. H. Johnson et H. Kaska (1965, p. 18, 23) 
dans le Crétacé moyen; il est possible que ce soit cette même espèce qui est signalée, dans la même 
région, sous le nom de Arch. batalleri , au Crétacé supérieur. 


SÉNONIEN 


France. 

Basses-Pyrénées. — Dans la région de Pau, R. Deloffre (1965, p. 78) signale des Mélobésiées 
avec Ethelia alba au Campanien au Pont-Latapie sur la rivière Ouzom; la même association existe 
au Coniacien entre Nay et Rébénacq et Gan et Rébénacq (id., p. 88, 93) et, respectivement, au San- 
tonicn et Santonien-Campanien (p. 89, 98). Au Campanien-Maestrichtien Ethelia alba n’est plus 
mentionnée entre Nay et Rébénacq (id., p. 90). 

R. Deloffre mentionne encore les Mélobésiées entre Lasseube et Belair au Coniacien et Campa¬ 
nien (p. 111, 116), entre Estialescq et Préchacq au Santonien et Campanien (p. 123, 125), puis dans 
le Coniacien du Gave d’Ossau (p. 148), et sur le flanc Sud du synclinal du Joos, entre Asasp et le 
Vert, également au Coniacien (id., p. 265). 

Dans la Vallée d’Aspe, à Saint-Engrace, dans le ravin Irarchar, ces algues sont signalées par 
J. Cuvillier, J. Henry, R. Ribis et M. Villanova (1964, p. 275) dans un gisement qui rappelle le Séno- 
nien inférieur par de gros Miliolites et l’abondance de microfaciès locaux. Dans le Santonien terminal, 
sur la route Eglise Saint-Engrace au Gave, les mêmes auteurs ont observé des algues que la figure 
(pl. II, fig. 4) ne permet pas de déterminer. A Béhobie (commune d’Urrugne), l’âge des calcaires 
est attribué au Santonien par P. Feuillée et J. Sigal (1965 b); deux plaques minces de P. Feuillée 
m’ont montré une coupe de branche fertile et un autre fragment que je rapporte à Archaeol. anastomosons; 
ces calcaires microbréchiques contiennent des éléments remaniés; mais cette espèce n’est connue que 
du Santonien de Provence. 

Aude. — Ph. Olive (1961 b, p. 47) a observé des algues calcaires dans l’Unité de Saint-Just et 
le Bézu, dans la partie supérieure de la série calcaro-marneuse qui forme la croupe au Nord de 
Parahou-le-Petit, au Sud du village de Bugarach, dans l’Angoumien-Coniacien, et à l’Est de ce 
village dans l’Unité de Linas (id., p. 37). Coniacien. 

A l’Est du Pech de Bugarach on les retrouve dans l’Unité de Cubières, dans la coupe du Roc 
de Sarrus, coupé par l’Agly, dans des lambeaux calcaires de Camps, avec des Hippurites. Santonien 
inférieur (id., p. 41, 42). 

Au Nord du village de Bugarach, un gisement remarquable est celui de la Montagne des 
Cornes (Commune de Sougraigne) au Sud-Est de Rennes-les-Bains, dont le nom populaire est dû aux 
nombreux fragments d’Hippurites épars à la surface du sol. 

Les calcaires à Hippurites, d’âge Coniacien supérieur - Santonien forment plusieurs niveaux : le 
niveau inférieur dit « du Vieux Cimetière de Sougraigne » (C7 b) et les niveaux supérieurs, les plus 
importants, du Santonien (C7 d). Entre les deux se trouve une couche de grès. La carte géologique 
au 1/80.000 de Quillan (n° 254, 2 e édition, 1938), signale les algues calcaires dans le niveau supérieur 
à Hippurites. Santonien supérieur. 


Source : MNHN, Paris 
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La présence des algues fut remarquée dans ce niveau par A. de Grossouvre (1901, p. 449, 
carte p. 468) dans un banc de calcaires noirâtres de 25 à 30 cm d’épaisseur rempli de « Lithothamnium » 
et de Polypiers, au ravin de la Fajolle, traversé par le chemin de Montferrand aux Croutets (C7 d). 
Ch. Jacob en a recueilli lors de ses excursions avec ses élèves (1930, 1931) et en avait confié trois à 
J. Pfender; ils figurent dans sa collection (Laboratoire de Géologie Historique, Sorbonne); l’un des 
échantillons provient du sommet, niveau à Hippurites organisons; il fut déterminé par J. Pfender Archaeol. 
latifoliaceum (mscr); un autre est accompagné d’un schéma indiquant le gisement au Sud-Ouest des 
Croutets, J. Pfender l’avait étiqueté Arch. cretaceum; il diffère des autres échantillons de cette espèce 
de la collection Munier-Chalmas, et appartient à Hemiphyllum atacicum nov. sp., espèce jusqu’ici localisée 
à la Montagne des Cornes; un autre échantillon étiqueté les Croutets appartient également à 

H. atacicum. 

Au Muséum National d’Histoire Naturelle, la collection de Géologie possède deux échantil¬ 
lons étiquetés « étage hippuritique, les Bains de Rennes, M. Saigey »; le lieu-dit « Bains de Rennes » 
est situé au Nord de la ville de Rennes-les-Bains dans les marnes (C7 a), marnes à Micraster, Coniacien 
supérieur - Santonien inférieur; aussi il semble évident qu’il s’agit plutôt de la Montagne des Cornes. 

Les espèces de la Montagne des Cornes que j’ai étudiées proviennent des collections suivantes : 

I. Faculté des Sciences de Toulouse, Géologie : les Croutets : 

Arch. provinciale, Hemiphyllum atacicum, Arch. brévium. 

Récifs à Rudistes, récoltes de Mlle J. Villatte : Arch. provinciale, Arch. gosaviense, Arch. brévium. 

2. Faculté des Sciences de Paris, Laboratoire de Géologie historique : 

Arch. latifoliaceum (Ch. Jacob, déterminé par J. Pfender); Hemiphyllum atacicum (Ch. Jacob, 
deux échantillons déterminés Arch. cretaceum par J. Pfender) : « les Croutets » et « 300 m Sud-Ouest 
des Croutets ». Santonien supérieur. 

3. Collection M. Lemoine : Arch. provinciale, Arch. gosaviense, Arch. brévium. 

4. Un échantillon de la « Région de Rennes » dans la collection de la Société d’Études Scientifiques 
de l’Aude à Carcassonne provient vraisemblablement de la Montagne des Cornes; il s’agit de : Arch. 
provinciale (M. Lemoine, 1963). 

Ethe.Ua alba a été signalée à la Montagne des Cornes par J. Pfender (1936, p. 307), dans le Sénonien 
inférieur. 

D’après la carte Géologique de Quillan, le niveau supérieur à Hippurites est représenté à Peyre- 
pertuse au Sud-Est de Duilhac; on peut espérer y recueillir des Mélobésiées. 

Dans le Nord-Est du département de l’Aude, les Mélobésiées existent à cette époque au Sud- 
Est de Lézignan, à Boutenac, dans un grès calcareux au voisinage d’un banc à Rudistes du Pech Tenarel 
(A. Combes, 1963, p. 366). 

Dans le massif de Fontfroide, chemin de l’Aragnon, S. Descôtes a recueilli dans le Sénonien 
à Vidalina et Nummofallotia les espèces : Arch. brévium et Arch. cretaceum; et dans le chemin du Communal 
dans un faciès à Rudistes et Bryozoaires d’âge turonien-sénonien : Lithothamnium sp. 1 et Arch. 
brévium f. substriatum. 

Basse-Provence. — La découverte d ' Archaeolithothamnium dans cette région est due à Rothpletz 
(1891) qui a décrit deux espèces du Beausset et de Martigues : A. turonicum et A. gosaviense. 

Dans l’important mémoire consacré aux Archaeolithothamnium de Basse-Provence, J. Pfender 
( 1926) a étudié dans les Bouches-du-Rhône les gisements de la région de Martigues, de la chaîne de 
la Nerthe (calanque de l’Anténore et Figuières), la chaîne de la Sainte-Baume, et dans le Var : la 
Cadière dans le Bassin du Beausset, Bandol et Brignoles. En dehors de ses récoltes personnelles elle 
a étudié la collection Munier-Chalmas et les récoltes de A. Toucas, Y. Dehorne et L. Lutaud; les 
gisements santoniens les plus abondants en algues sont ceux de Martigues, de la calanque de l’Anté¬ 
nore et de la Cadière (1925 a, p. 96). 

En dehors des Mélobésiées, Ethelia alba existe dans tous les faciès santoniens de Basse-Provence 
(J. Pfender, 1936, p. 307). 

Au Coniacien les Mélobésiées se rencontrent en fragments à l’état détritiques (J. P., 1926, p. 6). 


Source : MNHN, Paris 
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Gisements Santoniens : 

Région de l’Étang de Berre (Bouches-du-Rhône) : 

Nord : Arch. cretaceum (collection Munier-Chalmas, J. Pfender, 1926, p. 13). 
Sud-Ouest; Les Martigues : 

Arch. cretaceum (collection Munier-Chalmas, J. Pfender, 1926, p. 14). 

Arch. gosaviense Rothpletz, 1891, p. 314; J. Pfender, p. 13. 

Arch. hippuritorum (collection Munier-Chalmas) ; var. hippuritorum et var. pygmaeum 
(J. Pfender, p. 20). 

Arch. provinciale (J. Pfender, p. 15 collection Munier-Chalmas). 

Arch. sp. 1 (A. lycoperdioide part., collection Munier-Chalmas, J. Pfender, 1926, p. 11, 
pl. VIII, fig. 1). 

Arch. turonicum var. turonicum et var. pygmaeum (J. Pfender, p. 16). 

Caronte, Ouest de Martigues : 

Arch. gosaviense (J. Pfender, p. 13). 

Arch. provinciale (J. Pfender, p. 15). 

Bourrely, Est de Martigues : 

Arch. latifoliaceum (J. Pfender, p. 21V 

Chaîne de la Nerthe : 

Calanque de l’Anténore : 

Arch. anastomosans (J. Pfender, p. 25, 26). 

Arch. antenorense (J. Pfender, p. 25). 

Arch. cretaceum (J. Pfender, p. 14). 

Arch. digitatum (J. Pfender, p. 25). 

Port de Figuières, Est de la calanque de l’Anténore. 

Arch. dehornae (J. Pfender, p. 23, 24) collection Y. Dehorne et A. Toucas. 

Arch. gosaviense (J. Pfender, p. 13). 

Arch. turonicum , var. turonicum et var. pygmaeum (J. Pfender, p. 16). 

Chaîne de la Sainte-Baume. 

Environs d’Auriol. Entre la ferme Roussargue et les Encanaux : 

Arch. turonicum (J. Pfender, p. 15, 16). 

Hameau des Étienne (3 km Est d’Auriol) : 

Arch. cretaceum (J. Pfender, p. 14). 

Arch. dehornae var. sparsisporangium (J. Pfender, p. 24). 

Route de la vallée de la Vède descendant sur Auriol à la hauteur des Étienne : 

Arch. haugi (J. Pfender, p. 22). 

Plateau du Plan d’Aups (Var). 

Arch. provinciale (Y. Dehorne et L. Lutaud, J. Pfender p. 15). 

Arch. turonicum (J. Pfender, p. 16). 

Bassin du Beausset (Var). 

Des Mélobésiées ont été signalées dans les « marnes jaunes » du Beausset par Rothpletz 
(1891) qui les attribuait au Turonien : 

Paraphyllum amphiroaeforme (« Lithothamnium » Rothpletz, p. 314, pl. XV, fig. 10, 14 a. b.). 
Arch. turonicum (Rothpletz, p. 313, pl. XV, fig. 9, 13). 

J. Pfender (1926) a recherché sans succès ces algues au Beausset, gisement de grès à Micraster 
d’âge coniacien, mais les a découvertes dans la barre de calcaires à Hippurites aux Valouches et à la 
Cadière dans le Santonien; l’âge de cette dernière localité, récemment précisé par S. Fabre-Taxy 
(1962, p. 95), est Santonien inférieur. 
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J. Pfendcr nous fait connaître à la Cadière (Ouest de Beausset) les espèces suivantes : 

Paraphyllum amphiroaeforme (« Archaeolithothamnium » J. Pfender, p. 18, pl. I, fig. 1, pl. V, 

Arch. hippuritorum var. hippuritorum et var. pygmaeum (J. Pfender, p. 20). 

Arch. turonicum La Cadière et les Valouches (J. Pfender, p. 15, 16). 

A ces espèces il y a lieu d’ajouter : 

Arch. gosaviense , non signalée par J. Pfender, existe dans deux des plaques minces de Par. amphi - 
roaeforme de sa collection de la Cadière. 

Dans la collection A. Toucas « Le Beausset », elle a reconnu : 

Paraphyllum amphiroaeforme («Arch.») (p. 18), Arch. penicillum (p. 20), Arch. turonicum (p. 15). 

Route de Saint-Cyr à Bandol, carrière des Baumelles (Var). 

Arch. provinciale (J. Pfender, p. 15). 

Arch. turonicum var. pygmaeum (J. Pfender, p. 16). 

« Fenêtre » de Maren-sur-Bandol. 

Arch. provinciale (J. Pfender, p. 15). 

Mazaugues, Sud-Ouest de Brignoles (Var). 

A l’extrémité Est de la chaîne de la Sainte-Baume, les Mélobésiées sont peu représentées, seule 
l’espèce encroûtante Arch. gosaviense est signalée (J. Pfender, p. 13). 


Régions hors de France. 

Espagne. — Province de Leon : Est de Bonar. Archaeolithothamnium cretaceum (détermination de 
J. Pfender in R. Ciry, 1940, p. 233, 243). Santonien inférieur. 

Alava. Sierra de Tolono, Haro : Lithophyllum sp. 4, Archaeolithothamnium gosaviense , Lithothamnium 
sp. 5. P. Feuillée. Santonien. 

Navarre. Massif d’Oroz-Betelu (R. Ciry, M. Amiot, P. Feuillée, 1963, p. 705, Arch. sp., Litho¬ 
phyllum sp.) ; la mer santonienne peu profonde et agitée a largement recouvert cette région où ont vécu de 
nombreuses algues : Mélobésiées : Arch. gosaviense , Arch. sp.; Squamariacées : Peyssonnelia, Cruoriella 
(P. Feuillée). Lecumberri : Arch. digitatum , Arch. sp. 2 (P. Feuillée). Calcaire à Idalina et Lacazina. 
Santonien. 

Zarrans, chemin de Cia. Arch. gosaviense , A. cretaceum. P. Feuillée. Santonien. 

Esteley, Est d’Olàgue. Arch. antenorense , Arch. batalleri ?, Lithophyllum sp. 5, Lithothamnium sp. 8, 
Corallina sp. 2. P. Feuillée. Sénonien supérieur (Campanien-Maestrichtien). 

Vallée Ulzama : Elso. Arch. gosaviense. P. Feuillée. Flysch. Santonien supérieur. 

Catalogne : Lerida. Arch. provinciale (P. Souquct, collection Faculté des Sciences de Toulouse, 
déterm. M. Lemoine). Campanien. 

Autriche. — Gosau. Arch. gosaviense. Rothpletz, 1891. Sénonien. 

Carpathes orientales : Galicie. Arch. gosaviense. J. Félix (1906, p. 39). Sénonien. 

Grèce. — A. gosaviense.]. H. Johnson, 1965, p. 803, pl. 97, fig. 6. Crétacé moyen-Santonien ? 

Italie. — Lombardie :Montalto. P. amphiroaeforme , Arch. haugi (S. Conti, 1943, p. 3, 5, pl. XIV, 
fig. 1. Crétacé Supérieur. 

Irak. — Arch. digitatum (G. Elliott, 1960, p. 224). Crétacé supérieur. 

Guatemala. — Arch. cretaceum , Arch. gosaviense. J. H. Johnson et H. Kaska (1965, p. 20, 23). 
Crétacé Supérieur ? 


Source : MNHN, Paris 
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RÉPARTITION DES ESPÈCES DU SÉNONIEN DE PROVENCE 


Parmi les nombreuses espèces décrites par J. Pfender (1926) en Basse-Provence, quelques-unes 
sont jusqu’ici localisées à cette région : A. dehomae , A. hippuritorum , A. turonicum , A. penicillum; et, parmi 
elles, A. penicillum dans un seul gisement. Les autres ont une plus large répartition. Elles ont été retrouvées 
au Sénonicn dans les régions suivantes : 


Aude. 


Montagne des Cornes près de Rennes-les-Bains : 

A. gosaviense , A. latifoliaceum , A. provinciale , Ethelia alba. 
Massif de Fontfroide : A. cretaceum , A. gosaviense . 


Basses-Pyrénées. 

Béhobie : A. anastomosans. 


Espagne. 

Province Alava : A. gosaviense. 

Navarre : A. cretaceum , A. gosaviense , A. digitatum , A. antenorense . 
Catalogne : A. provinciale. 

Leon : A. cretaceum. 


Autriche. 

A. gosaviense. 

Grèce. 

A. gosaviense. 


Espèces communes au Sénonien et au Turonien : 

A. brévium , A. digitatum , A. gosaviense existent au Turonien supérieur en Algérie (Aurès). 
A. gosaviense au Cénomanien - Turonien en Libye 
A. cretaceum ? et A. gosaviense au Turonien en Provence. 

Espèces communes au Sénonien et au Cénomanien. 

J. Pfender a signalé plusieurs espèces au Cénomanien et au Santonien en Provence : 

A. cretaceum , A. gosaviense , A. provinciale. 

Dans la collection J. Pfender on peut étudier les plaques minces de A. gosaviense du Cénomanien; 
mais celle de A. cretaceum montre une coupe transversale insuffisante pour la détermination; 
quant à A. provinciale il ne reste ni échantillon, ni plaque mince, la question est donc à 
revoir. 


Source : MNHN, Paris 
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MAESTRICHTIEN 


A cette époque les renseignements sont rares : 


France. 

En Charente, à Aubeterre, des Mélobésiées sont signalées par Solange Duplaix et Jacques Dupuis 
(1959, p. 468) dans des couches attribuées au Maestrichtien par Pierre Marie et Seronie Vivien. 

Dans les Landes, à Créon d’Armagnac, dans la carrière Gatidel, en bordure du ravin de la Pou- 
chette, P. Saint-Marc (1965, p. 38) signale des « Lithothamnium »; dans la plaque mince (n° 674) de 
cette localité, j’ai observé un fragment de 650 jxX 330 jx qui rappelle la structure des Cruoriella (C. sp. 2) 
(famille des Squamariacées). 

Dans les Basses-Pyrénées, dans la région de Pau, R. Deloffre (1965, p. 80, 91, 118) a reconnu des 
Mélobésiées au Pont Latapie sur l’Ouzom, entre Rébénacq et Nay et entre Lasseube et Bellair. 

Dans la région de Saint-Gaudens (Haute-Garonne), le faciès calcaire du Maestrichtien « calcaire 
nankin » contient de nombreux débris organiques parmi lesquels des fragments de Mélobésiées non 
identifiées (M. Rech Frollo, 1948, p. 457). 

Dans le Gers, les Mélobésiées ont été reconnues par J. Cuvillier et V. Sacal (1961) dans le sondage 
Saint-Médard; les figures (XLVI, 1 et 2) ne permettent pas de les identifier. 


Régions hors de France. 


Espagne. — Catalogne. Arch. batalleri (M. Lemoine, 1928, p. 93, fig. 1-3). 

Algérie. — Aurès : El Kantara : Archaeolithothamnium batalleri et Lithothamnium exiguum en thalles 
interstratifiés. (R. Laffitte, M. Lemoine, 1939, p. 9, 43, 45). 



Source : MNHN, Paris 
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CONCLUSIONS 


Cette étude des algues calcaires floridées du Crétacé n’est qu’un essai que d’autres auront large¬ 
ment à compléter; j’ai en effet laissé de côté beaucoup de fragments appartenant certainement à d’autres 
espèces et genres que ceux qui sont décrits. Mais étant donnée l’abondance de ces algues dans tous les 
étages crétacés, il m’avait paru nécessaire de donner un aperçu de cette flore, déjà si complexe dès 
l’époque présumée de son apparition en France, et dont certaines espèces semblent de bons repères 
stratigraphiques. 

Cependant, j’ai du attendre que soit révélée la nature des organes reproducteurs d’espèces 
remarquables comme Agardhiellopsis cretacea , répandue à l’Aptien-Albien, et de Hemiphyllum atacicum 
n.g. n. sp., dont de beaux échantillons existent dans des collections anciennes de Géologie du Muséum 
National d’Histoire Naturelle et dans la collection de Polypiers de H. Michelin. Il fallait aussi rechercher, 
dans deux espèces que J. Pfender avait placées dans le genre Archaeolithothamnium , les sporanges qu’elle 
avait vus, mais non exactement décrits et non ou mal figurés. Ces espèces : belgicum et amphiroaeforme 
diffèrent de ce genre par leur structure et sont désignées ici sous les noms de genres Kymalithon Lemoine 
et Emberger (1967) et Paraphyllum n. g.; leurs files cellulaires sont si fines qu’elles paraissent entremêlées 
et embrouillées; mais, dans des coupes bien orientées, de bonnes photographies, en particulier dans 
Paraphyllum , permettent de suivre la continuité des files cellulaires (pl. X et XII). 


REMARQUES SUR LA CLASSIFICATION DES CORALLINACÉES 

A l’état fossile les caractères de cette famille sont : 

l’aptitude à fixer le calcaire dans les parois des cellules du tissu. 

la situation des organes reproducteurs asexués et sexués dans des régions limitées qui 
deviennent circonscrites par une paroi : les conceptacles. 

Après l’expulsion des spores asexués, des spermaties et des carpospores, par un ou plusieurs 
orifices du toit du conceptacle, la croissance des tissus environnants se poursuit ; le conceptacle 
devient donc secondairement enfoui dans le tissu; d’autres conceptacles se forment; 
chaque zone de conceptacles correspondant à la croissance annuelle de l’algue (W. 
Adey). 

Or la définition de cette famille souffre des exceptions dans les genres actuels et plus encore dans 
les genres fossiles, d’après les observations relatées dans ce mémoire. 

Divers cas se présentent : 

1. - Absence totale de conceptacles sexués et asexués : aspect de faux conceptacles. 

Dans le genre Schmitziella actuel, dont la seule espèce S. endophlaea est endophyte, la membrane 
de l’hôte remplace en partie la paroi du conceptacle asexué et un anneau de paraphyses la complète 
à la base; il en est de même pour les conceptacles femelles; les mâles sont inconnus. 

2. - Conceptacles sexués inconnus. 

Il semble que la reproduction sexuée soit encore inconnue dans le genre Lithoporella , genre dont 
la structure est monostromatique dans les parties stériles. 

3. - Présence de conceptacles sexués. Absence de conceptacles dans la reproduction asexuée. 

Ce cas connu jusqu’ici dans le genre Archaeolithothamnium (actuel et fossile) existe dans les nouveaux 
genres Hemiphyllum et Kymalithon. Mode de reproduction sexuée : conceptacles (pl. I, fig. 2). 

Dans le genre Archaeolithothamnium M. Foslie ( 1904, p. 4) a observé deux fois des conceptacles dans 
l’espèce actuelle Arch. erythraeum; parmi les espèces crétacées je les ai signalés dans Arch. rude; ils sont 
connus à cette époque dans six autres espèces et au Nummulitique dans trois espèces (p. 137). 

Dans Kymalithon belgicum J. Emberger et moi-même avons observé des cavités dont certaines 
délimitées par une paroi; l’une de forme triangulaire paraît être un conceptacle mâle; une autre dont 
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une paroi latérale est en partie conservée contient des spores et peut être considérée comme un concep- 
tacle femelle (pl. V, fig. 1); la paroi n’est pas formée par le tissu environnant (périthalle), mais par des 
files rampantes rappelant celles de l’hypothalle basilaire; le toit a disparu. 

Dans Hemiphyllum atacicum je n’ai observé qu’une cavité vide dont le contour est érodé (pl. V, 
fig. 2), mais la forme est régulière, triangulaire et l’emplacement du canal apical est bien conservé; 
je pense qu’elle représente un conceptacle mâle. 


Mode de reproduction asexuée : absence de conceptacles, 

La formation de sporanges asexués se présente dans deux dispositions différentes : 

a) Sporanges en zones étendues (pl. I, fig. 1,3): genre Archaeolithothamnium. 

Dans la plupart des espèces fossiles et actuelles, les sporanges se forment à la partie supérieure du 
tissu, en une seule couche généralement étendue en surface; ils sont souvent très serrés, séparés les uns 
des autres par quelques files du tissu et peuvent devenir coalescents par suite de leur croissance. La for¬ 
mation des sporanges semble se produire très rapidement. 

Après l’émission des spores les sporanges vides deviennent enfouis par la croissance du tissu; 
dans les espèces fossiles on peut observer, en coupe verticale, jusqu’à vingt rangées de sporanges super¬ 
posés, qui se sont formées successivement à la surface du périthalle. 

b) Sporanges groupés en sores. (pl. IV, fig. 1, VII). 

Comme précédemment les sporanges se forment en surface mais dans des régions restreintes de 
moins de 1 mm de diamètre; les sporanges sont séparés par des files stériles qui ne paraissent pas différer 
de celles du tissu. Après l’expulsion des spores la croissance du tissu est arrêtée; le sore ne devient pas 
enterré profondément; la formation d’un second sore au-dessus du premier paraît exceptionnel (pl. VIII, 
fig. 2). 

Les sores existent dans les genres Kymalithon , Hemiphyllum , Paraphyllum et dans quelques espèces 
du genre Archaeolithothamnium. Dans ce dernier genre, les sores sont connus dans deux espèces actuelles 
Arch. episporum (Howe, 1919 a) et Arck. pacificum (Dawson, 1960) et dans deux espèces fossiles dont une 
seule a été décrite : Arch. batalleri. 

Il résulte de ces remarques que dans les genres dans lesquels la reproduction asexuée a lieu sans 
formation de conceptacles, seule la présence de conceptacles sexués permet leur attribution à la famille 
des Corallinacées. 

En signalant la découverte de ces conceptacles sexués dans Arch. erythraeum , M. Foslie n’en a 
peut-être pas mesuré l’importance. 

D’après les observations faites sur Kymalithon et Hemiphyllum il semble possible d’admettre, 
dans ces deux genres, une reproduction sexuée en conceptacles. Par contre rien de tel n’a été, jusqu’ici, 
constaté dans Paraphyllum. 


Caractères des sporanges 

La formation des spores à l’intérieur du sporange a lieu de deux manières différentes dans le 
genre Archaeolithothamnium actuel; des observations ont été faites dans trois espèces : 

Sporanges zonés (sporanges divisés par des cloisons transversales) : Arch. howei 
(M. Lemoine, 1930, p. 40, pl. I, fig. 4); Arch. zonatosporum (M. Foslie, 1906, p. 14). 
Sporanges cruciés ou irrégulièrement divisés : Arch. episporum (M. Howe, 1909 a). 

Dans les espèces fossiles la disposition des spores dans le sporange ne semble pas avoir été signalée 
au Crétacé. 

Au Nummulitique les figures de Mme G. Segonzac (1966a, pl. XXXIII, fig. 2, 3, 6) montrent 
dans Arch. lugeoni et Arch. mansionense des sporanges zonés. 

Dans les genres Kymalithon et Paraphyllum des cloisons transversales sont quelquefois visibles 
(pl. VII, fig. 2, VIII, fig. 2) : ce sont donc des tétrasporanges zonés. 


Source : MNHN, Paris 
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Date d'apparition des algues calcaires Floridées 

Nous savons peu de choses sur les Floridées des couches de passage du JURASSIQUE au 
CRÉTACÉ, époque supposée de leur apparition en France. Le seul genre signalé est une Mélobésiée 
encroûtante très mince : Lithoporella; elle n’est pas figurée et aucun renseignement ne permet une compa¬ 
raison avec l’espèce décrite à cette époque en Algérie par J. Emberger (1957). 

Ce n’est qu’au BERRIASIEN que Lithoporella est figurée (voir p. 000) mais sans description 
et stérile; à l’HAUTERIVIEN le genre Archaeolithothamnium est signalé à la fois en Provence et en Suisse, 
sans description, ni figure et à l’état stérile. 

Si ces déterminations sont confirmées, il existerait déjà au NÉOCOMIEN deux types de struc¬ 
ture correspondant à deux modes de reproduction asexuée. 

Dès l’APTIEN-ALBIEN la diversité des genres s’accentue; la plupart des fossiles sont fragmen¬ 
taires, cependant quelques-uns ont été observés avec des organes reproducteurs; deux modes de 
reproduction asexuée existent : 

a) Sporanges en zones devenant enfouies : Archaeolithothamnium rude (pl. II, fig. 1). Mélobésioidée. 

b) Sporanges groupés en surface en sores ne devenant pas enfouis (ou sinon sous une très faible épaisseur). 

Ce mode existe, à cette époque, dans des genres différents dont l’un n’appartient pas à la même 
famille : 

D’une part Kymalithon , (et sans doute Paraphyllum) font partie des Mélobésioidées, sous-famille 
des Corallinacées, ordre des Cryptonémiales. 

D’autre part Agardhiellopsis appartient à un ordre différent, sans doute les Gélidiales. 

Dans les fragments stériles on reconnaît plusieurs autres genres; ils paraissent appartenir aux deux sous- 
familles des Corallinacées actuelles : 

Dans les Mélobésioidées : Lithophyllum , Mesophyllum , Lithothamnium , Melobesia. (Litho¬ 
porella n’est pas signalée à cette époque). 

Dans les Corallinoidées : Corallina , Amphiroa. 

Tous ces genres ont une reproduction asexuée en conceptacles. 

Il faudra attendre, pour utiliser leur présence à cette époque, de les rencontrer à l’état fertile; 
on peut l’espérer, car Mesophyllum a été observé avec conceptacles au Cénomanien-Turonien, en Libye, 
de même que Lithothamnium ( L. exiguum) au Maestrichtien, en Algérie. 

D'autres structures indiquent à VAptien-Albien dans l'ordre des Cryptonémiales l'existence d'une famille voisine , 
les Squamariacées , qui serait représentée par les genres Ethelia , Peyssonnelia , Cruoriella. 

Cette période de l’Aptien-Albien est remarquable par la diversité des genres autant que par la 
multitude des individus. 

Les conditions qui ont permis l’installation de Récifs à Rudistes et à Polypiers sont favorables 
aux algues aussi bien dans le Sud-Ouest : Landes et Basses-Pyrénées, que dans l’Ariège, l’Aude, l’Espagne 
(les Provinces basques, la Navarre, la région de Burgos, la Catalogne) et l’Algérie. 

Les étages CÉNOMANIEN et TURONIEN n’offrent pas les mêmes conditions que les précé¬ 
dents, les gisements peu nombreux ou non étudiés et, pour certains, d’âge indécis. 

Au SÉNONIEN le développement des récifs à Rudistes correspond à l’abondance des algues 
calcaires en Provence en de nombreux gisements, et dans l’Aude, entre autres, près de Rennes-les- 
Bains, à la Montagne des Cornes ; dans ce gisement vivait une espèce représentée dans des collections 
anciennes, non dénommée, pour laquelle je propose le nom de Hemiphyllum n. g., H. atacicum n. sp. 

En Provence J. Pfender n’a décrit que des espèces de Archaeolithothamnium; cependant une de 
ses plaques minces contient des thalles stériles de Lithoporella; d’autre part deux espèces doivent être 
séparées de Archaeolithothamnium , l’une est amphiroaeforme qui devient le type du nouveau genre Para¬ 
phyllum , l’autre est penicillum dont la structure se rapproche de celle de Paraphyllum; l’espèce n’est connue 
que stérile; son attribution à un genre ne peut avoir lieu pour le moment. 

A cette époque Corallina existe en Espagne (Navarre). 


Source : MNHN, Paris 
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Répartition des espèces crétacées d’algues calcaires Floridées (tableau p. 220) 

Les Floridées calcaires ont eu au Crétacé deux époques de grand développement en relation avec 
les formations des récifs à Polypiers et à Rudistes : 

P Aptien-supérieur- Albien : par l’apparition de 13 genres représentant des types de 
structure et de reproduction d’une grande diversité et par le nombre de gisements reconnus, 

le Santonien par l’abondance des espèces, mais avec un seul genre nouveau. 

APTIEN-ALBIEN. 

A cette époque quatre espèces sont extrêmement répandues : 

Archaeolithothamnium rude espèce encroûtante. 

Kymalithon belgicum ) 

Paraphyllum primaevum > massifs de branches. 

Agardhiellopsis cretacea ) 

Toutes quatre ont vécu dans le Sud-Ouest (Landes et Basses-Pyrénées), l’Aude, l’Ariège et 
l’Espagne (Guipuzcoa et Navarre). 

De plus Arch. rude et Kym. belgicum ont été reconnues à cette époque en Algérie, Arch. rude en 
Catalogne et Burgos, Kym. belgicum : Alava; Par. primaevum : Catalogne, Alava; Agard. cretacea en 
Provence. 

Ces quatre espèces se rencontrent constamment dans les mêmes plaques minces à l’Aptien- 
Albien. Les échantillons fossilisés sur place montrent qu’une association étroite existait entre les deux 
espèces en massifs de branches Paraphyllum primaevum et Agardhiellopsis cretacea , (cette dernière plus 
fine encore que la première), aussi bien dans le Sud-Ouest à Vimport (collection H. Douvillé) que 
dans l’Aude dans le Massif de Fontfroide (Mlle N. Legrand). Quant à Kymalithon belgicum il peut être 
très abondant comme à Bédeilhac (Ariège) sans mélange d’autres espèces. 

1. Kym. belgicum n’est signalée qu’à l’Aptien-Albien. 

Pour les autres espèces, l’âge de quelques gisements cénomaniens reste à élucider. 

2. Agardhiellopsis cretacea existe dans un gisement de Béhérobie (Haute vallée de la Nive, B.-P.), Céno¬ 
manien, pour lequel P. Feuillée admet une possibilité de remaniement d’Albien. 

3. Archaeolithothamnium rude signalé par J. Pfender dans le Cénomanien de Cassis (Bouches-du-Rhône) ; 
elle indique (1926, p. 18) qu’il s’y trouve à l’état détritique; d’autre part elle dit avoir observé «les 
espèces de l’Aptien de Vimport (Sud-Ouest) dans l’Aptien de Provence» (1925, p. 98); on peut se 
demander s’il ne serait pas remanié dans le Cénomanien. 

4. La quatrième espèce Paraphyllum primaevum n. g. n. sp. fait partie d’un genre qui a vécu de l’Aptien 
au Santonien; l’espèce du Santonien conserve le nom de amphiroaeforme donné par Rothpletz; les 
échantillons de l’Aptien-Albien, réunis jusqu’ici à ceux du Santonien (M. Lemoine, 1918, 1925, Litho - 
phyllum amphiroaeformis ), en sont séparés dans ce mémoire. 

En Provence sa présence est suggérée à l’Aptien et indiquée au Cénomanien par J. Pfender 
(1925, p. 98, 1926, p. 5, 18); mais ses échantillons et ses plaques minces n’ont pas été retrouvés dans 
sa collection. 

Au Cénomanien peu de gisements sont signalés (sous le nom ancien de « amphiroaeforme ») ; 
certains ne sont attribués au Cénomanien qu’avec quelque doute (Arbailles B-P., A. Poignant), ou 
dans le Cénomanien avec remaniement possible d’Albien (Béhérobie B.P., P. Feuillée). 

Il reste deux gisements cénomaniens de Par. primaevum: Ariège (R. Buxtorf), Espagne, Gui¬ 
puzcoa : Hernani (P. Feuillée). 

La répartition de P. primaevum paraît donc s’étendre de l’Aptien au Cénomanien inclus. 

Il est probable que lorsque l’âge de certains gisements sera élucidé, trois de ces espèces seront 
de bons marqueurs stratigraphiques. 

Dès à présent Kymalithon belgicum est caractéristique de l’Aptien supérieur dans le Sud-Ouest, 
l’Ariège, l’Aude et en Algérie; elle persiste dans l’Albien, en particulier en Espagne : Alava, Guipuzcoa, 
Navarre. 


25 
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La découverte de Agardhiellopsis cretacea en Provence lui confère, par cette large répartition, 
une grande valeur de fossile caractéristique. 

CÉNOMANIEN. 

La transgression cénomanienne et la formation de conglomérats qui en résultent ne sont pas 
favorables aux algues; tandis que dans certaines régions la continuité de la sédimentation de l’Albien 
au Cénomanien rend difficile une précision stratigraphique. Il reste des gisements dont les algues 
sont à étudier. Il est à remarquer que dans la région de la Haute Vallée de l’Aude, entre Quillan et 
le Pech de Bugarach, les récifs à Rudistes n’ont pas montré d’algues calcaires. 

Des quelques renseignements que nous possédons nous pouvons signaler : 

1. - La persistance d’espèces de l’Albien 

Paraphyllum primaevum Ariège, Espagne, Basses-Pyrénées?, Provence?. 

Archaeol. rude ? (gisement de Cassis, Bouches-du-Rhône) peut-être à l’état remanié (voir 
p. 212,213, 225). 

2. - Apparition d’espèces nouvelles : 

Archaeolithothamnium lycoperdioide Mich. en Provence (connu dans la Sarthe). 

Arch. feuillei nov. sp. Cénomanien (ou Albien) France et Espagne. 

Lithoporella sp. 

Lithophyllum sp. 

Lithothamnium sp. 

3. - Apparition en Provence d’espèces qui persistent jusqu’au Santonien : 

Arch. cretaceum ? j 

Arch . gosaviense Cassis. 

Arch. provinciale ) 

Ethelia alba (Squamariacée). 

4. - En Espagne : Arch. brévium au Cénomanien supérieur à Burgos. 

TURONIEN. 

La présence des algues calcaires est signalée dans le Sud-Ouest (Landes), l’Aude et la Provence; 
peu de gisements ont été étudiés. 

On peut remarquer : 

1. - La persistance d’espèces apparues au Cénomanien : 

Arch. cretaceum ? ) ~ 

. , . Provence. 

Arch. gosaviense ) 

2. - L’existence en Algérie d’espèces associées aux récifs à Rudistes de Mansourah et d’Aïn Oulèche 
(Aurès) au Turonien supérieur : 

Arch. brévium. 

Arch. digitatum (apparition). 

Arch. gosaviense. 

SANTONIEN 

L’abondance des algues calcaires en Provence est connue depuis le mémoire de J. Pfender (1926) ; 
les gisements les plus riches sont les Martigues au bord de l’Étang de Berre, la chaîne de la Nerthe avec 
la calanque de l’Anténore, la Cadière dans le Bassin du Beausset. Elle y avait reconnu 12 espèces d’^4r- 
chaeolithothamnium; deux diffèrent de ce genre, l’une est désignée ici sous le nom de Paraphyllum (P. amphi - 
roaeforme), l’autre : A. penicillum étant stérile n’a pas reçu de nouveau nom de genre. 

1. - Espèces existant en Provence depuis le Cénomanien? : 

Arch. cretaceum; 

Arch. gosaviense; 

Arch. provinciale. 


Source : MNHN, Paris 
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2. - Espèces nouvelles pour la France, localisées en Provence : 

Paraphyllum amphiroaeforme; 

Arch. antenorense (un seul gisement); 

Arc h. dehornae; 

Arch. digitatum (apparu en Algérie au Turonien supérieur); 

Arch. haugi; 

Arch. hippuritorum; 

Arch. ( ?) penicillum (un seul gisement) ; 

Arch. turonicum. 

3. - Espèces communes à la Provence et au Sud-Ouest : 

Arch. anastomosans (un seul gisement en Provence). 

4. - Espèces communes à la Provence et à l’Aude au Sénonien : 

Arch. cretaceum; 

Arch. gosaviense; 

Arch. latifoliaceum; 

Arch. provinciale; 

Ethelia alba. 

5. - Aude. 

Dans l’Aude à cette époque existe à la Montagne des Cornes, près de Rennes-les-Bains, un 
gisement remarquable. Aux récifs à Rudistes et Polypiers d’âge santonien est associée une flore abondante 
dont une partie seulement est décrite. Ce gisement a fourni de beaux échantillons d’une espèce que je 
désigne sous le nom de Hemiphyllum atacicum n. g. n. sp. représentée dans les collections de Géologie du 
Muséum National d’Histoire Naturelle, ainsi que dans celles des Facultés des Sciences de Paris et de 
Toulouse et la collection H. Michelin; elle paraît jusqu’ici localisée à ce gisement, dont les autres 
espèces sont communes à la Provence. 

Un autre gisement sénonien est celui du Massif de Fontfroide à l’Ouest de Narbonne où ont été 
reconnus Arch. gosaviense et Arch. cretaceum. 

Espèces connues hors de France au Sénonien : 

Paraphyllum amphiroaeforme ? : Italie (Crétacé supérieur) ; 

Arch. antenorense : Espagne : Navarre; 

Arch. cretaceum : Espagne : Navarre et Leon; 

Arch. digitatum : Espagne : Navarre; 

Arch. gosaviense : Espagne : Alava, Navarre; Autriche : Galicie. 

Arch. haugi : Italie (Crétacé supérieur) ; 

Arch. hippuritorum : Italie (Crétacé supérieur); 

Arch. provinciale : Espagne : Lerida (au Campanien). 

MAESTRICHTIEN 

A cette époque les algues sont signalées en Charente et dans les Landes; aucun nom d’espèce 
n’est cité en France. 

Résumé : la répartition des espèces pendant le Crétacé est analogue à celle des groupes zoolo¬ 
giques. 

à l’Aptien-Albien : espèces répandues du Sud-Ouest à l’Aude et l’Espagne. 

Agardhiellopsis cretacea dont la présence est reconnue en Provence se révèle d’un grand 
intérêt stratigraphique. 

au Sénonien : 5 espèces communes à l’Aude et à la Provence : 

une espèce commune à l’Aude, la Provence et Gosau (Autriche). 

Phylogénie des Corallinacées 

De cette première étude sur l’ensemble des algues calcaires Floridées du Crétacé de France je 
retiendrai quelques faits intéressants relatifs à la famille des Corallinacées. 


Source : MNHN, Paris 
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1. - L’apparition au Crétacé de genres nouveaux : Kymalithon , Paraphyllum (Aptien-Albien), Hemiphyl - 
lum (Santonien) différents du genre Archaeolithothamnium déjà connu à cette époque. 

2. - Ces genres nouveaux ne semblent pas représentés au Tertiaire ni à l’époque actuelle. 

3. - Kymalithon , Paraphyllum , Hemiphyllum, Archaeolithothamnium sont connus par des espèces fertiles et 
des échantillons dégagés; tous ont montré une reproduction asexuée par sporanges formés dans le péri- 
thalle, non enfermés dans des conceptacles clos. 

4. - D’autres genres signalés dans cette étude ne sont connus qu’en plaques minces de roches; à part 
un fragment de Corallina pourvu semble-t-il d’un conceptacle, toutes les déterminations génériques 
concernant des fossiles à l’état stérile n’ont été faites que d’après les caractères de la structure. 

Or il s’avère que si la structure anatomique permet des déterminations exactes à l’époque actuelle 
et au Tertiaire, il faut être beaucoup plus prudent en ce qui concerne le Crétacé. En effet par leur structure 
les genres Paraphyllum et Hemiphyllum peuvent être rapprochés du genre Lithophyllum; tandis que leur 
mode de reproduction asexuée les en sépare totalement. 

Des essais de phylogénie ont été proposés. En ne tenant compte que des genres décrits à l'état 
fertile (ou supposés tels par leurs auteurs) quelques découvertes ont été faites dans des terrains primaires, 
jurassiques et crétacé inférieur. 

Remarquons à leur sujet : 

1. - Que la sous-famille des Corallinoidées n’est pas signalée. 

2. - Que ces espèces sont pourvues de conceptacles. 

La structure de ces espèces se répartit en deux types : 

à) Structure monostromatique sans hypothalle différencié (représentée au Tertiaire et à l’Actuel 
par le genre Lithoporella ). 

Au Primaire : Archaeolithoporella Endo (1959). Japon. (Eolithoporella Johnson, 1966, du 
Primaire du Canada est stérile). 

Au Jurassique : Lithoporella elliotti J. Emberger (1957) dans les couches supérieures du 
Jurassique d’Algérie. 

b) Structure avec hypothalle et périthalle : 

Au Primaire : Archaeolithophyllum Johnson (1956, 1960) avec deux espèces. États-Unis 
d’Amérique. 

Au Crétacé : Lithothamnium anguleuse Romanes (1916). Albien de l’Angola. 

D’après ce que nous savons à présent des différents types de reproduction asexuée il semblerait 
a priori que l’évolution de la famille devrait se dérouler de la façon suivante : 

Premier stade : formation de sporanges à la surface du tissu en zones devenant enfouies (type : 
Archaeolithothamnium ). 

Deuxième stade : formation de sporanges groupés en régions superficielles limitées, ou sores; 
sporanges séparés par des files cellulaires : types Kymalithon , Hemiphyllum , Paraphyllum , 

Troisième stade : ces régions limitées sont circonscrites par des parois : dans ces conceptacles 
sont les sporanges au milieu de files stériles, les paraphyses; chaque sporange atteint le toit du 
conceptacle et libère ses spores par un pore du toit; le nombre des sporanges est égal au nombre des 
pores; type : Lithothamnium , Mesophyllum , Epilithon . 

Quatrième stade : le conceptacle n’a qu’un seul orifice dans le toit par lequel s’évacuent les 
spores : type : Lithophyllées : Lithophyllum , Dermatolithon etc., Mastophorées : Melobesia , Lithoporella. 

D’après nos connaissances actuelles, l’apparition des genres ne semble pas échelonnée suivant ce 
schéma théorique. 

En effet en France au Crétacé inférieur (Aptien-Albien), la reproduction asexuée a lieu par 
sporanges sans formation de conceptacles, dans trois genres : Archaeolithothamnium , Kymalithon , Paraphyl - 
lum > correspondant simultanément aux stades 1 et 2. 


Source : MNHN, Paris 
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A la même époque des thalles stériles ont une structure semblable à celles de genres connus, 
caractérisés par l’existence de conceptacles; auparavant en Algérie, au Jurassique supérieur, Lithoporella 
est signalée fertile avec un conceptacle; pour les autres genres la présence de conceptacles n’est certaine 
qu’au Cénomanien-Turonien pour le genre Mesophyllum (M. paronai Raineri) en Libye, et au Maestri- 
chtien pour le genre Lithothamnium (L. exiguum Lemoine) en Algérie. 

D’autre part nous venons de voir que dès le Primaire, au Japon et aux États-Unis, des concep¬ 
tacles ont été observés. 

Il faut donc attendre de nouvelles découvertes qui permettront d’élucider l’apparition et l’évo¬ 
lution de cette intéressante famille. 

En terminant je souhaite que ce travail soit un encouragement vers de nouvelles découvertes 
malgré la difficulté de l’étude des algues dans des niveaux où elles se rencontrent en débris à l’état 
détritique, comme dans le Crétacé inférieur du Nord de l’Espagne ou dolomitisées, ainsi que dans le 
Néocomien de Provence; cependant même à Vimport (Landes) où les algues sont actuellement à 
l’état détritique certains niveaux ont donné des échantillons entiers et dégagés (collection H. Douvillé 
et F. Daguin). 

Entre les deux époques de grand développement des algues calcaires Floridées : l’Aptien-Albien 
et le Santonien, le Cénomanien est mal connu. L’étude des algues de cette époque permettrait de 
préciser la durée des espèces du Crétacé inférieur et la date d’apparition de celles du Santonien. 



Source : MNHN, Paris 
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PLANCHES 
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PLANCHE I 


Archaeolitholhamnium feuillei nov. sp. Burgos. San Zadornil. 

P. Feuillée, plaque mince A. 245. Albien ou Cénomanien inferieur. (Cross. X 30) 

Fig. 1. — Thalle asexué avec deux rangées de sporanges. 

Fig. 2. — Croûte composée de deux thalles sexués avec conceptacles vides; bandes sombres 
formées par des rangées de cellules plus courtes que le reste du tissu. 

Fig. 3. — Archaeolxthothamnium gosaviense Rothpletz. Coupe verticale d’un mamelon avec la 2 e 
rangée de sporanges. Montagne des Cornes près Renncs-les-Bains (Aude); coll. 
M. Lemoine. Santonien. Photo M. Denizot. (Gross. X 185). 


Source : MNHN, Paris 
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Archaeolithothamnium feuillei 
Archaeolithothamnium gosaviense 
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Fig. 1. 


Fig. 2. 


PLANCHE II 


— Archaeolithothamnium rude Lcm. Thalle encroûtant; formation de sporanges en trois 
zones; quelques sporanges isolés; la plupart groupés, leurs cavités sporangiales 
fusionnées. Route de Maury à Cucugnan (Pyr.-Or.-Aude) J. Embergcr, plaque mince 
7277.2 Aptien supérieur. Photo J. Emberger. (Gross. X 35 env.). 

— Archaeolithothamnium provinciale Pfender. Coupe longitudinale de la partie supérieure 
d’une branche avec une rangée de sporanges au début du périthalle. Montagne des 
Cornes, près Rennes-les-Bains (Aude); récifs à Rudistes. Coll. Géologie Fac. Sc. 
Toulouse; J. Villatte (plaque mince n° 4). Santonien. Photo M. Denizot. (Gross. 
X 185). 
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PLANCHE II 




1 - Archaeolithothamnium rude 

2 - Archaeolithothamnium provinciale 
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Fig. 1. 
Fig. 2. 


PLANCHE III 


Hemiphyllum atacicum nov. gen. nov. sp. 

Collection de Géologie du Muséum N. d’Histoire Naturelle, n° 9 I. 1321 
étiqueté « Les Bains de Rennes », étage hippuritique, M. Saigey (Aude). 

— Coupe verticale de la croûte : partie inférieure du périthalle : aspect strié, la strie 
coïncide avec une rangée de cellules courtes. Photo M. Denizot. (Gross. X 185). 

— Aspect de l’échantillon. Photo Mme Haccard. (Gross. X 2). 
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PLANCHE III 




1 et 2 - Hemiphyllum atacicum 
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Fig. 1. 


Fig. 2. 


PLANCHE IV 


— Hemiphyllum atacicum nov. gen. nov. sp. Sore à sporanges à la partie supérieure du 
périthalle. Coll. Lab. Géologie Faculté des Sciences de Toulouse. Montagne des 
Cornes, Les Croutets (Aude) (plaque 6, a). Santonien. Photo M. Denizot. (Gross. 
X 185). 

— Hemiphyllum atacicum nov. gen. nov. sp. Coupe verticale de la croûte. A la partie 
inférieure l’hypothalle avec une disposition des cellules en rangées demi-concentriques; 
remarquer dans le périthalle des rangées de cellules très courtes. Montagne des Cornes, 
Les Croutets (Aude). Santonien. Coll. Laboratoire de Géologie Fac. Sciences Toulouse 
(plaque 6 a). Photo M. Denizot. (Gross. X 185). 
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PLANCHE IV 




1 et 2 - Hemiphyllum atacicum 
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Fig. 1. 


Fig. 2. 


PLANCHE V 


— Kymalithon belgicum (Foslie) Lemoine et Emberger. Conceptacle femelle avec spores; 
paroi de gauche conservée. J. Emberger (plaque mince 6001 B). (Reproduction de 
M. Lemoine et J. Emberger, 1967, pl. II, fig. 3. Vimport, commune de Tercis (Landes). 
Aptien supérieur. Photo M. Dcnizot. (Gross. x 185). 

— Hemiphyllum atacicum nov. gen. nov. sp. Cavité interprétée comme étant un conceptacle 
mâle dont on devine l’ouverture à la partie supérieure. Coll. Lab. Géologie Mus. N. 
Hist. Nat. n° 9, I, 1321 « Les Bains de Rennes » (Aude), plaque mince n° 2. Photo 
M. Denizot. (Gross. X 185). 
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PLANCHE V 




1 - Kymalithon belgicum 

2 - Hemiphyllum atacicum 
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PLANCHE VI 


Kymalithon belgicum (Foslie) Lemoine et Emberger. 

Plaque mince de M. Foslie faite dans l’échantillon type de la coll. E. Bornet, Labor. de Cryptogamie, 
Muséum N.* Histoire Naturelle « Lithophyllum ( ?) belgicum » Foslie. 

Fig. 1. — Coupe transversale de branche entourée par un jeune thalle de la même espèce formé 
d’un hypothalle basal et d’un périthallc; (figuré in M. Lemoine et J. Emberger, 1967, 
pl. IV). Photo M. Denizot. (Cross. X 185). 

Fig. 2. — Coupe longitudinale d’une branche montrant l’hypothalle médullaire et passage au 
périthalle à droite. Photo M. Denizot. (Gross. x 185). Figuré in M. Lemoine et 
J. Emberger, pl. III, fig. 2). 
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PLANCHE VI 




1 et 2 - Kymalithon belgicum 
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Fig. 1. 

Fig. 2. 


PLANCHE VII 


— Kymalilhon belgicum (Foslic) Lemoine et Emberger. Cavités sporangiales alignées dans 
le périthalle. (J. Emberger, plaque mince 6001 A). Vimport, commune Tcrcis (Landes). 
Aptien Sup. Photo M. Denizot. (Cross, x 185). 

— Kymalithon belgicum (Foslie) Lemoine et Emberger. Coupe transversale de branche : 
sore dans le périthalle avec 2 sporanges, l’un avec deux cloisons, J. Emberger, plaque 
mince n° 5999 A. Arudy, carrière de Navaillès (Basses-Pyrénées). Aptien supérieur. 
Photo \1. Denizot. (Cross. X 185). (Reproduction de la figure pl. I, fig. 2 in M. Lemoine 
et J. Emberger, 1967). 


Source : MNHN, Paris 


ARCHIVES DU MUSÉUM NAT. D'HIST. NAT., 7 e série, X, 1968 


PLANCHE VII 




1 et 2 - Kymalithon belgicum 
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PLANCHE VIII 


Fig. 1. — Archaeolithothamnium rude Lem. Coupe d’un mamelon, cavités sporangialcs coalescentes; 

la forme initiale de chaque sporange plus indistincte que dans la figure pl. II ; des 
lignes cristallisées dans le tissu. Vimport (Landes) Aptien supérieur. J. Emberger, 
plaque mince 2543, 2. Photo J. Emberger. (Gross. env. x 35). 

Fig. 2. — Paraphyllumprimaevum n.g. n. sp. Coupe transversale d’une branche; périthalle avec deux 
sores à sporanges superposés; on devine le contour des sporanges dans le sorc inférieur. 
Vimport (Landes), coll. H. Douvillé (plaque C). Lab. Géologie Muséum N. Hist. 
Nat. Photo M. Abadie. (Gross. x 156). 
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PLANCHE VIII 




1 - Archaeolithothamnium rude 

2 - Paraphyllum primaevum 
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Fus. 1. 


Fio. 2. 


PLANCHE IX 


Archaeolitholhamnium brévium Lemoine var. subitriatum nov. var. Coupe d’un mamelon 
avec deux rangées de sporanges; vers la partie supérieure le tissu a un aspect strié dû 
à une alternance dans la hauteur des rangées; un second mamelon en direction inverse 
est coalcscent avec le premier. Massif de Fontfroide (Aude). S. Descôtes, plaque mince 
29 A. Turonien-Sénonien. Photo S. Descôtes. 

Parafihyllum primaentm n.g., n. sp. Coupe verticale d’une jeune branche et de la croûte 
de base formée par l’hypothallc basilaire dont la partie supérieure est seule visible. 
Roquebrunc. environs cTAllières (Aricge) (J. Rev. M.S. 4 Aptien-Albien. Photo 
M. Denizot. 
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PLANCHE IX 



1 - Archaeolithothamnium brévium var. substriatum. 

2 - Paraphyllum primaevum 
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PLANCHE X 


Paraphyllum primaevum n. g. n. sp. Coupe longitudinale d’une branche. Rangées du 
tissu médullaire moins arquées que dans la figure pl. XII; région axiale en files très 
étroites largement ombrée; alternance de rangées longues et courtes visible seulement 
à la périphérie. Périthalle : cloisons transversales continues, les longitudinales flexueuses. 
Bois de Vimport, commune de Tercis (Landes) A. Poignant, plaque mince, B e 1100. 
Photo M. Denizot. 
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PLANCHE X 



Paraphvllum primaevum 
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PLANCHK XI 


Fie. 1. Paraphyllum prmiaevum n. g. n. sp. Coupe transversale partielle d’une branche; la partie 
axiale largement ombrée. Périthallc : rangées de hauteur variable, les internes vues 
en mauvaise orientation. Vimport (Landes) coll. H. Douvillé. Lab. Géologie Muséum 
N. Hist. Nat. Aptien. Photo M. Denizot. (Gross. x 185). 

l'ic. 2. — Agardhiellopsis cretacea Lem. Accumulation de débris de branches, quelques fragments 
plus gros sont ceux de Paraphyllum primaevum. Massif de Fontfroide, Serre des Randouls. 
Mlle N. Legrand (1967, pl. 19 bis). (Gross. x 5). 
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PLANCHE XI 




1 - Paraphyllum primaevum 

2 - Agardhiellopsis cretacea 
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PLANCHE XII 


Fi<;. I. Paraphyllum amphiroaeforme (Rothpletz) comb. nov. Coupe longitudinale d’une branche, 
coll. J. Pfender, plaque mince n° 13. Diamètre 0,700 mm. Rangées du tissu médullaire 
arquées; partie axiale légèrement ombrée. Alternance de cellules longues et courtes 
très visible. Périthallc en rangées, cloisons continues marquées. La Cadière (Var). 
Santonicn. Photo M. Denizot. 
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PLANCHE XII 



Paraphyllum amphiroaeforme 
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PLANCHE XIII 


Fig. I. — Agardhiellopsis cretacea Lcm. Coupe longitudinale axiale; la partie centrale, formée de 
files étroites, très ombrée; un sore avec deux sporanges dans le périthalle. Lichan- 
zumendy (B.P.). A. Poignant, plaque mince 282. 2. Photo M. Denizot. 

Fig. 2. — Paraphyllum amphiroaeforme (Rothpletz) comb. nov. Coupe transversale d’une branche, 
coll. J. Pfender (piaquc mince, n° 13). Diamètre 0,500 mm; partie axiale ombrée; 
rangées du périthalle diminuant de hauteur vers la périphérie. La Cadière, W. de 
Beaussct (Var). Santonien. Photo M. Denizot. 
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PLANCHE XIII 




1 - Agardhiellopsis cretacea 

2 - Paraphyllum amphiroaeforme 
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Fig. 1. 

Fig. 2. 

Fig. 3. 


PLANCHE XIV 


— Agardhiellopsis cretacea Lem. Coupe longitudinale non axiale; le centre à peine ombré; 
dans le périthalle un sorc à sporanges; quelques cloisons transversales des sporanges 
sont visibles. Lichanzumendy S. de Tardets (B s '*-Pyr.) A. Poignant, plaque mince 
282, n° 2. Photo M. Denizot. 

— Agardhiellopsis cretacea. Coupe verticale d’une jeune branche et de la croûte de base, 
région d’Allières, entre Canals et les Gorges de l’Arize (Ariège) (J. Rey, K. 74 a) 
Albien-Cénomanien. Photo M. Denizot. 

— Agardhiellopsis cretacea Lem. Coupe transversale légèrement oblique; centre et périthalle 
sombres; tissu intermédiaire clair. Lichanzumendy (B.P.) A Poignant, plaque mince 
n° 282, 2. Photo M. Denizot. 
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PLANCHE XIV 



1, 2 et 3 - Agardhiellopsis cretacea 
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Fig. 1. 

Fig. 2. 


PLANCHE XV 


— Agardhiellopsis cretacea Lcm. Coupe transversale oblique; sore à sporanges (1 et 2 cloisons) 
séparés par des files stériles. Bois du Vimport (Landes). A. Poignant, plaque mince 
Bo 1098. Photo M. Denizot. 

— Agardhiellopsis cretacea Lem. Coupe longitudinale d’une branche de 2 mm de long, 
bifurquéc; la partie axiale d’un des rameaux est détruite; le périthalle très mince; 
cette branche est recouverte par des thalles de Archaeolilhothamnium rude ; deux thalles 
se soudent dans l’axe de la bifurcation; on distingue l’hypothalle très mince et le péri¬ 
thalle en rangées. Bois du Vimport (Landes) A. Poignant, plaque mince A2 1097 n° 2. 
Photo M. Denizot. 
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PLANCHE XV 



1 et 2 - Agardhiellopsis cretacea 
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Recherches anatomiques et biologiques sur les Sphaeropsidales-Phaeodidymae des Fungi Imper- 
fecti, par Ch. E. Zambettakis. XVIII-146 p., 34 pl., portrait. France, 45 F. ; Étranger, 50 F. 

T. IV, 1956 - Louis-Eugène Bouvier, par E. Séguy. Nudibranches du Viêt-Nam, par J. Risbec. Les 
Symphurus marbrés du Complexe Indo-Pacifique tropical, par P. Chabanaud. XXIX-100 p., 
26 pl., portrait. France, 38 F.; Étranger, 45 F. 

T. V, 1957 - Édouard Mérite, par J. Berlioz. Les Hapalocarclnidés du Viêt-Nam, par A. Flze et 
R. Serène. X11-202 p., 18 pl., portrait. France, 120 F.; Étranger, 130 F. 

T. VI, 1958 - Les Champignons hallucinogènes du Mexique, par R. Heim et R. G. Wasson,324 p., 60fig., 
17 pl., coul., 20 pl. noir, 14 dessins coul., 3 cartes, tableaux et index. France, 280 F; 
Étranger, 320 F. 

T.VII, 1960 - Quelques aspects du caractère universel de l'œuvre d'Alexandre de Humboldt, par 

H. Lehmann. Les vues générales d'Alexandre de Humboldt, par J. Orcel. Les Indiens mexi¬ 
cains vus par Humboldt, par J. Miranda. Cytologie, évolution et systématique des Sphaeroidés 
(Radiolaires), par A. Hollande et M. Enjumet. XXXIV-134 p., 3 fig., 64 pl., portraits. France 
120 F ; Etranger, 150 F. 

T. VIII, 1964 - Notice sur Marcellin Boule, par J.-P. Lehman, XVIII p., portrait. Le genre Kalanchoe 
au Jardin botanique « Les Cèdres », par Raymond-Hamet (Docteur) et J. Marnier-Lapostolle. 
110 p., 12 pl. coul., 130 pl. en noir. France, 90 F. ; Étranger, 120 F. 

T. IX, 1965-1966 (Déc. 1967), IV-222 p., 14 pl. dont 5 coul., portrait. 

— Heim (Roger). Auguste Loubière, pp. IV-8, portrait. 

— Monod Vhéodore. Noirot (Pierre), Théodoridès (Jean). Achille Valenciennes (1794-1865), 
pp. 9-110, fig., 3 pl., fac-similés, tableau. 

Heim (Roger). Nouvelles investigations sur les champignons hallucinogènes, pp. 111-222, fig. 
n. et coul., 11 pl. dont 5 coul., front, coul. 


En vente à la Bibliothèque centrale du Muséum national d’histoire naturelle, 38, rue Geoffroy-Saint- 
Hilaire, Paris (5°). Paiement au comptant ou par chèque bancaire au nom de la Bibliothèque centrale du 
Muséum ou par versement au C.C.P. Paris 9062-62, Bibliothèque centrale du Muséum. 

Ces Archives peuvent aussi s*obtenir par échange. 
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